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1 DISCOURS SUR LE 

]é contre la trop grande puinancedu com- 
mun Peeple, ce n'a été que daus la vûë 
de donner la préfërcncc au Gouvernement 
Ariilocratiquç , dont ils étoient partihms, 
& non pas à la Monarchie ablbtuë, dont 
ils ne parloîent jamais qu'en des termes de 
mépris & d'horreur, la regardant comme 
très mauvaiiè en elle- même, & croïant 
qu il n'y avoit que des Peuples lâches ou 
barbares qui en pufiènt fuportcr le joug, 
Ceft une vérité que je crois avoir prouvée 
invinciblement ; je ne m'y arrtteraî donc 
pas davantage, Alaiflèrai notre Chevalier, 
comme un autre Don Quîxotc, combatre 
les fantômes qui fc forment dans Ton cer- 
veau , lui permettant de dire tout ce qu'il 
lui plaira, contre des Gouvernemcns qui 
n'ont jamais été , fi ce n'elt dans une pla- 
ce à peu près comme St. Marin proche de 
Sinigaglia- eit Italie , où cent Païfans gou- 
vernent une miféjablc Roche que perfonne 
ne fc met en peine d'ataquer , & qui n'a 
aucun taport avec l'attire dont î! s'agit ici. 
Si la Doârine de Filmer eft véritable , la 
Monarchie , dont il fait l'éloge , eft non 
feulement préférable à la Démocratie, & 
au Gouvernement mixte , mais efi l'unique 
forme de Gouvernement qu'on doit rece- 
voir , iî l'on ne veut pas attirer fur foi les 
peines que méritent ceux qui violent les 
Lois de Dieu & de. la Nature. Mais com- 
me je croi avoir proavé évideirmicnt que 
Dieu n'a point inliirué ce Gouvernement, 
& qu'il ne nous a point ordonnif de l'éta- 
blir, ni aprouvé \m pareil établilî^inent ; 
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que les hommes n'y ont aucun penchant 
naturel , & que bien loin de cela tout ce 
qu'il y a eu de gens fagesSc vertueux danj 
le monde , l'ont toujours eu en horreur ; 
qu'il n'y a eu que les Nations les plus bar- 
bares , & les plus ftupides qui aient pu s'en-' . 
accommoder : & que fi quelques autres 
Peuples s'y font fournis ce n'a été que paç 
force , par violence, par fraude & aprèl ^ 
avoir été entièrement corrompus, aïantjj 
dis-je, prouvé tout cda d'une manière fort j 
claire, il ne me refte plus qu'à faire voir l 
que le progrès de cette Monarchie abfo^ j 
lue a été â tous égards, femblable à foa < 
commencement. ^ 

Pour cet effet, i! faut examiner les pa- __ 
tôles de notre Auteur: Àiiiji, dît-il, «*/'] 
nous peignent au naturel cette bête à plufieHrt J 
tilei : qa-'i/Jt me psrmette de décbifrer la ferme '■ ' 
de leur GoKvertiemoit : comme il ejl redevable 
de fou origine à la f édition , aujji ne ftéfifle-t-il 
que par des crimes: il ne peut Je maintenir que 
far la guerre , Joit qiiih la fanent avec des en- 
«émis étrangers^ au avec leurs amis dans leur 
propre Patrte. Pour répondre à ce que dit 
ici notre Auteur , je ne m'arr^-terai pas i 
critiquer ces paroles , quoi qu'on puiilè avec 
raifbn apeler véritable Galimatias, ce qu'il 
apelle déchifrer la forme du Gouvernement , 
& ce qu'il dit d'une guerre avec des amis ; 
mais entrant dans l'éxameu de ce qu'il 
avance , que les Gouvcrncmens Populai- 
res, ou mixtes tirent leur origine desfédi- 
tions, & font toujours le Téatrc des guer- 
res civiles, ou étrangères, je prendrai la 
A i liber- 



4 DISCOURS SUR LE 
liberté de lui répondre que puifque Dieu 
& la Nature ne nous ont pomi prefcritunc 
certaine forme de Gouverncmenr plutôt 
qu'une autre , on ne peut reconnoître pour 
Gouverticmcus li^gitimes que ceux qui font- 
fondez fur le conicntemcnt des Peuples. Il 
dépend -de CCS Peuples d'établir dès lecom- 
menecmcnt des Gouvernemcns Populai- 
res, ou Mixtes, ou de le faire daus la fui- 
te, fans qu'on puiflê les accufer de fédi- 
tion, s'ils viennent à s'apercevoir que le 
premier qu'ils avoient reçu parmi eux , leur 
eit defavantageuK , ou préjudiciable. Les 
Nations qui ont iiiivi cette maxime; ont 
fait paroîirc plus de juftice dans leur Gou- 
vernement en tems de Paix, & lors qu'il a 
£té néceffaire de prendre les armes , elles 
ont fait la guerre avec plus de valeur & de 
fuccès , qu'aucune Monarchie abfoîuë. 
Filmer prétend que dans les Gouvememetts 
Populatres les particftliers nefongent qu'à leur 
propre intérêt, javs fe mettre beaucoup expei- 
ne de celui du publif ; dans ces Gouvtrmmem * 
ajoûte-t-il , ûs regarde les dangers qui mena- 
cent PEtta, comme un coup de toano-re, dont 
MH chacun jouhaite de H^ être point atteint : mais 
moi je foutiens qu'on ne peut engager les 
particuliers à s'intéreiïèr fortement au bien 
public, qu'en leur donnant au Gouverne- 
ment la part que les Monarchies abfoluës 
leur rcfufent ; carautrement , ils ne peuvent 
s'alfûrer pour eux-mêmes, pour leur polie- 
rire, & pour leurs amis du bien qu'ils fou- 
haitcnt; ce qui eft néanmoins le principal 
motif qui porte les hommes à s'expoler aux 
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travaux, & aux dangers. C'cft une fblic 
de s'imagiiierquela vigilance, &]a fageflê . 
du Monarque puîfie fupléer au peu de (biii i' 
des particuliers ; car nous favons par une 
funeftc expérience qu'il n'y a jamais eu de 
perfonne dans le monde plus deniié de ces 
deux qualitez, & des autres vertus nécef-' 
làircs pour un ouvrage fi important, que 
pîufieurs de ces Monarques : & ce qui eft' 
encore bien pis , c'eft que la force , & le 
bonheurdu Peuple faifant fouvent ombra- 
ge à ces Souverains, ils ne cherchent pas 
a le rendre plus puiilant ni plus heureux; 
il y en a même qui font tous leurs efforts 
pour afoiblir leurs fujèts, &les rendre mi- 
iérables. Les Monarchies des Siècles pa^. J 
fti ne nous fourniflènt que trop d'iixeinT I 
pies de cette nature ; & fi nous confidéronS ,1 
celles de France & de Turquie , qui font 
les deux Etats qui ont paru les plus florîG- 
fans dans ce fiécle , les Peuples y font 3 
mîférabies , qu'ils n'apréhendent point le 1 
changement de Maître, ou de Gouverne- 'i 
ment. Si l'on en excepte un petit nombre j 
de Miniiircs, on y lient -tous les fujèts ft J 
éloignez de la connoillànce , & de la coa» 
duîtc de-s affaires, que quand même quel- 
qu'un- d'entre eux s'imagineroit que leur 
condition pouroit encore empirer, ouqu'il 
apercevroit quelque jour à la rendre meil- 
leure, U lui feroit impoiTible de prévenir 
les nouveaux malheurs dont il feroit me- 
nacé, & de trouver les moïens de fe ren- 
dre plus heureux. Tacite remarque que de 
fon tems , perfonne n'étoit capable d'écrî- 
A 3 te 
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'■ rc l'Hiftoire, hfcitia Reipuilicx > nC aliéna. 
Ils négligeoient les affaires publiques, par- 
ce qu'ils n'avoient aucune part à leur ad- 
miniftration. Ona ditdu Peuple Romain, 
quêtant qu'il combatit pour les propres in- 
térêts , il fut invincible : mais que dès qu'il 
fut devenu efclave fous des maîtres abfi> 
lus , il devint lâche & fans courage , il ne 
demanda plus que du pain , & des fpefta- 
clcç, Poftem^ Cireeajes; UibrcedesAr- 
miîes Romaines ne conlifla prefque que 
dans des étrangers ; l'efprit abatu par la fer- 
vîiudc , les Romains n'eurent ni le coura- 
ge deie défendre, ni rinclinstion de com- 
. batre pour des Maîtres vicieux : ils n'a- 
voient garde d'entreprendre de nouvelles 
conquêtes, ç'autoit éié le moïen. d'aug- 
menter une puiiiàncc qui étoit la ruine du 
Peuple. Dans tous les pais où la fervitudc 
régne , elle y produit les mêmes effets. 
Quoique la Turquie polTédcde valtes Pro- 
vinces qui produifent naturellement d'auIÏÏ 
bous Soldats, que les autres lieux du mon- 
de, toutes les forces du Turc ne confident 
potutant que dans des enfans, qui ne fa- 
vcat pas quieft leur Père; & donilenom- 
bre eli fi petit, que s'il venoit à être défait 
dans quelques batailles, ce grand Empire 
fe vcrroit fort près de fa perte ; les mal- 
heureux Peuples qui vivent fous ce Gou- 
vernement tiraniiique, n ayant ni le coura- 
ge, ni le pouvoir, ni la volonté de le dé- 
fendre. Telle fut la deftinee des Mamc- 
lucs. Ils avoient exercé leur Tîrannie > 
pendant près de deux cens ans , dans le 
Roïau- 
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Roïaumc d'Egypte, & dans une partie con- 
fidérable de l'Alie , mais leurs fojèts deve- 
nus lâches, & étant d'ailleurs mécontens 
de leur Gouvernement , ils ne purent ja- 
mais rétablir leurs alfaîres lors qu'ils eu- 
rent été défaits , proche de Tripoli , par 
Selim , qui profitant de fa viftoire s'em- 
para en pende mois, de leur Roïaume. 

Malgré le nombre & l'inclination guer- 
rière du Peuple de France, la bravoure de 
la Nobkfie , l'étendue du Roïaume, les 
avantages de fa fituation , & les grands re- 
venus du Souverain , cet Etat doit princi- 
palement ce haut degré de puiflânce au- 
quel il fe voit élevé à ia mauvaife condui- 
te de l'Angleterre, à la valeur des Trou- 
pes qu'elle lui a fournies, & aux Soldats 
étrangers qui compo£ént la meilleure par- 
tie de fes armées ; ce qui eft un apui fi peu 
aflSré que plufieurs perfoiines fort verfées 
dan» les affaires de cette nature, ne font 
point dificulté de croire que ce Gouverne- 
ment ne fe foutient pas tant p;u- le moïcn 
de fts propres armées, que par mille arti- 
fices dont il fc fcrt pour corrompre lesMï- 
niflres des Cours étrangères. Cles petlbn- 
nes éclairées fe perfuadent aifément que fi 
on changeoit de conduite dans les Cours 
voilines de la France , cela fnfiroit pour 
abaidcr cette Grandeur qui s'elt rendue fi 
formidable à toute l'Europe; la raifére où 
le Souverain de cette puiilànte Monarchie 
a réduit fts fujècs , étant ii grande que , 
dans une révolution ils ne lèroient pas plus 
en état de le détendre, qu'ils ont été en état 
A4 de 
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de défendre leurs privilèges & leurs droits 
contre fon autorité abfolue. 

On ne doit pas s'imaginer que cela pro- 
cède d'un défaut particulier au Gouverne- 
ment François , il a cela de commun avec 
toutes les Monarchies abfoluës. Il n'y a 
point de Gouvememens fermes & affûrez , 
excepté ceux qui ont des forces fufifantes 
pour fe défendre fans être oblige! de fe 
ièrvir de Troupes étrangères. Des Soldats 
mercenaires trahiflent fouventleur maître, 
lors que fes affaires prennent un mauvais 
train ,. & ne font jamais paroître tant de 
couragcni d'adrefTe, que ceux qui comba- 
tcnt pour eux-mêmes, & qui doivent par- 
ticiper aux avantages de la viâoire. Ces 
troupes mercenaires ne pcnfent qu'à s'a- 

?initerde leur devoir autant qu'il cft nécef- 
lire pour fe conferver leurs emplois , & 
pour en faire leur profit; mais celanefuf- 
fit pas pour animer l'efpiit des hommes à 
demeurer ferme, lors qu'ils fe voient ex- 
pofci à de grands dangers. Le Berger mer- 
cenaire s'enfuît à l'aproche du Loup ; & 
cefecours étrangcrvenantàmanquer, tout 
ce qu'un Prince peut raifonnablcmcnt aten- 
dre de fes Peuples oprimci ôc mécontens, 
c'eft que, pendant fa profpérité, ilsfupor- 
tciit avec patience le joug qu'il leur a im- 
pofé ; mais fi la fortune fe décbre contre 
lui, il doit être perfuadé qu'ils ne lui don- 
neront aucune afllliance ; & même qu'ils 
fe rangeront du côté de fes ennemis pour 
fe vangcr des maux qu'il leura faits. C'cft 
aiiili que périrent Alphonfe & Ferdinani 
Roit 
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Rois de Naples , auflî bien que Loiiis Slor- 
cc Duc de Milan , du tems de Charles 
VIH. &de Loiiis XII. Rois dcFrancc. Les 
dcQx premiers éioieut fourbes, violcns & 
cruels i il n'y avoic perfonne dans leur 
Roïaume qui fî3c capable de s'opoferàleiu; 
furcor; mais lors qu'ils furent ataquez par 
une puiflànce étrangère, ils perdirent tous 
leurs Etats, lam rompre um Lance, comme 
le raporte Guichardin; & Sforcc fut livré 
entre les mains de fes ennemis par (es Sol- 
dats mercenaires. 

Je croi qu'il feroit dificile de citer Vé- 
zemple d'un Gouvernement qui , aïant fui- 
viles mêmes maximes, ait eu un meilleur 
fort : mais s'il arrivoit par hazard qu'un 
Peuple fournis à une Monarchie abfoluë^ 
foit pa.' coutume, foit par crainte de piS>'f 
fupofé toute fois qu'il y ait condition au 1 
monde pire que celle-là , s'il arrivoit , diV \ 
je, par hazard, qu'un Peuple retenu par f 
CCS deux motifs fût non feulement d'hn- ] 
mcur à foufrir avec patience, mais encore 
qu'il voulût détendre un pareil Gouverne- 
ment; ni la NobleiTe, ni le commun Peu- 
Êle ne pouroit pas réiiiïir dans ce deflcin,. _ 
xclus de l'adminiflration des affaires , ils 't 
ne s'intércnent point à ce qui regarde le pu- J 
blïc : tout eft gouverné par un fcul , ou T 
par un petit nombre de perfounes,' & tous ■' 
les autres n'entrent point dans te Confeil, I 
& ignorent par conféquent les mefures 

3u'on doit prendre. Filmer nous dira fans ' 
outc que cel'an'eftpas une affaire; &que 1 
Je Soavct^ par fa prudence pourvoira i 
lunr. 
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tout. Mais fi ce Souverain eft un enfant,, 
un fott, un enragé, ou qu'il foit fi avancé 
en âge qu'ÎL ne puiflTe plus vaquer aux af- 
faires , & que fa vicilleflè lui ait fait perdre 
l'ufage de la raifoni" ou bien s'il n'a au- 
cun de ces défauts , & qu'au contraire , il 
ait autant d'efprit, d'adreilë, & de coura- 
ge qu'on en voit ordinairement dans les 
autres hommes , comment s'aquitera-t-il 
d'un emploi qui demande une prudence 
confommée , & où l'on n'a pas moins be- 
foin de valeur , & d'espérîence , que de ià- 
geflè ? On ne gagncroit rien à dire que les 
fautes que le Prince pourroii faire peuvent 
ttrc réparées ou prévenues par la fage di- 
reâion de fonConfeil ; car nous ne voïons 
pas encore comment il loi feroit poflîble 
d'avoir des Minilircs fages & prudens , ni 
qui pouroit l'obliger à (uivrcles avis qu'ils 
lui danneroient: S'il dépend de lui de faire 
ce qui lui plaît, quand même on luidon- 
neroit de bons coiueils , fon jugement étant 
dépravé , il ne manquera jamais de fuivrc 
le pire : s'il eil obligé de fe conduire fui- 
vant les avis de fon Confeil, il n'cft pins 
ce Monarque abfolu dont nous parlons, 
& le Gouvernement n'eft pas Monarchi- 
que , mais Ariftocratiquc, Ceci reflèmble 
parfaitement bien aux feuilles dont nos pre- 
miers Parens tâchoientde couvrir leur nu- 
dité. H auroit été fort inutile de donner 
de bons confcîls à Sardanapalc; & îl n'y 
avoit perfbnne qui fût capable de défendre 
l'Empire d'Affiné, pendant que ce Prince 
cufcnné avec fes P. . . ne fongeoit q^u'à 
allou- 
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aflbuvîr ion împudicicé , & à fe plonger 
dans toutes ibrces de débauches. Il n'y avoir 
perfonne qui pût défendre Rome , dans le 
temsque Domitien'ne s'occupoit qu'à tuer 
des Mouches , & qu'Honorius donnoit tous 
fes (oins à Tes Poules. La Monarchie de 
France auroit infailliblement pfri fous les 
Rois fainéans, fi on ii'avoit pas arrache le 
Sceptre de ces mains indignes de le porter. 
Le monde 11' eft que trop rempli d'exemples 
de cette nature : lors qu'il plaît à Dieu , 
par un effet (îngulierdefa faveur, de don- 
net i un Peuple un Roi jufte, fage&vail- 
lant, c'eft une bénédiâion paflàgére , (es 
vertus finiircnt avec lui ; & conmie Diea 
ne nous a jamais promis, & que rien ne 
nous oblige de croire que fes Jiucceilcurs 
feront revêtus des mêmes qualitcï, on ne 
peut compter là-deffiis; &ce feroitcnvain 
qu'on nous diroitqucla chofc n'cftpasim- 
poffible. 

D'un autre côté dans les Gouvernement . < 
populaires ou mixtes, tous ks particulier! 2 
s'întéreflènt au bien public: tous ont part j 
à l'administration des affaires, un chacn^-i 
Iclonfaqualité, ou fon mérite; &parcoa?] 
lëquem , il ne pouroit arriver de révolu» f 
tion dans l'Etat, qu'elle ne fût préjudiciar I 
ble i tous : il n'y a point de particulier qui f 
ne puiffc propofer dans le Coii(èil ou an ^ 
Magîftrat, tout ce qu il croit être utile aa j 
Public: la défençe de la Nation çonfift* i 
dans fes propres forces, n'y aïant perfo[wJ 
ne qui ne foit armé & difcipliné : un cha-- 
can panicipe aux avantages des bons Aic- 
A 6 CCS, 
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ces , & il n'y en a point qui n'ait part aux 
pertes que l'on fait. C'cft-là ce qui rend les 
pcrfonncs habiles & gcnéteufes , c'cfï ce 
qui leur infpirc un amour ardent pour la 
^»or Pu- Patrie : cet amour, & le défit d'aquerirde* 
'"■•.'■"^'i/^loiiaiigcs, qui ell: la récompenfe de la ver- 
/Toiôîâr'' ^ ' ^ ^levé les Romains au delTus de tous 
VirgU. ° les autres Peuples de la terre ; 6e par tout 
où l'on fuivra les mêmes Maximes, elles 
produiront à peu près les mêmes effets. Par 
ce moïen Rome eut autant de Soldats qu'el- 
le avoit deCîtoïens. Tant qu'ils eurent af- 
faire aux Nations libres de l'Italie , de la 
Grèce, de l'Afrique ou de l'Efpagnc, ils 
ne piucnt jamais fe rendre maîtres d'aucun 
Païs , qu'ils n'euflènt auparavant épuifé 
toutes les foFces-de fes habitans: mais lors 
qu'ils eurent affaire à des Monarques , le 
gain d'une bataille fufifoit pour les mettre 
en pollèflîon de tout un Roïaume. L'Ar- 
mée d'Antiochus aïant été mile en deibr- 
dre, à Ttiermopile, par Acilius, ce Prin- 
ce lui abandonna tout ce qu'il poflSdoit en 
Grèce; & lors qu'il eut été défait- par Sci- 
pionN:ifîca, il laiffa à fa difcréfion tous 
les Roïaumes & Territoires de l'Alîe en 
deçà du Mont-Taurus. Il ne fallut qu'un 
feul combat à Paulus Emilins pour- con- 
quérir !e Roïaume de Macédoine furPer- 
fée. On eut encore moins de peine à fub- 
juguer Syphax, Gentius , Tigranes , Pto- 
lomée, & pluGcurs aucresMonarqucs. Les 
troupes mercenaires fur lefquelles ces Prin- 
ces comptoient beaucoup étant défiii- 
tes , les Provinces & les Villes fc fôuciam 
tort 
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fort peu de l'intifréi de leurs Maîtres-, ft 
foumettoient fans r^fiftance à ceux qui 
avoient plus de vertu & de bonheur. Si la 
Fuifîance Romaine n'avoit pas. été apuïée 
iiir des fondcmcnS' plus fûrs, elle n'auroit 
pu fubfifter. Malgré leur courage & leur 
valeur, les Romains ont été fouvent ba- 
ttis , mais ils réparoîent bien-tôt leur perte 
par le moïen de leur amirablc dilcipline. 
Lors qu'Hannibal eut gagné les batailles. 
de Trébie, de Ticinum, de Thrallménc, 
& de Cannes ; lors qu'il eut défait les Ro- 
mains en plufieurs autres occalions, & qu'il 
leur eut tué plus de deux cens mille hom- 
mes, avec Paulus Emilîus, Caïus Servi- 
lius , Scmpronius Gracchus ,. Quintiusy 
Marcellus, & pluficurs autres grands Ca^ 
pitaines ; lors qu'à pea près dans le même 
téms les deux braves Scipions curent été 
raillez en pièces avec leurs Armées en Efr 
pagne , outre plufieurs pertes confidérables 
qu'ils firentfurmer, & dans la Sicile, pcr- ,] 
fonne n'auroit jamaiArû que Rome eût ■ 
été en état de réfiftcrTfcs ennemis; maiç J 
la vertu de Tes Citoïens', l'amour qu'iljj 
portoîent à leur Patrie , & l'excellence ditV 
Gouvernement , augmentoîent les forccï ■ 
de cette République au milien de toutes 
ces calamité!, & enfin elle furmonta tout. 
Plos Hannibal s'aprochoit de leurs murail- 
les, &plus!csRomainsfflifoientparoîtreda 
vigueur dans leur réliftance. Quoiqu'ils eui^j 
fent perdu plus de grands Capitaines qu'oit * 
n'en a jamais veu dans aucune Républi- . 
que , ils entrouvoient tous les jours d'autres 
A 7 pour 
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pour les mettre en leur place, qui les fiir- 
paflbient en toute forte devenus. Jenefai 
ficettcMaitreiïcdumondcajamais eu tant 
de Citoïens capables dVxécuter les plus hau- 
tes entreprifes, qu'elle en avoît à la fin de 
cette cruelle guerre qui en avoit fait périr un 
fi grand nombre ; mais il me femble que les 
vîdoîres qu'ils remportèrent, ne font pas 
de trop bonnes preuves de ce que notre Au- 
teur avance, qi! ils ne fr mataient pM furt en 
peine de veiller à la confervatian du bien publie , 
is' fu'ilsnefBn^eoientqu'iteurfalut particulier. 
II n'y a jamais en parmi les Romains que le 
feul Cécilius Metellus qui aprèsla bataille 
de Cannes fut afièi lâche pour former le def- 
fein de ft mettre à couvert de la ru inc de fa 
Patrie ; mais Scipion , qui fat depuis fur- 
nommé l'Africain , menaçant de faire 
mourir quiconque nevoudroit pas promet- 
tre avec ferment den'abandonner jamais fa 
Patrie, lui fit changer de réfolution. On 
peut atribiiertoutcdaeii général à la bonié 
deleurGouvernenAt & à l'excellence de 
leur difeiplinc , dont tous les Citoïens 
éioîent tellement imbus dès leur enfance 
qu'ils n'avoient point de paffion plus ardente 
queramour de la Patrie, aïaiitpris une fer- 
me réfolution de mourir pour elle, ou de 
ne furvivrc point à fa ruine; mais pour ce 
qui eft des moïens qu'ils emploicrent pour 
venir à bout de leurs glorieux deflcins , & 
pour trouver des hommes qui éiécucérent 
des entreprifes plus hautes que toutes les pré- 
cédentes , on ne peut l'atribuer qu'à ce 
qu'ils choifiUbiem tous les ans de nouveaux 
Ma- 
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Magiftrats; ccquîfaifoic que plufieurs Ci- 
toïens parvenoieiit aux premières charges 
de l'Etat qui fe voVar>t étevei aux honneurs 
& aux dignitez fouhaitoientavecpdlîoTide 
s'en rendre digues. 

Je n'infifterois pas beaucoup fur tout cecî^, 
fi c'étoit quelque chofe de particulier sa-'\ 
Gouvernement des Romains : mais quoi- 
qu'il fcmble que leur difcipline ait été la ■' 
plus parfaite , & la mieux obfcrvée , & , 
qu'elle ait produit des vertus qui ont furp^l 
fé toutes celles des autres Nations; je fou-. 
tien pourtant que tous les Peuples du mon- 
de qui ont joui de la liberté , & qui ont ei^ ■ , 
aflèi de part au Gouvernement pour devoir i 
i'intéreller à fa confervation , ont éprouvé à j 
peu près !c même fort. On a vu les mé- ' 
mes effets du bon Gouvernement chez tou^ ; 
tes les Nations d'Italie, Les Sabins , 
Vollqucs, les iEques les Tofcans , les j 
Samnites & plufieurs autres ne purent ja-- 
mais être domtet, tant qu'il leur relia des 1 
pcrfbnnescapablesdeporter les armes. Les ^ 
Samnites feuls , qui habitoient une Pro- 
vince peu confidérable & ftérilc donnèrent 
plus de combats, avant que de vouloit fe 
foumettre,que tous les Roïaumes de Numi- 
die, d'Egiptc, de Macédoine & d'Alie; & 
comme nous Taprenons par l'Ambaflade 
qu'ils envoïérent'à Haig|îbal, ils ne cédé- 
rem que lorlque de toutes les puiiTantes ar- 
mées qu'ils opoférent aux Romains, & par 
le moïcn defquelles ils remportèrent plu- 
fieurs viétoires fur eus, ilneleurcn fut pas 
tcfté affer pour pouvoir rcliflcr à une feule 
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Légion. Parmi les Lacédiimoniens , nous 
en trouvons peuqui n'aïent volontiers expo- 
féleurviepourlefervicede leur Patrie; les 
femmes mêmes étoîent tellement animées 
■ de la même paillon qu'elles rcfufoicnt de 
porter le dciiil de leurs maris & de leurs en- 
fans qui mouroient pour la défence de l'E- 
tat, Lorfque le brave Brafidas eut été tué, 
quelques perfonues de dilîinâion furent 
chez fa mère pour la confoler fur la perte 
qu'elle venoit de faire, lui difant qu'on 
avoit perdu leplas vaillant homme de Lacé- 
démoiie; cette mère leur répondit qu'à la 
vérité fon Fils étoit brave, & qu'il étoit mort 
en faîfant fon devoir, mais que grâces aux 
Dieux , il en reftoic encore plulieurs aufli 
vaiJlansqueluï. 

Lorfque Xerxes envahit la Grèce , il ne fe 
trouva pas un feu! Athénien capable de por- 
ter les armes qui ne laîflât à fa femme & à 
fcs enfàns le foin de chercher un azile dans 
les Villes voifines , & qui ne conlèntît à brû- 
ler fa maifon , pour s'embarquer avec Thé- 
miftoclc; ces braves Athéniens ne ibngé- 
rent ni à leurs Familles, ni à la perte qu ils 
avoîent faite de leurs maifons , que lori^ 
qu'ils eurent défait les Barbares par mer & . 
par terre à Salamine, & à Platée. Lorf- 
qu'on aie foin d'encourager ainfi les efprits , 
on trouve toûjou^desperfonnes douées de 
qualité! excellentes : & comme l'on n'en s 
jamais vu qui aïenC furpaffi en toutes for- 
tes de vertus morales, militaires & civiles, 
celles qui avoient été nourics fous cette dif- 
cipline; aoSi ces pais où elles ctoient en 
plus 
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plus grand nombre , n'ont produit aucun 
homme illuftre de puis la perte de leur liber- 
té, qui en étoit comme la mère & la nouri- 
ce. 

Quand même je rempliroîs un volume 
d'éxçniples de cette nature , ce qui me feroit 
fort fadle, les perfonnes du caraûére de 
Filmer, me diroient toujours que, dans» 
les Gouvernemens populaires , les particu- 
liers regardent les dangers dont lEtat ejl mena- 
c/j comme une effèce^ foudre^ ^ Jouhaitent 
feulemefn de tfen être toint^ aUevnt\ tout ce 
que je pouroîs leur àreferoît fort inutile; 
c*cft pourquoi méprifani & déteftant leur, 
folie & leur impudence autant qu'elle le. 
mérite,, je coaclus cette Seélion par les 
paroles que TrajanoBoccalîni met dans la 
bouche d'AppoUon pour réponce aux plain- 
tes que les Princes lui faifôiéntdè ce que 
leurs fùjèts n'avoient plus pour leur Patrie 
autant 4'amourqu'ils en avoient autrefoîsj^ 
& que ceux qui vîvoient fous les-Républîr 
Ques en avoient aâuellement ; ce Dieu leur 
dît que leur mauvais Gouvernement en 
étoit la àaufe, & que le tort qu'ils s'étoient 
feît à. eux-mêmes par leur violence, par 
lÈurs extorfirons , & par leur fraude , ne ft' 
pouvoit réparer que par leur libéralité , par 
leur juftice, & que par le foin qu'ils fc 
donaeroient pour rendre leurs fujèts heur 
reux.- 
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. SECTION XXII. 

1^3 Républiques s'apliquem * faire la gutrre 
ou k entretenir la paix fstivant la diverjî- 
te' de leur conjlitutian. 

Slj'ai Jofques ici, parlé en général dcj 
Gouvcrnemens populaires Ou mixtes 
comme tirant tous leur origine du même 
principe , ça été feulement par ce que Fil- 
mer les a tous blâmé en général fans aucune 
dilîinélion, & leur a imputé à tous en géné- 
ral des defautsqu'onn'apeut-être jamais re- 
marqué dans aucun; mais qui au moins 
font direâcment opofcz àlaconftîtutiotide 
pluiîeurs de ces Gouvcrnemens. Comme il 
cK également ignorant & de mauvaifefoi, 
iln'e'ftpas aifé de déterminer par lequel de 
CCS deux principes il agit ennousrépréfen- 
tant les chotès tout autrement qu'elles ne 
font. Mais afin qu'il n'en puiiTe impoleri 
perfonne , il e(l bon de remarquer que la 
conftitution du Gouvernement des Répu- 
bliques aétéfidiverfe, fuîvant la diférencc 
dntcmf>érament des Peuples, & par raport 
aui diférentes circonftances du tems , que 
s'il y en aquelques unes dont la conititution 
femble demander la guerre, ilyenad'au- 
tres au contraire qui lemblent ne s'être pro- 
pofë que d'entretenir la paix ; & il y en a eu 
plufieurs qui aïant pris un certain milieu en- 
tre ces deux extrêmes, qui au fentiment de 
quelques-uns , n'eft pas le plus mauvais che- 
min, 
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min, ont tellement tempéré l'inclination 
qu'elles avoient pour la paix, qu'elles n'ont 
paslaiflfé défaire tous leurs efforts pour te- 
nir leurs fujcts en état de faire la guerre lorf- 
qu'clle fêroit abfolument néceflàire : or 
comme chacune de ces Républiques apris 
une route diférente, ft propoiàut un difé- 
rent bot , il faut les examiner chacune en 
particulier. 

Les Villes de Rome, de Lacédémone, 
deThébes, & tomes les Communaucgz des 
Etoliens, des Achéens, des Sabins, des 
Latins, dcsSamnitcs, & plufieurs autres 
de la Grèce & de 1 Italie , fcmblcnt ne s'être 
point propofé d'autre but que de confcrver 
leur liberté dans leurs pais , & de faire !a 
guerre aui étrangers. Toutes les Nations 
a'Erp:^ne., d'Allemagne, & des Gaules 
avoicntenvûelamémechoft. On s'y apli- 
quoit principalement à rendre les Peuples 
vaillans, obeiffans à leurs Généraux , â 
leur infpirer l'amour de la Patrie, & à tes 
dt^lèt à £tre toujours pr^ts de combatre 
pour fon ièrvice : ce fut pour cette raifon 
que les Sénateurs aïant tué Romulus , per- 
suadèrent à Julius Proculus de déclarer 
qu'il avoit vu ce Prince montant au Ciel 
environné d'une gloire éclatante, qui pro- 
tnettoit de grandes chofcsàla Ville, Pr«»- 
de rem milttartm colarU. Les Athéniens n'a- 
voicnt pas moins d'înctinationpour la guer- 
re, mais ils s'^lîquoient aulu au négoce, 
croïant que c'ctoit le vrai moïen d'être eii^ 
dt8t de la faire avec fuccès, parce que le né- 
goce aogmente le nombre du Peuple en at- 
tirant 
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tirant quantité d'étrangers dans le pais , & 
qu'il fert à amaflèr de grandes richcflcs qni 
font le nerf de la guerre. Les villes de Phé- 
nicic, domCartageécoitla plus confidéra- 
ble fuivoient'la même métode ; mais fâ- 
chant que les richefles ne font pas capables 
de fe garder elles-mêmes, ou de'daignant 
de jouir dans la molleflè du guain qu'ils 
avoient fait dans le négoce, ccs'Peuples s'a- 
pliqutrcnt tellement à la guerre, qu'ils s'é- 
levèrent à un (ï haut degré de puiflTancc, 
qu'ils auroient été invincibles s ils n'avoieait 
jamais eu affaire aux Romains. 11 femble 
que les Républiques deVenife, de Floren- 
ce, de Gènes, de Lucques , & quelques 
autres Villes d'Italie aient principalement 
eu eiivâc de rendre le négoce flori (Tant , & 
que confiant le foin de leur falut à laprotec- 
tion d'Etats plus puiffans, elles n'aient ja- 
mais entré en guerre que lorlqu'elles y ont 
été contraintes- fur tout , lorfqu'il a été 
queftion de la faire par terre; & lorfqu'elles 
y ont été obligées , elles fcfont fervi de trou- 
pes mercenaires. 

D'ailleurs, parmi ces Républiques qui fe 
font propofé de faire !a guerre, les unes ont 
eu en vûë défaire des conquêtes pour agran- 
dir leur Domination; & les autres au con- 
traire de iè défendre feulement pour main- 
tenir leur liberté. Rome doit être mife entre 
celles qui vouloient étendre leurs conquêtes; 
les habiians de cette Ville perfuadei qu'ils 
jie pouvoient réUlTir danscedelfeinfansun 
grand nombre de Soldats , reccvoient vo- 
ujntiersparmi.eux^ dans le Sénat & dans les 
chat- 
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charges de la Magiftraturc , les étrangers 

qui vouloient bien le joiiidreàeux. Num» 
étoir Sabiii : Tarquinius Prîfcus étoit fils 
diinGrec: on reçût dans leStïnatcentdes ' 
Sabins que Tatius avoit ameuei avec lui-: , 
Appîus Cîaudius de la même Nation vintî' 
Rome , fut mis an nombre des Sénateurs, ' 
& créé Conful. Jls démolirent pluiieurS'i 
Villes & en tranfportérent les habitans chez 
eux : donnèrent le droit de Bourgeoise à . 
plufieurs autres ; quelquefois mcme à des : 
Villes & à des Provinces entières; &quel-' '. 
que conlidérable qUe fikle nombre de ccui ' 
qu'ils rccevoicnt dans leur Ville, ils ne s'en 
mettoîent point en peine , pourvu " qu'ils • 
puflcntlcur infpirer les marnes intérSts, le* j 
mêmes principes , la même difcipline, tC'J 
les conformer aux mœurs des anciens ha-' 
bitans de cette Capitale du monde. Les La- ' 
cédémonîens au contraire ne fouhaitant- i 
que de confervcr leur liberté , leur verta' 
a la jouïiTance de cequ'ilspofledoient; &,-^ 
fècroïant allez forts pour fe défendre, éta-' 
blirent parmi eux une difcipline fi févére , 
qu'il fe rrouva peu d'étrangers qui vouluf- 
fcnts'yfoumetre. Ils bannirent tous les mé- 
ticrsfuperfius& inutiles; défendirent, l'en- 
trée de l'or & de l'argent ; laiflércntauxllo-l i 
tes le ïbin de cultiver les terres & d'exercer 
les Arts néceilâires aux chofes de la vie; ils 
ne donnoient le droit de bourgeoifie à aucun 
de ces Efclaves , & enfin ils n'élevoient 
leurs enfans que dans les exercices quî 
avoient raport à l'Art militaire. Je ne pré- 
tciiï pas décider fi ceci procidoit d'une mo- 
dem- 



21 DISCOURS SUR LE 

dérailon d'cfprit qui faifoit confiftcr le bon«>! 
heur d'un Peuple dans la jouVffance aflurée 
ji'une liberté parfaite, dans l'intégrité, la 
vdrtu, & dans la poflèlfion de ce qui lui 
apartieut, plutôt que dans les RichclFes, 
dans lapuiflànce, & dansledefird'affujet- 
tir les autres ; je ne précens pas non plus dé- 
terminer laquelle de ces dcus métodes eft 
IaplusIouable& laplus avantageufe : mais 
toujours eft-il certain que l'une & l'autre 
rciîflit fuivant l'intention des fondateurs de 
CCS Républiques. 

Rome conquit la plus grande partie de 
rUnivers & ne manqua jamais de troupes 
pour défendre fes conquêtes : Laccdémo- 
ne jouît d'une (ï grande profpétité , & ac- 
quit tant de réputation, que pendant l'efpa- 
ce de huit cens ans, jufqu'au tems d'Epar 
minondas qui fit une irruption fur fes ter- 
res, aucun des habitans de cette Ville ii'a- 
voit jamais entendu les trompettes des enne- 
mis de deflus les murailles: ils ne tirent au- 
cune perte confidérable , jufqu'àceque s'6- 
cartant du but que leurs Ancctres s'é- 
toient propofë , ils s'enorgueillirent telle- 
ment de leurs profpt^ritez qu'ils voulurent 
foumcttre à leur domination ks autres Ré- 
publiques de ia Grèce, & entreprirent des 
guerres oii il étoic befoin d'argent, &d'un 
plus grand nombre de Soldats , qu'une peti- 
te Ville comme la leur n'en pouvoit fournir; 
defortequ'îlsfevirentobligeï de demander 
du fecours aux Barbares, pour lefquclsils 
avoient témoigné tant de haine & de mé- 
pris auparavant; c'eft ce que l'onpeutvoir 
dans 
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dans les Hilloires de Callicratidas, de là- 
xander&d'Agcfi]aus; &enfiailsfoufnrcnt 
des perces dont ils ne purent jamais fe relc- ■ 
ver. 

Onaremarquélamémediverficé dans la 
conflitution du Gouvernement de ces Na-r ' 
tions du Nord qui envahirent l'Empire Ro- ] 
main; car quoique toutes ces Nations ne j 
reJpîralIèntqnelaguerrc, &qu'elles ne rc- 
connuJIbnt pour membres de leur Républi» , 
qucs , que ceux qui fuivoient la profelïîoit J 
des armes lorfqu'il étoitbefbin de défendre I 
leGouvernement,cepcndant il y en eut quel- J 
ques-unes qui s'incorporèrent incontinent 1 
avec les habitans des pais qu'elles avoîcnt. 1 
conquis. Ou doit mettre en ce rang l«'s 
. Francs qui s'étant bien-tôt aflôciez avec Ica.J 
Gaulois ne firent plus qu'une Nation aveçl 
eux; il y en eut d'autres qui firent un corps ' 
à part, comme les Saxons qui vécurent tou- 
jours féparei dcsBretons : & les Goths qui 
pendant trois cens ans qu'ils régnèrent en 
Efpagtie ne s'unirentjamaîs par mariage ou 
autrement avec les Efpagnols, &continaé- 
rcnt de cette manière jufques àccqucleur 
Roïaurae fut détruit par les Mores, 

Après avoir mûrement examiné ces cho- 
ies & plufieurs autres de même nature , il 
s'eft trouvé bien des pcrfonnes qui ont dou- 
té s'il étoît plus avantageux à une Républi- 
quedelèpropoÉèrpourbutde faire la guer- 
re, ou de rendre le négoce floriflant; &fi 
de ces Gouvcrncmetis populaires qui ont 
prîsic parti de la guerre, on doit plus cfH- 
mcr ceux qui ne la font i^ue pour deffendrc 
leur 
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leurpaïs, ou bien ceux qui !-cntreprennent 
dans la \ûë de s'agrandir par leurs conquê- 
tes. Ces peribnnes n'ont pasétémoiOfeem- 
barraffécs à l'égard des Républiques qui ont 
pris leparti du négoce; elles n'ontpû fe re- 
fondre à dcterminer lefquelks ondoitpiié- 
férer , eu de celles qui fc propofent pour 
dernière fin l'aquifitîon des richeflês, & 
qui confient !a dcfence de leur Gouverne- 
ment àdes troupes étrangères & mercenai- 
res, ou de celles qui ne regardent l'aquifi- 
tion des richeiTcs que comme un nioïen né- 
ccilàire pour fouienir les guerres où elles 
pooroicnt fouvent fe trouver engagées. Il 
ne fcroit peut-être pas fort dificile de fe dé- 
terminer là-deiîiis , fi les homm.es étoient 
d'humeur à laiiïêr vivre en repos ceux qui 
ne cherchent point à faire du mal à perfonne; 
ou que les Peuples qui ont aflèi -d'argent 
pouracheter des troupes, lorJqu'ils en ont ' 
Defbin, funèntaflùrcz d'en trouver qui les 
défendiJîcnt avec courage & fidélité, pen- 
dant qu'ils s'apliqueroicnt entièrement à 
leur négoce. Mais l'expérience nous aprc- 
nant qu il n'^ a que ceux qui font forts qui le 
puiifeut croire en fureté; & que jamais Peu- 
ples n'ont été bien défendus excepté ccu? 
qui ont combatu pour eux-mêmes; les plWL 
grands; Politiques ont toujours dctfiné lap» 
tércnce aux Républiques qui fe propotoï^ 
pour but défaire laguerre, &qui ne regar 
dent leur négoce que comme un moïen 31, 
la faire avecfuccès; ces Politiques croVci^ 
auflî qu'il eftplus avantageux à un Gouverï 
nement de tâcher de s'agrandir par fcs con^ 
quêJ 
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quttes, que dcfetcnir fimplcment fur la 
défcnCve ; puifque celui qui perd tout s'il 
vient â être vaincu, combat avec bien du 
ddavantage;&s'il remporte la vifloire , il 
ne gagne rien , fi ce n'eft qu'il évite pour le 
p relent le dan g cï qui leménaçoit. 

On le confirme dans cette penfec lorfijuc 
l'on fait réflexion que !es Romains profpéré- 
rent beaucoup plus que ne firent les Lacédé- 
moniens; &quclcsCartaginois qui ne s'a-, 
pliquércnt au négoce que pour pouvoir faire ■ 
la guerre avec plus de v/gueur, rendirent 
par ce moïen Cartagc , une des plus puillan- 
tes Villes du monde ; aulieuqueles Véni- 
fiens s'apliquant uniquement au négoce, & 
(ê têrvant de troupes éirangéres , font toû- 
joiws oblige! de faire trop de fonds fur les 
I l'otenias étrangers ; d'acheter fouvent la paix 
à des conditions ignominieufes&préjudicia- 
fales;& même de craindre quelquefois autant 
l'infidélité de leurs Généraux que la puiifan- 
ce de leurs ennemis. Mais cequ'on doit le 
pJus conlidérer en faîtdcSagelfe&dejuftî- 
ce , c'eft que le Gouvernement que Dieu 
établit parmi les Hébreux , & les lois qu'il 
leur donna ks difpofoient principalement 
i la guerre & aux conquêtes. Moyfelcsdi- 
vifaftuspluiîeurs Capitaines, en milliers, 
centaines, cinquantaines ,& dizaines : c'é- 
toit là une ordonnance perpétuelle entre 
eux : lorfqu'onfaifoit le dénombrement du 
Peuple, on comptoir feulement ceux qui 
étoiem capables de porter les armes : per- 
fbnne n'étoit éïemt d'aller à la guerre ex- 
cepté les nouveaux mariez, ou quelques 
'Jow.//. 13 an- 
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aatres qui en de certaines occaiions particu- 
lières , en étoient difpenfei pour un certain 
tcms ; & nous voïons par toute la iuite de 
l'Hiftoire Sacrée qu'ils avoient toujours par- 
mi eux autant de combatans pour défendre 
leur Patrie, qu'ils avoient de perfonneseû 
état de porter les armes. Si on prend ceci 
foftr »» 'Tableau £uft montre à ptujieurs titei 
qui ne fi plaît que dam le fa«g , eBgettdr i far la 
yéditioH, is' qui ne Ji nourrit que Je crimat jt 
faut dire en même tems que c'eft Dieu qui 
nous a peint ce Tableau. 

Dans cette diverfité de confiitutions qu'on 
remarque parmi les Républiques , & dans 
les diférens effets que cette diverlité de conf- 
titutions à produits, je ne vois rien qu'on 
puiffc leur atribuer avec plus de jiiilîce à tou- 
tes en général, que cet amour ardent poOT 
la Patrie, que Filmer foutient impudem- 
ment leur avoir manqué à toutes. A ton! 
autres égards les maximes qu'elles fuivenr 
font non feulement diférentes mais elles 
font encore direâement opofées les unes 
aux autres : cependant on ne peut pas dire 
qu'il y ait eu aucun Gouvernement dans le 
monde qui aitjoîji d'une paix aniïï tranquilc 
& auffi longue , que quelques Republiques 
en ont joiii. Lorfque 1 on conlîdére laconf- 
titution dn Gouvernement des Vénitiens, 
on ne peut s'empêcher de reconnoîtrc que le 
trop ^and penchant qu'ils ont pour la paix 
leur ell très préjudiciable , & d'une très dan- 
gcrcufe conféqucnce; cependant ils n'ont 
pas été moins éiemts de féditîons domefti- 
qucs que de guerres étrangères ; les conljà- 
lations 



GOUVERNEMENT. 17 

rations des Falerii& des Tï/jdo/i furent étein- 
tes dans k fang de ccsconfpiratcurs, & cel- 
le de laCaéva fiif étoufëe dans le berceau. 
Gènes n'a pas été tout-à-iàitJî heoreuTe ; les 
irions des Guelphes & des Gibelins qui fc 
■répandirent par toute l'Italie , infcdérent 
suffi cette Ville , les François & les E(pa- 

fuols par leurs artifices en excitèrent d'autres 
a. tcms des fr^ofts & des Adornes; mais 
■çesfitâions étant une fois apaîfées, ils ont . 
Soiii d'une parfaite tranquilité pendantplus > 
|0e cent cinquante ans. 

' II y a une autre elpècc de République ■ 
(COtnpofée de pluiîeurs Villes aflbciées en- > 
ilèmble, qui le gouvernent rffaa^Kw ; cha- 
cune de ces Villes retenant en foi , & cier-- ' ' 
antdans l'étendue defon reflbrt la puiffan- '- 
le SpHFcraine , éïccpté en de certains cas • 
pécifieï dans l'Aâe d'union, on d'alliance 
lu'ellesonttaiceenfcmblc. J'avoue qu'il eft 1 
lus mal-aifé de maintenir la paix dans cette 
artede Gouvernement. Il peut naîtrepar- 
Bt ces Villes des diferens an fujètde leurs 
mites, iuridiâions, & autres chofesfem- ■ 
dables. Elles ne peuvent pas toujours avoir 
es mêmes intérêts a tous égards.Le tort que 
'oa fait à quelques-unes ne touche paséga- 
tment toutes les autres. Leurs voiiins ne 
nanquent pas de fcmcrdela divifîon entre • 
ttes; &n'aïaiit point de Capitale qui foit en ' 
ïoit de décider par Ion autorité de leur difé- 
ns, elles fe trouvent fouvent expofées à . 
les querelles , fur tout fi elles font profeflîon 
HChriftianifme. EneffetlaRéligionChrâ- - 
Ctmeaïant été partagée en diftërens fenti- 
ncas dès le commencement de la prédica- 
" "1 tion 
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tion de 1 Evangile , & les Papiftes ayant toft^l 
jours traité fort cruellement ceuiqui nefui- 
vcspas leurdoÉtritie, il n'y a perionnei^ui 
ne croye que le feul moïen de fe mettre à 
couvertdeleurviolencc, cildefcfervir des 
mêmes voies dontiJs ièfervenc; cequifait 
que ptefquc tous les hommes du monde s'i- 
maginent qu'il eft de leur devoir de faire tout 
leur pofiible pour obliger les autres à em- 
bralfcrlerr croïauce, perfuadeï, que l'ex- 
cès de leur violence icèt égard, cli le té- 
moignage le plus éclatant qu'ils puîiTent 
donner de leur zèle. Néanmoins les Suiflcs, 
quoique d'ailleurs dans des circonllaoces les 
plus dangereufes qu'on fepuiflc imaginer, 
leur Gouvernement étant compofé de trézc 
Cantons , indépendans les uns des autres, 
gouvernez tout-à-fàit populairement , pro- 
fefiant laRéligion Chrétienne, mais ditïram 
en des points très efiêntiels ; les JeCuiies étant 
lout puiffans dans huit de ces Cantons qui 
font continuellement Ibllicitez à faire la 
guerre à leurs frères, par les puiflantes Cou- 
ronnes de France & d'Efpagne ; néanmoins, 
dis-je, CCS Peuples depuis qu'ils ontfecoiié 
le joug infuportable des Comtes de Haps- 
bourg,ont joiii d'une paiï plus affûtée qu'au- 
cun autre Etat de l'Europe , & de la plus mé- 
prifablc de toutes les Nations, ft font éle- 
vez à un fi haut degré de puillânce, que les 
plus grands Monarques du Monde recher- 
chent avec empreflêment leur Alliance. Au- 
cun Prince n'a ofi; entreprendre d'envahir 
leurpaïs depuis Charles DucdeBourgogne 
qui périt dans une fcmblable cntreprife; « 
Prin- 
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Prince qui pendant iin long-rems avoir été 
Uterreurd'utiRoide France qui n'ctoitpas 
moins dangereux, par les aijîficesque pajfa 
puiflance , fit voir à toute la terre par la perte 
de trois arindes & de fa propre vie, qu'il y 
avoir eu de la témérité àiur, d'ataquer ua , 
Peuple libre & vaillant, quoique pauvre , qui J 
neluidemandoitrien, & quinccombattoit "l 
que pour fe défendre. Commines nous a.^ 
laiflë une relation fort ésafte de cetteguerr^- j 
mais pour en mieux connoître lefuccès; 3 I 
Qcfkut que voir lesmonccauï d'os qui font 1 
encore aujourd'hui à Morat avec cette 
fcription, Caroli fortidîmi BargumUorKm D»* 1 
lisexerdtus Murttitmobjidins obtielvetiisc 
fus-, bscfuiMunumentum relirait. Depuis CS-J 

, tems-là , les plus grandes guerres qu'ils ayei*|ï 
faites, ont été pour ladétencc du Duché dfl I 

I MiJan; s'ils en ont eu d'autres ça été foa^ ' 
IcsEnfcigncs delà France & de l'Efpagnej 
afin d'entretenir leurs fujcts dans l'éxercîcc 
des armes,d'aninier de plus en plus leur cou- 
rage, &deconferver parce moïcnla répu- 
tation & l'etpérience dont ils ont befoinjpour 
ladéfencedeleur propre pais. Jamais Gou- 
vcrnetncnt n'aété moins fujèr auxfiditions 
populaires que celui-là ; les révoltes de leurs 
îmèts ont été en petit nombre , fort peu con- 
lîdérables, & ils n'ont pas eu beaucoup de 
peine à faire rentrer les rebelles dans le de- 
voir; les troubles que lesjéfuites lîreutuaî- 

, tre entre les Cantons de Zurich & de Lucer- 

I ne furent auflî-iût apaifeï, que la révolte au 

Pais de Vaux contre le Canton de Berne ; & 

le petit nombre de fcditions qui fc foui élc- 

B 3 vÉcs 
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v^es parmi eus, ont eu le même (accès; de 
forte que Mr. de Thou dans l'Hiftoire de fon 
icms, qui comprend refpacc d'environ cin- 
quante ans, nous dccrivant les horribles 
guerres civiles & étrangères qui avoient ra- 
vagé î'Allcmagnc , la France, l'Efpagne, 
ricalic, la Flandres, l'Angleterre, l'Exof- 
fe, la Pologne, le Danemarc, la Suéde, 
la Hongrie, !a Tranlilvanie , laMofcovic, 
la Turquie, l'Afrique, & plufieurs autres 
Etats, dit feulement à l'égard des Suiflès , 
qu'on avoit inutilement emploie tous les ar- 
tifices imaginables pour troubler le repos 
dontilsjouiflbient «auquel tout le Monde 
portoit envie. Mais files fubttlitci& les ar- 
tifices des Ambailàdeurs de France & d'Ef- 
pagne, non plus que les rufes malîcieufts 
des Jéfuîtes n'ont pas été capables de faire 
prendre de faullcs mefurcs , & de troubler la 
Iranquililé d'un Peuple qui a toujours fait 
paroitre tant de modération, defagefie, de 
juftice, & de force dans les affaires du Gou- 
vernement , nous pouvons conclure en tou- 
te aflûrance que leur Etatcft aulTi-bicn con- 
ftitué qu'aucune chofc du Monde le puiilè 
être, & nous ne craindronspas dédire que 
nous ne voïons rien qui puilfe interrompre 
le bonheur & la paii dont cette Nation 
jouVt. On en pouroit dire autant de la Socié- 
té des Villes Anféatiques li elles étoientab- 
Iblument Souveraines chez elles ; mais les 
Villes des Provinces-Unies étant toutes 
Souveraines , quoi qu'eu grand nombre, 
&aïant toujours perfévéré dans leur union, 
malgré tous les efforts qu'on a faits pour les 
di- 
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divifèr , cela eft une preuve inconteftable de 
la fermeté de leur Gouvernement tant dans 
iesPrincipcs que dans la pratique. Il fcroit 
dîficile d'en trouver un autre dans le Monde 
qui pûtluiétre comparé; & cetteunion qui 
crt demeurée indilfoluble nonobftant tous 
les artifices de leurs ennemis prouve incon- 
tcllablement que la conftitution de cette Ré- 
publique eft direflement opofée à ce que no- 
tre Auteur impute à tous les Gouveruemens 
Sopulaires. Si pour une preuve que dans les 
Républiques les honnêtes gens y font mal- 
D:aîtez,& les Scélérats avancez aux honneurs, 
on m'alléeue la mort de Barnevclt , & la fin 
tragique de Mr. de Wit , ou les emplois cou- 
fidérables qu'on a donné à des perfonnes 
d'un car aÛérc infiniment au dellbus de ces 
deux grands hommes, j'efpère qu'on vou- 
dra bien me permettre d'atribucr ces violen- 
ces à un Principe qui n'a rien de commun 
aveclcs maximes du Gouvernement popu- 
laire. Et c'eft-Ià tout ce queje répondrai à 
cette objeâion, ne jugeant pas àpropos de 
m'expliquer d'avantage fur ccfujèt. 

Si ces chofes ne fout pas claires en elles- 
mêmes , qu'on prenne la peine de les compa- 
rer avec ce qui s'eft pa0e entre les Princes , 
qui depuis le commencement du Monde 
ont fait Alliance enfemble, fort qu'ils fuf- 
fenidc même Nation, ou non. Qu'on me 
cite un exemple d.e lîxRois ou Princes, de 
aéze , ou plus d'un grand nombre , qui 
aïent fait alliance enfemble , & qui l'a- 
ïcnt obfervée inviolablejnent pendant un 
fîeclc ou plus, fans qu'ils ayent jamais eu 



31 DISCOURS SUR LE 

aucun diférent entre euifurrexpiicMionA 
le fcns de ces Alliances. Qu'on compare les 
Cantons des Suiflès & GriTons , ou les Etals 
des Provinces-Unies avec la Monarchie 
Françoife, du tems qu'on la partagcoit en- 
tredeux, trois, & quatre frères comme cc- 
]a eft arrivé quelquefois fous les deux pre- 
mières races; qu'on compare ces h eureufcs 
• l'Ein Républiques avec * VHeptarchii d'Angle- 
j,lMGrt«d' terre, avec les Roïaumes de Léon , d'Arra- 
^"f'^Ciù ^°"' <3eNavarre, de Callille & de Porta- 
îtiTliBTf %^ 1 <!"' étoient fous la domination des Prin- 
fi-t dhifîiccs Chrétiens d'Efpagne, ou avec ceux de 
tnfifrraai Cordouc, de Sevile, de Malaga , de Grenade 
""i""™'- & les autres qui étoient en la puiOatice des 
Maures. Après cela on verra manifeftement 

Sue les Etats populaires fe font toujours di- 
inguépar le maintien delà paix entre eus, 
par une perpétuelle perlïvérance dans leur 
union , & par une fidélité inviolable à obier- 
ver les Alliances qu'ils avoient contraÂiîes. 
Aulieu que les Monarchies dontje v^ende 
parler , & toutes les autresqui ont tait de pa- 
reilles ligues, &qui nous font connues, ont 
toujours été fujettes à des révoltes & à des 
qaerellesdomellîques procédant de l'ambi- 
tion des Princes, de forteque quelque pré- 
caution que Ion eût prife en traitant Allian- 
ce avec eux, ils ne manquoient jamais de 
prétexte pour rompre les Traitez , & il n'y 
cnavoit point de li Sacré m de lî folennc^l 
qu'ils nevîolaflënt en peu de tems. Si l'on 
ne trouve pas que cela foit , j'avouerai de 
bonne foi que les Monarchies ont été quel- 
quefois aufiiéïemtes de troubles domelli- 
ques, 
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», que les Républiques , &quelesPrin* 
ont obfervé auffi religicufement & auffi 
iftamment les Alliances qu'ils avoient 
tées entre eux , qu'aucun Gouvernement 
salaire Tait jamais fait. Mais s'il n'y a ja- 
is rien eu de tel dans le Monde , & que 
(bnne ne prétende le Ibutenir excepté 
IX qui s'arment d'impudence & d*igno- 
ceyc croi qu'il me fera permis de conclu-" 
qnc quoique chaque République agiflc 
iformément à la conftitution de fon Gou- 
nemcnt, & que jplufieurs Villes ouPro-^ 
ces afibciées eniemble ne foient pas il 
mtes de troubles que celles qui dépen- 
it de l'autorité d'une Ville Capitale , nous 
inonnoiflbns pourtant point de Gouverne- 
nt populaire qui n*ait été mieux réglé & 
s paifible , qu'aucune Monarchie ou Prin- 
auté 4 & pour ce qui eft des guerres étran- 
es, ces Républiques les entrepréncnt, 
les évitent fuivant les buts diférents qu'el- 
ft font propofcz , ou de fendre le Négo- 
iorifTant , ou de faire des conquêtes. 
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SECTION XXIII. 

LemiiUeurdetouslejGouvernemens, ejict- 
Itti tjui pourvoit U mieux aux araires de la 
guerre. 

Filmer aïant confondu enfemble, fans 
aucune diftînâion tous les Gouverne- 
mens Mixtes & Populaires, je me fuis vu 
contraint en quelque façon de faire voir la 
diverfité qui fe rencontre dans leur confti- 
tution, &lcs diférens Principes fur lelqucis. 
ils font fonde! : mais comme la fageife 
d'un Père fe connoît non feulement en ce 
qu'il a foin de pourvoir à la fubiîftance de 
fes cnfàns, & à l'augmentation de ion Pa- 
trimoine , mais encore en ce qu'il prend 
toutes !es précautions imaginables pour leur 
en alTûrer la poflcflîon ; aufii le meilleur 
de tous les Gouvernemens , cft conftam- 
ment celui qui tend à augmenter le nom- 
bre , la force & les Ridicllès du Peuple ; 
& qui parles meilleures Loix dirige le tout 
à l'avantage du Public. Ceci comprend 
tout ce qui contribue à l'adminiftration de 
la juflice, au maintien de la Paix parmi 
IcsCitoïens, & à l'augmentation du Com- 
merce , afin que les fujcts conteiis de leur 
condition préfente , foient remplis d'un 
amour ardent pour leur patrie, & foient 
toujours difpofèz à combatre courageufe- 
ment pour la caufe publique qui e(f auffi 
1a leur; & comme les bominesfe joignent 
voloa- 
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volontiers à ceux qui font dans la profpé- 
rité, ce fera là le vrai moïen d'engager les 
étrangers â fixer leur demeure dans une 
femblable Ville, &dc recevoir les mêmes 
Principes. Cela cft très-nécelTaire pour plu- 
iicurs raifons ; mais j'inlillcrai principale-- -, 
ment fur celle-ci, qui ell que toutes dio-^l 
(es ont des commenccmens fort foibles I ' 
Le Lionceau nouveau né n'a ni force ni 
cruauté. Celui qui bâtit une Ville, & qui 
n'apasdeffein qu'elle s'agrandiffe , cftauffi 
ridicule qu'un hommcqui fouiiaiteroicque 
fon enfant demeurât toujours auffi foible 
qu'il l'écoît au moment de fa naiflancc. Si 
«ne ViJlcne s'agrandit pas , i! faut qu'elle 
déchoie & périfle à la fin; car il n'yarieti 
de permanent dans le monde; ce qui ne ^ 
devient pas meilleur, deviendra infaillible- 
ment pire. Il faut qu'un Etat augmente en 
forces à proportion qu'il augmente en ri- 
cheflës ; autrement cet accroiiîèment lui' 
feroit inutile, & peut-être préjudiciable J 
pais qu'il n'ell perfonne qui ne foit e» état 
oc s'emparer d'un Tréfor mal gardé. La 
(erreur qui fiifit la Ville de Londres, lors 
■ qu'un petit nombre, de Vaificaux HoUan-^ 
'dois s'avancèrent julques à Chattam, fait 
aî&z voir que la multitude d'un Peuple, 

Î quelque brave qu'il foit naturellement , ne 
ert de rien qu'à augmenter la confufion , 
, i moins qu'il ne foit bien armé, bien dif- 
, ciplitié, & bien coimnandé. Les richcflês 
|,jie fervent qu'à augmenter la peur de ceux 
kqui les poiledent lors qu'ils les voient fut 
lie point de devenir la proie de leurs enne- 
I B 6 mis, 
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mis î & une Nation qui feroît capable de 
conquérir une grande partie de l'Univers, 
fi elle étoit bien difciplinéc & bien com- 
mandée, n'ofe pas feulement fonger à fè 
défendre , lors qu'elle fe fent dellituée de 
ce qui feul pouroit la mettre en ^tac de 
repouflër les infultes de ceux qui î'atta- 
quent, 

Sî l'on médît que ce fage Père dontj'd 
parlé tSche d'affûrer U poireffion de fon 
Patrimoine à fes enfaiis psr l'autorité des 
LoLi, & non pas parla force , je réponsi 
cc!a que toutes fortes de défences fe termi- 
nent enfin en force; & fi un particulier ne 
fe prépare pas à défendre fon bien par la 
force, c'eft parce qu'il vit (bus la proteâion 
des Loijc, ec qu'il fe promet que l'Autori- 
té du Magiftrat lui tiendra lieu de lïïreté. 
Mais les Roïautnes & les Républiques, ne 
reconnoiflànt que Dieu feul pour leur Su- 
périeur, ne peuvent attendre raifonnable- 
meiit leur proteétion que de lui feul; il les 
protégera s'ils fe fervent avec adrcflè & 
courage des moïens qu'il leur a mis en maîn 
pour le défendre. Dieu aide ceux quî s'ai- 
dent eux-mêmes; & par plufieurs raitbn? 
on peut porter les hommes à ftcourir une 
Nation brave & opriméc; on peut, par 
exemple , leur faire comprendre qu'il y v« 
de leur intérêt puis qu'ils pouronts'en fér- 
vir dans la fuite pour arrêter le torrent d'u- 
ne puiiïance qui leur fait ombrage : m^s 
ceux qui négligent les moïens de travailler 
a leur falut pcriffent toi'jours ignominieu- 
fcment. Ou ne peut s'affûrer fur aucune 
al- 
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alliance; un Etatqui a recours à un Prin- 
ce pour fè défendre contre les attaques 
d'un autre Prince , devient cfclave de fon 
Proteâeur : des Troupes mercenaires font 
toujours lâches , ou infidèles , & bien fou- 
vent l'un & l'autre. Si elles ne fc laillènt 
pas corrompre, ou batrepar l'ennemi, el- 
les fe mettent en pollure de commander à 
leurs Maîtres. * Ce font des Soldats fans 
foi & fans piété , qui prélïrent toujours leur ™ 
profitao droit & a la jul^ice. Des gens qui l 
font trafic de leur fang, le vendront tou- 
jours à ceux qui leur en ofrirontle plus, & 
ils ne manqueront jamais de prétexte pour 
fiiivre leur intérêt. 

Déplus , les Familles particulières peu- 

i| vent augmenter leurs richefresparJemoïea 
de plulieurs Arts , à proportion qu'elles 

" augmentent en nombre de perfonnesi mais 
lors qu'un Peuple fe multiplie , comme 
cela arrive toujours fous un bon climat , & 
fous un bon Gouvernement , ce n'eft que . 
(rarle moïen delà guerrecu'on peut aquc- 
rir une étendue de terres fufifante pour fa 
fubfiftance. Les Nations du Nord qui en- . 
VHihirent 1 Empire Romain n'içnoroicnt pas 
cette vérité; mais faute d'avoir de bonsré- 
gtcmens qui tendiJient à augmenter leurs 
forces & leur valeur, en dirigeant le tour 
à l'avantage du Public , elles ne tirèrent pas 
un grand avantage de toutes leurs conqufr- < 
tes: fe trouvant trop chargées de monde, 
iclles cnvoïérent un grand nombredeleurs^^ 
habîtans chercher fortanc ailicurs; ilscoa-' 

i quirent à la vérité des Provinces conlîdé- 
B 7 ta- 
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râbles, & s'y établirent, maiscèr établiflc- 
ment ne fut d'aucune utilité aux PaVs qu'ils 
avoient quitc. Pendant que les Goths , 
Vandales, Francs & Normans poITédoicnt 
les plus délicieufes & les plus riches Pro- 
vinces de l'Univers, leurs Pérès reftoient 
dans l'obfcuritc fous leurs Climats glacei. 
Ce font de (èmblablcs raifons & un fem- 
blable défaut de bons réglemens qui obli- 
gent les Suides à fervir les Princes étran- 
gers ; & à emploïcr fouvent à l'agrandiilc- 
ment de leurs voifins , cette valeur & ces 
forces dont ils pouroient fe fervir fi avan- 
tageufement pour s'agrandir euï-mémcs. 
Gènes, Lucques, Genève, & les autres 
petites Républiques, n'aïant point de guer- 
res ne peuvent faire fubfifter leurs habitans ; 
mais envoïant leurs eufans dans les Pais 
étrangers pour y chercher fortune, i peine 
la troiziéme ;partie de ceux qui font n« 

firmi eux retourne-t-elle mourir dans fa 
atne, & fi ces Républiques ne prenoicnt pas 
ce chemin elles fèroicnt obligées de feirc 
comme les Peuples qui habitent le long du 
fleuve Niger , qui vendent leurs enfans, 
comme ils vcndroient le fuperfius de leur 
Bétail. 

Ceci ne regarde pas moins les Monar- 
chies que les Républiques, ni les Gouver- 
nemens ahfoliis moins que les Gouvcmc- 
mens mixtes: Lesuns&lcs autres iàns au- 
cune exception, ont bien, ou mal rciiflî, 
fe font rendus glorieux, ou méprifables, 
à proportion que leurs Peuples ont été bien 
ou mal armez, difcipliiicz , & comman- 
dez 
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deï. Sous le Régne de Nabuchodotiofor , 
il n'y avoir poiiic de Puilîance qui fût ca- 
pable de rdfllier à la valeur des Aiilriens; 
mais fous fon petit Fils Belshaicr Prince 
lâche & efféminé, cette Nation tomba dans 
la dernière baiTeffe : Les Perfes qui fous 
Cirus s'étoîent rendus Maîtres de l'Afie Ce 
laillërenc maflacrer comme desf>ourceaux, ' 
lors que leur difcipliiie fe fut corrompue, 
& qu'ils furent fous le commandement des 
Succeflèurs de ce Prince , qui bi«n loin de 
lui rcllcmbler, étoient des moiiftres d'or- 
gueil, de cruauté, &de lâcheté. L'Armée 
oes Macédoniens que PaulusEmilîus vain- 
quit, n'étoitpas moins nombreufe que cel- 
le dont Alexandre fi: fervit pour faire ]« 
conquête de l'Empire d'Orient; & peut- 
étie ne lui auroit-eJle pas été inférieure en 
valeur, fi elle avoit eu d'auffi bons Géné- 
raux pour la commander. Plnfîeurs Na- 
tionsfortpeu cotilîdérablcs , oupourmieus 
dire, prefqu'inconnucs , ont été élevées à 
un fi haut degré de gloire par la bravoure. 
de leurs Princes, que cela me donneroit 
du penchant à croire que le Gouvernement 
de ces Souverains eft aufll propre à biea 
difcipliner un Peuple , pour le mettre ai' 
état de faire la guerre avec fuccès, qu'au- 
cun autre Gouvernement qu'il y ait au mon- 
de, fi on pouvait s'afliirer que leurs vertus 
continuaflènt dans leurs Familles , & fuC- 
ïènt^anfmifcs à leurs Succeflèurs, Lacho- 
lè étant impoffibic, il n'y faut pas pcnfer; 
& on ne doit pas compter fur un bien qui 
eÛ coûjQuis incertain, & donc on joiiit rar 
icmcnr. 
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renient. Les Monarchies abfokiës ne font 
pas feules fujettes à cet inconvénient ; les 
autres Gouvernemens où' l'on a quelque 
égard à la proximité du Sang , n'en font 
pas pluséxemts, quelques précautions que 
l'on prenne pour limiter le plus qu'il eft pof- 
fîble l'autorité des Souverains. Toutes les 
Vîâoires remportées par Edouard I. , Ed- 
ward III. & Henri V. Rois d'Angleterre de- 
vinrent inutiles à leur Patrie par la ballèlîè 
& la lâcheté de leurs Sccceireurs : la gloi- 
re que nous avions aquife par nos armes 
tourna à notre confufion ; & par la perte 
de nos biens, de notrefang&dc nos Etats, 
nous portâmes la peine de leurs vices. Le 
changement d'inclination des Princes ne 
produit pas toujours des effets également 
funeftcs; mais ils font frégucns, écnetnaa- 
qucnt jamais d'arriver aufli fouvent qnc * 
l'occafion s'en préfente. Loiiis XIII. n'é^ 
toit pas capable de pourfuivrc les grands 
deflèins de Henri IV. Chriftine Reme de 
Suéde n'éioît pas d'un caradére à rernplir 
digncmentla place de Jbn bravePére: &lc 
Roîd'àpréfent étant encore enfant n'étoil 
pas en état d'achever les glorîeufes entrc- 
prifesdu grand Charles Guftave; lefeulrc- 
medc qu'on puiiTc aporter à cette maladie 
mortelle, c'eftde mettre l'autorité Souve- 
raine entre les mains de perfonnes qui 
foient capables de l'exercer, & de ne pas 
laiflër une affaire de cette importance en la 
difpolition de l'aveugle foritmc. Lorsqu'on 
confie la Puiflance Roïalc àdcs Magillrats 
pour un an , ou pour ua plus long cfpace 
de 
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de tems , & que ces Magiflrats font légiti- 
mement élus, les qualitei excellentes de 
CCS Souverains font d'une grande utilité' à 
l'Etat ; mais tous fes bons fuccts ne dé- 
pendent pas abfolument de leurs perfon- 
Bcs : l'un finit ce que l'autre avoit com- 
jneiicé; & lors que plufieursfe rendent ca- 
pables par la pratique de faire les mêmes 
Chofes, il eft t'acile de réparer la perte de 
l'un d'entre eux , par l'éleâion d'un autre. 
Lors qu'une fois on a femé de bons prin- . 
pes, ils ne meurent pas avec celui qui les 
a introduits ; & les bonnes. Loix fuWiftent 
après la mort des Légiflatcurs. Rome ne re- 
tomba pas dans l'efclavagc après que fon 
Libérateur Brutus eute'ié tué: d'autres Ci- 
toïens fcmblabks à lui fuivirenc fes traces , 
n'aiant point d'autre but que celui qu'il s'é- 
toît propofc; & nonobftant la perte de tant de 
.■grands, Généraux qui périrent dans les guer- 
res ptelque continuelles que lesRomains eu- 
rentàfbuteuir, ils ne manquèrent jamais de 
perlbnnes capables d'exécuter tous leurs 
nobles projets. Un Etat bien gouverné ett 
aulïi fertile en bien que le Serpent à fept , 
tétcs étoit fertile en mal; lorfqu'une tête 
eft coupée, il en renaît plufieurs autres i 
la place, lorfqu'une foisonaétabli unbon 
ordre dans le Gouvernement, les fujètsfc 
portent à la vettu; & tant que ce bon or- 
dre fubfiftera, on ne manquera jamais de - 
perfonnes capables de remplir dignement 
les plus grands emplois. Ce fut par ce J 
moïen que les Romains fe mirent en état 
de n'être jamais furpris ; tous les Rois Se 
cous 
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tous les Généraux qui les ont attaqué fc 
font toujours trouvé eu tête d'excellens 
Commandans qui les ont empêché de faire 
aucuns progrès ; au lieu que ces mêmes 
Romains conquirent fans peine des Roïau- 
mes très coufidérables , & qui avoient été 
fondei par de très -vaillans Princes, dont 
les Succellèurs n'imitant pas les vertus , 
ne: purent réiider aux armes de leurs Lé- 
gions. 

Mais Ci ce que dit notre Auteur cft véri- 
table, il n'ertpas avantageux à un Etatd'a- 
voir des fujèts ornez de qualitcz excellen- 
tes ; fi l'on l'en croit , loui les Peuples tU 
monde font dans la tt^cejfit/de conférer Us char- 
«j aux plus fiélérats , par cela même qu'ils 
jBHt les plus fcélérats , £5" par eoHJéqueut feM' 
hlablei À eux ; dtefeur que Ji les gens de bien 
pMTvenoiitit aux emplois , ils ne les emPèchaf- 
feut d'être vicieux i^ méchani i^e. des gens 
fazes s'empareraient de fautorité Souveraine^ 
iff l'ôteroiens au Peuple Pour bien enten- 
dre ces paroles il faut examiner fi on les 
doit prendre fimplcmcnt, comme devant 
être apliquées au Diable & à quelques-uns 
de fes Supots, ou relativement au fujètcn 
queftion : fi on les doit entendre fimple- 
ment, il faudra dire que Valérius, Bru- 
tus , Cincinnatus , Capitolînus, Mamer- 
cus, Faulus Emilius, Nafica& leurs fem- 
blables ont été non feulement les plus Scé- 
lérats d'entre les Romains ; mais aulE 
qu'on ne les a fi fouveni élevé aux premiè- 
res charges de l'Etat , que par ce qu'ils 
éioient des fcclérats. Si au contraire on 
doit 
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fei doit entendre ce que dit Filmer par raport 

U à la Migiflrature & au commandement 

K. des Aimies, les plus Scélt^rais font les plus 

s ignorans , les plus infidèles , les ' 

If- néans, & les plus lâches ; &s'ilv< 

ii ver ce qu'il avance, il faut qu'il nous failè 

u voir clairement que lors que les habiians 

: , de Rome , de Carcage , d'Athènes & de 

6- pluiieurs autres Républiques aïaiitle Privi- 

j lége de choifir pour Magiftrats ceux qu'ils 

$■ jugeoient à propos, ont choifi Camillus , 

^i Corvinus , TorquîUus , Fabius , Rullus , 

M Scipion , Amilcar, Hannibal, Afdrubal, 

n Pélopidas , Epamiuondas, Péricles, Ari- 

H fHdc, Thémiftocle Phocion, Alcibîade , 

u & pluficurs autres qui étoicut aufli igno- 

if rans , aufll infidèles, & auffi lâches que 

■ ceux-là, ils ne l'ont fait qu'en coniidéra- 

tion de leurs mauvaifes qualitez & par ce 

qu'ils rclTembloient parfaitement bien à cet 

égard à ceux qui les choifiUbient. Mais fî 

ceux que je vien de nommer ont été les 

plus Scélérats d'entre ces Peuples, je vou- 

droisbien favoîrqui pouroic jamais êtreaf- 

fez éloquent , pour nous donner une idée 

3ui pût nous faire comprendre l'excellence 
es vertus des plus honnêtes gens d'entre 
eux ; ou qui pût nous faire concevoir les 
merveilles de cette difcipline qui avoit por- 
té ces Peuples àun (i haut degré de perfec- 
tion , qu'on ne pouvoir trouver parmi eux 
de plus malhonnêtes gens que ces grands 
hommes dont je vien de parler? Or li bien 
loin d'avoir été des Scélérats , leur vertu , 
leur fageJlc, &lcur valeur a fait l'admira- 
uou 
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tiondes Siècles fuivaiis, on ne peut rejct- 
ter avec trop de mépris & de haine ce que 
Filmer avance avec tant d'imprudence, de 
fàufleié & de malice. 

Mais fi on doit loiier ou blâmer touî les 
Gouvernemcns Monarchiques, ou Popu- 
laires , abfolus , ou limitez , félon qu'ils 
font bien ou mal conftîtuez pour faire la 
guerre ; & s'il eft vrai que les moïens de 
bien réiiflîr, & d'arriver à ce but dépendent 
ablblûmeut des qualiteidcsCommandans, 
auflîbien que de la force, du courage, dft 
nombre, deraftèflion,&du tempérament 
du Peuple dont on compofe les armdes ; il 
fiiut néceffairement queues Gouvernemcns 
foient les meilleurs qui prennent le plus de 
foin de mettre les armées fous la condui- 
te des meilleurs Commandans ; qui diri- 
Pent fi bien toutes chofes pour le bien ds 
euple, qu'il augmente tous les jours en 
nombre de perfonnes , en courage & en 
force , & qui le rendant lî content de fi 
condition préfente qu'il ne craint rien tant 
que de changer de Maître, font qu'il ctt 
toujours difpofé à combatte pour l'avance- 
ment de l'intérêt public, comme s'il s'a- 
giflôit de fon intérêt particulier ! Nous 
avons déjà vu que dans les Monarchies hé- 
réditaires on Q a aucun foin de mettre le 
commandement entre lesmainsdu plus ca- 
pable : on n'y choifit point le Comman- 
dant , il y vient par hazard ; & il arrive 
bien fouveiit qu'il lui manque non feule- 
ment des qualitez dont- il abefoin pourun 
tel emploi, mais ce qui eft bien pis,, ordi- 
naire- 
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laïrcment il eft tout-à-faic incapable de s'ac- 

Eiter des fonâions de fa charge; au lieu que 
ns lesGouverncmcns populaires on choilit 
(Kfquc toûiours des perfonnes d'un mérite 
Hffingué; & qu'il y en a un fi grand uom- 
lire, que fi l'on en perd quelques-unes , il 
jft facile d'en trouver d'autres pour mctre en 
jtnir place. Je croi avoir fufifamment mon- 
feé dans toute la fuite de ce dîfcours que les 
Éouvememens populaires font plus propres 
Ib augmenter le courage, le nombre, &la . 
Brce d'une Natioji dont on tire des armées ; 
Bue ces Gouvernemens favent mieux difpo- 
ferlMfujètsàs'aquitter de leur devoir que 
les Monarchies abfoluës, &quc l'avantage ' 
■esRtfpubliques àcèt égard eft autant au déf- 
ais de celui, des Gouvernemens abfolus, 
iane la ptudence qui nous détermine à faire 
■nbon choix, eilaudeffùs des accidens de 
Hn naiffance. Cela étant , on ne peut nier 
wa'à ces deux égards, on ne réiilîifîe bcau- 
kcoup mieux dans tout ce qni a raport à la 
[guerre, dans lesRépubliques , que dans les 
Monarchies. 

Cequelaraiibnnous fait croire, l'cxpé- 
iïîence nous le confirme : nous voions par 
(tout la dîférence qu'il y a entre le courage de 
'Ceux qui combatent pour eux-mêmes &pour 
'ileurpoflérité , & la valeur de ceux qui com- 
batent pour lesiutcrêts d'un Maître dont la 
.proipérité ne fertqu'à agraverleurjoug. II 
j n'y a point de Monarque qui puilfe fe vanter 
' d'avoir détruit aucune République tant foit 
peu confidérable, à moins qu'elle ne fût 
partagée en diterentes fardons ; ou qu'elle 
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ne fût aftbiblîe par les guerres qu'elle aVoii 
été obligée de foutenir avec des Peuples li- 
bres ; telle étoîi la condition des Républi- 
ques Grecques , lorftuc les Macédoniens 
les attaquèrent. Les Républiques, au con- 
traire, ont renverfé les plus grandes Mo- 
1 narchies fans beaucoup de peine ; & ces 

Gouvernemens populaires ont perdu toute 
\ leur force & leur valeur après laperte de leur 

liberté & le changement de leurs loix. La 
puillànce & la valeur des Italiens commen- 
ça, s'acruc & finit avec leur liberté, LorA 
que ces Peuples ctoïetit divifé^ en pluficurs 
Républiques , il n'y avoît aucune de ces Ré- 
publiques qui ne fût capable d'entretenir de 
puilTantes armées, & pour s'en rendre Maî- 
tre, il falloir les défaire en plufieurs com- 
bats; les vieillards, les femmes & les en- 
( ftnsouvroient les portes de leurs Villes auj 

VÎflorieux , lorfqu'îls n'avoicnt plus perfou- 
) ne à leur opofer, tous ceux qui étuient ca- 

pables de porter les armes étant péris dans 
I les combats. Enfin lorfque ces Gouverne- 

mens populaires eurent été unis i celui des 
Romains, foit en qualité d'Alliez, ou de 
fujèts, iU formèrent la puiffance la plus 
redoutable qui ait jamais été dans le Mon- 
de. 

Alexandre Roi d'Epircétoit auffi vaillant 
qu'Alexandre de Macédoine, & fcs forces 
n'étoient guéres moins confidérabl^ que 
celles de ce Prince ; mais ayant eu le mal- 
heur d'avoir affaire à un Peuple libre, qui 
avoir apris à foufrir tout plutôt que de fe laif- 
I 1èr dépouiller de fa liberté , & qui croi'oit 

I que 
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' que Dieu ne lui avoir donné des mains & des 
armes que pour la défendre, il pérît dans 
fbn entreprifc au lieu qu'Alexandre n'nïant 
eu en tête que des Nations efclavcs com- 
mandées par de cruels & orgueilleux Tirans, 
qui pour la plupart ignoroicnt le métier de 
la guerre, fe rendit en peu de tems Maître 
de l'Afie. 

Il ne paroît pas que Pirrhns ait été inférieur 
enrien, aux deux Princes dont nous venons 
déparier ; mais les viftoîres qu'il remporta 
par une valeur & une conduite admirable , 
I lui coûtèrent (î cher, qu'il s'eftima trop heu- 
reux de pouvoir faire la paix avec des enne- 
mis, qu'on pouvoir bien défaire quelque 
fois , maisqu'iln'étoitpas poflible d'allujc- 
tir. 

Hannibal moins prudent que Pirrhns, 
perdit tout le fruit de les viâoires; chaiTé 
I de l'Italie où il s' étoit établi , il fuccomba 
' fous les armes de ceux dont il avoit défait , 
ou tué les Pérès, & mourut banni de fa Pa- 
trie qui étoit déjà foumife aux lois des vain- 
queurs. 

La Ville de Rome étant encore fort peu 

coniidérable les Gaulois la mirent à deux 

' doits de fa perte; mais ils y laiiTcrent leurs 

H cadavres pour païementdcïmaoxqu'ilslui 

«voient fait foufrir; & toutes lesirruptions 

Îlu'ilsyfirentdanslafuite , n'y furent con- 
idérécs que comme quelques tumultes paf- 
iàgers, & non pas comme de véritables 
guerres. 

Les Allemans étoient peut (.tve en plus 
grand nombre, & plus forts que les Gau- 
lois, 
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lois, cependant ils ne réuffirent- pas mieux 
qu'eux, dans toutes les cntreprifes qu*ils 
formcccnt contre les Romains durant leur 
liberté. Ils entrèrent fouvcnt en Italie, 
mais ils n'y reftéreni pas loiig-tems , ou s'ils 
yreftoient c'étoitpour y porter des chaînes. 
Ces mêmes Nations au contraire , atta- 
quant ce Pais ou quelques autres Provinces 
de l'Empire, fous le régne des Empereurs, 
n'eurent point d'autres oifficultez à. furmon- 
ter que celles qui s'élevoîcnt entre elles, 
pour favoir à ^jui refteroient les conquêtes 
qu'on avoit faites.' Ces Peuples ne trouvè- 
rent ni vertu, ni vigueur, ni difciplinc par- 
mi les Italiens : ceuxquiles gouvernoient, 
fe repofoicnt entièrement fur leurs artifices, 
&Ieutfubtilité; n'étant pas en état de fe dé- 
fendre eux-mêmes, ils engageoîent à force 
d'Argent quelques-unes de ces Nations bar- 
bares à prendre leur parti , & à Ibutetiir 
leur querelle contre celles qui les atca- 
quoient. Ces artifices ne pouvoient pas leur 
fervirlong-tems; tout le monde n'écoit pas 
d'humeur à fe iaifler prendre à cette amorce : 
les Goths dédaignant de dépendre de ceux 
qui leur étoîent cout-à-faic inférieurs enforce 
& en valeur , s'emparèrent de la Capitale du 
Monde, pendaniqu'Honorius uniquement 
occupé du foin de fes poules, n'avoitpas le 
tems-defongcràfadéfenfe. Arcadius cutle 
bonheur de ne pas perdre la Capitale de fcs 
Etats ; maisue fongeant qu'à fe divertir par- 
mi des Joueurs dl^nftrumens, des Comé- 
diens, des Eunuques, des Cuifiniers, des 
Danceurs & des Boufons, il lailTapillerSc 
faccagct 
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faccagerlcs Provinces, en toute liberté, à 
des Nations qui ne font connues que par les 
vîdoires qu'elles remportérentfur lui. 

Il ne ferviroit de rien d'atribiier tous ces 
malheurs à la fatale corruption de ce Siécle- 
là; car cette corruption étoit un effet du 
Gouvernement, & toutes ces défblations 
en étoîent une fuite inévitable. Or comme 
le même defordre dans le Gouvernement 
a toujours régné depuis ce tems-là, en Grè- 
ce, auffi bien que dans la plus confidérable 
partie de l'Italie, ces pais qui par leur éten- 
due, parleurs richeflès, par l'avantage de 
Icurfitiiation, & par le nombre de leurs ha- 
bitans , ne font en rien inférieurs aux meil- 
leures Provinces du Monde, & qu'on pou- 
roit peut-être avec jultice préférer à tous les 
autres, pourl'efprit, le courage & Tindut- 
trie de fes Peuples, ont toujours été, de- 
puis ce tems-là, la proie du premier qui a 
voulu s'en emparer. Guichardin, & quel- 
ques autres Hiftoriens nous répréfentent 
Charles VIII.Roi de France comme un Prin- 
ce également foible de corps,& d'cfprit, dont 
les t inanccs & les forces étoicnt fort peu 
confidérables; mais comme on dit ordinai- 
rement <ittttn méchant lièvre fait un honchien , 
ce Prince conquit la meilleure partie de l'Ita- 
talie fans rompre feulement une lance. Fer- 
dinand & Alphonfe d'ArragonRoisdeNa- 
ples n'avoient emploie dans le Gouverne- 
ment que des Délateurs , des faux témoins , 
des Juges corrompus, des Soldats merce- 
naires* , & d'autres Minîftrcs d'miquîté ; 
mais des gens de ce caraâére , n'étoient pas 

TomJI. G capa4 
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capables de les garantir d'une invafion ; & 
la Noblellc oprimée ni le Peuple accablé 
d'un joug infuportable ne s'interreffant point 
dans la querelle,ces Princes qui avoient traité 
leurs pauvres fujèts avec tant d'orgueil & de 
cruauté, n'eurent jamais le courage de re- 
garder leur ennemi en face ; le Père étant 
mort de chagrin & de fraïeur, le Fils fe vit 
contraint de fuir honteufement d'un Roïau- 
me qu'il avoit fi mal gouverné. 

On a vu arriver la même chofe en Efpa- 
gnc. Jamais Peuple ne s'cft défendu avec 
plus d'opiniâtreté & de valeur, que le firent 
les Efpagnols contre les Romains & les Car- 
taginois qui les furpaflToient en richcflfes & en 
capacité. Tite Live les appelle Gentem ad 
bella gerenda Çsf reparanda natam ; ordînaîrc- 
ment ils fe tuoient eux-mêmes lorfqu'ils (c 
voïoient vaincus & defarmex, Nullamjine 
wmisvitameffe rats. Mais quoique ce fang 
Romain qui fe mêla dans la fuite avec le 
leur par de fréquentes alliances , n'eût en 
rien diminiié laNobleflfe ni le courage dont 
ils avoient hérité de leurs Ancêtres , & que 
leur union avec les Goths n'eût fervi qu'à 
augmenter leurs forces ; cependant la baf- 
fclie & la lâcheté de deux Tirans Wit2a& 
Rodrigo , qui n'avoient que du mépris pour 
Icsloix & qui.vouloicnt tout gouverner à 
leur volonté, ncfutquctropfufifante pour 
cenvcrftr toute leur puifl&nce. Les Maures 
Peuples abjèts & à demi defarmez afliijéti- 
jrent par une légère efcarmouche ceux quî 
avoient rC fifté aux Romains pendant plus de 
iicux ccui ans ; &jufqu'àpréfent on n'a ja- 
mais 
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mais fù ce que devint ce Roi qui attira tous 
ces malheurs fur eux. Ce Roïaume après 
plufieurs re'volutions eft tombé avec plu- 
fieiars autres fous la domination delà Mai- 
fon d'Autriche, qui pofTéde parce moïcn 
tous les Tréfors du nouveau Monde; ce qui 
a fait croire à bien des gens qu'elle afpîroît à 
la Monarchie Univerfellc. Sed ut leviafaxt 
Âttlkorum ingénia, cette pcnféen'étoîc fon- 
dée que fur la vanité de ces Princes ; ils 
étoiem politiques & adroits, l'argent ne 
leur manquoit pas ; mais deftitueT, de cette 
vertu Iblidc , & de cette force qu'il faut 
avoir pour faire & pour confervcr des con- 
quêtes, la feule qu'ils aient jamais faîte, 
ou gardée eft celle du Duché de Milan , 
tous les autres Etats dont ils font en poflcf- 
fionleurétanivenus par mariage, & quoi- 
que CCS Rois d'Efpaj^ne de la Maîfon d'Au- 
triche n'aient pas fait des pertes extraordinai- 
res dans les guerres qu'ils ont euësàfoute- 
nir, cependant ils ne font que languir, ils 
ftconfumentpeuàpeuparledéfaut de leur 
Gouvernement , & font contraints d'implo- 
rer l'aflîftance , de ceux qui étoient autre 
fois leurs ennemis mortels , & qu'ils ne re- 
gardojcnt qu'avec le dernier mépris. C'eft 
la la feule rcftource qu'ils ont dans les pais 
iîtraii^ers , & l'unique fecours qu'ils peuvent 
eneipèrcr; le feul ennemi qu'un Ufurpa- 
teuraàcraindrcdans leurs Provinces déib- 
lées , c'ell la dîfecte & la famine , preuves 
inconteflaMes du bon ordre, de la force, 
& de la fermeté qui régnent dans ce divin 
Gouvernement Monarchique dont Filmer 
C z fait 
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fait fou Idole , témoignage autentique de la 
^ prudence confommée de leurs Rois qui ont 
trouvé avec tant d'adrelïè un fi bon moïen 
de défendre leur pais. Ne devons nou'* pas 
croire après cela que ces Princes ont un foin 
tout-à-fait paternel du bien de leurs fujets , & 
que de bons & fidèles Mînîftres fufifcnt pour 
pourvoir à la fureté auflî bien qu'au bonheur 
d'une Nation, en fupléant par leur pruden- 
ce à tout ce qu'il peut y avoir de défectueux 
en la perfonne du Souverain. 

Ce que nous avons déjà dit fufit pour pré- 
venir toutes les objeâions qu'on pouroit 
nous faire au fujèt de la profpérité de la Mo- 
narchie Françoife > la beauté de ce Gouver- 
nement eft une beauté fauffe & fardée. Cet 
Etat eft gouverné par un Roi opulent & hau- 
tain qui a le bonheur d'avoir des voifins qui, 
félon toutes les aparences ne tray crieront 
pas les defltins , & qui n'a rien à craindre de 
fss miferables fujèts ; mais tout le corps de 
cette Monarchie eft couvert d'ulcércs & de 
plaies : elle n'a point de véritable force, & 
il n'y a rien de folîde en elle. Ses Peuples le 
fervent avec tant de répugnance , qu'on af- 
fure qu'il a fait mourir , dans Tefpace de 
qu*infe ans, plus de quatrevint mille de fcs 
propres Soldats pour avoir déferté ; & fi on 
l'attaquoit vigoureufement , il n'auroit pas 
grand fecours à atendre de la Nobleflc qu'il 
a mécontentée , & d'un Peuple qu'il a mis 
audefefpoirenleréduifantdans la dernière 
indigence. Si pour détruire la force de ces 
raifons& de ces exemples, on me dit qu'en 
PeQ)acededeuxoudetrois mille ans, tou- 
tes 
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; chofès changent ; que l'ancienne vertu 
i Genre Humain eft éteinte ; & que le foîn 
; rîntérêt particulier a pris la place de l'a- 
our qu'on avoit autrefois pour la Patrie : 
xla je répons que le tems ne change rien à 
t égard, & que les changement que nous 
ïons aujourd'hui , ne procèdent que du 
angcment qui eft arrivé dans les Gouvcr- 
méns. Les Peuples qui ont vccu fous des 
Duvememens arbitraires ont toujours été 
3o£e2 aux mêmes malheurs , & fujèts aux 
ïmes vices; ce qui eft auflî Naturel qu'il eil 
aturel aux Animaux de produire des ani- 
lux félon leur efpèce& aux fruits d'avoir 
Nature des racines , & des femences dont 
font produîts.Le même ordre qui dans les 
îmîers Siècles infpirôît aux hommes la va- 
ir & Tadreflè qu'ils témoignoicnt pour la 
fcnce de la Patrie , produiroit aujourd'hui 
\ mêmes effets , s'il fubfiftoît encore. Pour 
nivc de cette vérité, il ne faut que réflé- 
ir fur ce que nous avons vu parmi nous; en 
a d'années une bonne difcîpline , & les 
les récompenfes qu'on donnoit à ccu:: 
î s*aquitoient dignement de leur devoir, 
t produit plus d'exemples d'une vertu pu- 
, incorruptible , invincible , & parf^te , 
'il n'y en a jamais euparmiles6rècsou 
: Romains. Si cela ne fufit pas pour con'» 
Incre nos adverfaircs , ils n'auront pas de 
inc à en trouver un grand nombre d'au- 
s, chez les Suiffes, chez lesHollandois 
chez les autres Nations libres; mais il 
:ft pas befoin d'allumer un flambeau en 
nnmidi. 

C 3 SEC 
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S E C T rO N XXIV. 

Les Goavernemens populaires (ôm moins ft- 
jets aux troubles Demepiques , & aux 
guerres civiles, que les Aîonttrchi^Het ^ 

Cr e^uanâ ils arriveift , ils peuvent mieux 
y apor ter 4u remède t Crremeitreles chu- 
fesenbentiat. 

IL feroit inutile de chercher un Gouverne- 
ment dont la conftitotion foît telle qu'on 
puifle s'allûrer qu'il ne fera jamais expofc à 
des guerres civiles, à des troubles domefti- 
ques, ou à quelque fédition, c'eftuneféli- 
citdquinouseftrefulïeenccttevie, & dont 
nous ne jouirons que dans l'autre. M^iisli 
ce font là les plus grands malheurs qui puif- 
fent arriver à un Peuple, nous connoîtrons 
aifément quel eft le meilleur de tous les 
Gouvernemens , fi nous prenons la peine 
d'examiner qui font ceux qui y font le moins, 
ou le plus fujèis. Cet examen fc peut faite de 
deux manières. 

I. En recherchant les caufes ordinai- 
res de ces Troubles, & de ces guerres civi- 
les. 

II. En examinant qu'elle forte de Gou- 
vernement en a reçu le plus de préjudice, 
&yaÉtéleplusfujèt. 

Premièrement, ces S;;ditions, ces trou- 
bles Ôe ces guerres proviennent d'erreur , ou 
de malice , de caufes jultes ou injultes : d'er- 
reur 
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rcurlors qu'un Peuple croit qu'on lui a fait 
du mal, ouqu'ona eudeflein de lui en fai- 
te, quoiqu'on n'y ait pas feulement peafé, 
ou lors qu'il regarde comme un mal ce 

S|u'on lui a fait, quoique effeâivement ce ne 
bit pas un mal. Les Villes les mieux réglées 
peuvent quelquefois tomber dans ces fortes 
d'erreurs. Les Romains jaloux d'une liber- 
té nouvellement recouvrée, s'imaginèrent 
que Valerius Publicola afpiroit à la Roïauté, 
lors qu'ils virent qu'il faifoit bâtir une mai- 
fbn dans une Place qui fembloit trop forte & 
trop éminente pour un particulier. Les La- 
cédémonicus ne foupçonnércnt pas moins 
la conduite de Licurgue ; & un jeane li- 
bertin, dans une fédition, fut arfêi témé- 
raire pour lui crever un œil : mais jamais 
Peuple n'a témoigné tant d'amour ni de rel^ 
pc6tàde bons Citoïens , que les Romains & 
les Lacédémoniens en témoignétcnt à ces 
grands hommes, lors qu'ils connurent que 
leurs foubçons étoient mal-fondez. 

Quelquefois les faits font véritables , mais 
lePcupicles éxpliqued'une manière tout-à- 
fait opofée à l'intention qu'ona eue. Lors 
qu'on eut chaiFé les Tarquins , les Patriciens 
retinrent pour eux -mêmes les Principales 
charges de la Magiftrature; mais cène fut 
jamais leur deflein de rétablir les Rois fur le 
trône, ni une Oligarchie entre eux, com- 
me les familles populaires fe l'imaginoicnt : 
auffi elles nefc furent pas plutôt aperçûësdc 
leur erreur que route leur colère s'évanouît ? 
& ces mêmes perfonnes qui ièmbloient ne 
méditer pas moins que la ruine entière de 
C 4 tou- 
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toutes les Familles Patriciennes, s'apaifë- 
rent tout d'un coup.Menénius Agrippa apai- 
fa une des plus violentes fcditions , qui fè 
foit élevée dans la République Romaine , en 
propofant au Peuple la fable des diféren» 
membres du Corps humain , qui faifoient 
des plaintes contre le ventre: & laplusdan- 
gereufe de toutes fut étoufFée,auffi-tôt qu'on 
eut accordé à ce Peuple des Tribuns pour le 
protéger.Quelques jeunes Patriciens avoîent 
favorifé les Décemvirs , & il y en avoit d'au- 
tres du même Corps qui nevouloient pasfc 
déclarer ouvertement contre eux ; il n'en 
fallut pas d'avantage, pour faire croire au 
Peuple qu'ils avoîent tous confpiré avec ces 
nouveaux Tirans : mais Valérius , &Hora- 
tius, s'étant mis à la tête de ceux qui cher- 
choient à détruire cette nouvelle Tirannie, 
il reconnût bien-tôt fon erreur , & regarda 
les Patriciens , comme les plus lélci défen- 
fcurs de fa liberté: i^inde\ ditTiteLîve, 
auramUbertutis captare^ unde Servitutem ti' 
muiffent^ Les Gouvernemens Démocrati- 
ques font fort fujèts à ces fortes d'erreurs : 
elles font rares dans les Ariftocraties , & nous 
if en avons point d'exemple parmi les Lacé- 
démoniens depuis l'établiiTement des Loix 
de Licurgue > mais il femble que les Monar- 
chies abfoluës en foienr tout-à-faît éxemtes. 
On diflîmule , & on nie fou vent le mal qu'pn 
adeflèîn défaire, jufques à ce qu'il ne foit 
plus tems d'y remédier autrement que par la 
force ; & ceux que la néceffité oblige à fe fer- 
vir de ce remède , n'ignorent pas qu'il faut 
ûifailliblemcnt qu'ils périffent , s'ils ne vieU' 

nent 
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nent , à bout de ce qu'ils ont entrepris. Celui 

Îuitîrcrépée contre fon Prince, dîfent les. 
rançois 5 en doit jetter le fbureau ; car 
quelque jufte raîfon qu'il ait de prendre ce 
parti , il doit s'aflurcr que fa ruine eft inévi- 
table, s'il neréiiffit pas. Il arrive rarement 
qu'un Prince faflèla paix avec ceux qu'il re- 
garde comme des rébelles, ou s'il la fait, il 
ne Toblêrve jamais, à moins que les fiijèts 
ne £è réfèrvent aflèx de forces pour l'obliger 
à tenir fa parole ; & tôt ou tard ou trouve bien 
môïcn de leurôtcr ce qu'on leur avoit ao- 
cordé. 

Les féditîons qui proviennent de malice 
font rares dans les Gouvernemcns populai- 
res , ou pi ûtôt on n'y en voit j amais arriver ; 
car elles font préjudiciables au Peuple, & 
perfonne ne s'eft jamais fait du mal volon- 
tairement, & de deflèîn prémédité. Il peut 
y avoir de la malice , & il y en a fouvent dans 
ceux qui excitent ces féditions; mais on jette 
toujours de la pouflîére aux yeux du Peuple, 
& ainfi on doit atribuer à fon erreur , comme 
je l'ai déjà dit tout ce qu'il fait dans ces occa- 
fions. Si dans la fuite, le Peuple s'aperçoit 
qu'il a été trompé , il ne manque pas de ic 
vanger des fourbes qui l'ont furpris ; com- 
me cela fevoit par ce qui arriva àManlîus 
Capîtolinus , à Spurius Mélius , & à Sp. 
Caffius: que s'il reconnoîttrop tard fon er- 
reur , elle lui caufc ordinairement la perte de 
fa liberté , c'eft ainfi qu' Agathoclcs , Dé- 
nis , Pififtrate & Céfar aïant fû tromper le 
Peuple par leurs artifices s'érigèrent en Ti- 
tans de leurPatrie.Mais dans les Monarchies 

C s ab- 
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abfoluësprefqucious les Troubles qui y ar- 
riveiitprovienneut de malice; ilefttrcsdif- 
ficile d'y remédier, & onncpeutlesapaifcr 
s'ils ont duréaflez long-tems pour pouvoir 
■ corrompre le Peuple: ceux mêmes qui fcm- 
blenc s'y oixifer , n'ont point d'autre but que 
celui de pécher en eau trouble , & de fe pro- 
curer quelque avantage pour eux, ou pour 
leurs amis. Ainfi voions nous que dans les 
guerres civiles de l'Orient entre Artaserxes , 
ûcCirus, entrePhraartes&Bardanes, il ne 
s'agiObît que de favoir à qui demeurcroil 
l'Empire des Perfcs& des Parthes: le Peu- 
ple fut également ravagé par les deux partis 
tant que cette contertation dura; &elle ne 
fut pas plutôt décidée qu'il fut obligé de fc 
Ibumettre à la domination d'un Maître cruel 
& orgueilleux. On voit arriver la même cho- 
fe tmns tous ks Gouvernemens ablôlus. 
Après la mort de Brutus Scdc Caffius, on 
n'entreprit point de guerre dans toute l'éten- 
due de l'Empire Romain , qui n'eût pour 
Principe quelque intérêt particulier : les Pro- 
vinces enfoufroient toujours ; & après avoir 
affilié unGénéral à chaflcr duTrône un cruel 
Tiran , elles éprouvoient fouvent à leurs 
dépens, que celui-ci étoit encorcplus cruel 
que fon prédéccflèur. Toutes les guerres Ci- 
viles qui ont déchiré la France fous les Rois 
des deux prémie'res races provenoient uni- 
quement de l'ambition de ces Princes qui ne 
pouvoicntfoufrir de compagnon; & le pau- 
vre Peuple ne gagnoit jamais au change, 
ayant à fouirii égalemem des uns & des au- 
tres. 

t 



"^fm^^* ■ V ■ 

GOUVERNEMENT. S9 

II arrive à peu près la même chofe dans les 
Monarchies Mixtes ; il ie peut bien faire 

an'on y entreprend quelques guerres pour 
es caufes légitimes, & pour l'intirét pu- 
blic, maison fe ferc ordinairement de pté- 
testesqui fout (àus: dificiicment y peut-on 
introduire une réformatioti qui foie de lon- 
gue durée , & (buvent on delaprouvcroic un 
changement entier quelque nécelEiire qu'il 
fût. Quoique ces fortes de Roïaumes fuient 
fujètsàde fréquentes &à de terribles émo- 
dons, comme celaparoît parce qucl'ona 
vu arriver en Angleterre & enEfpagnc &c, 
les querelles y commencent ordinairement 
àl'occafiondequelque titre perfonncl ; tel- 
le fiit l'origine des divilions qui arrivèrent 
entre Henri I. & Robert , entre Etienne & 
Matilde i ou encre les Maifons de Jork & de 
Lancalter ; & le pauvre Peuple qui ne gagne 
jamais rien à la vifloire de quelque côté 
qu'elle fedéclare, & quipar cotiféqucnts'îl 
liiivoit les régies de la prudence , dcvroit 
laJQèr aux compétiteurs le foin de décider 
leur querelle, s'y trouve malhcureufement 
engagé , à l'éïcmplc de Théorefte & de Polî- 
nice. • 

Quelques uns trouveront peut-être étran- 
ge , qu'en parlant des féditions & des guer- 
rcsi j'ayeavancéqu'ilyenadejurtes; mais 
je ne voi rien qui puilTe m'engager à changer 
de langageàcètégard. L'intention de Dieu. 
étant que les hommes vivent équitablemcnt 
les uns avec les autres , il eft très-certain que 
fon intention eft aufli qu'on ne fùllc point 
de tort à celui ou à ceux qui ac cherchent 
C 6 point 
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point à en faire à perlbnne, La loi qui défend 
rînjuftîce neferoit d'aucun ufa^e, s'il n'é- 
toit pas permis de condamner a l'amende 
ceux qui n'y veulent pas obéir. Il s'en fuit 
donc que fi TinjuHice eft un mal , & qu'il 
foit défendu d'en faire, on doit punir ceux 
qui en font; &que parles Loix qu'on a faî- 
tes pour prévenir ces injuftices , on s'eft auffi 
propofé de punir celles qu'il ne feroit pas 
poffible de prévenir. L'emploi des Magi- 
flrats eft de faire exécuter cette Loi ; on a 
mis en leurs mains l'épée de la juftice , pour 
réprimer la fureur de ceux, qui vivant dani 
une Société, ne veulent pas être une Loi à 
eux-mêmes;ils portent auffi l'épée de la guer- 
re pour défendre la Nation contre la violen- 
ce des étrangers. Ceci eft faus aucune excep- 
tion, autrement ce feroit en vain qu'on au- 
roit pris toutes ces précautions. Mais il peut , 
arriver que les Magiftrats qui font établis 
pour empêcher que le Peuple ne foufre point 
de dommages , ne s'acquitent pas de ce de- 
voir, & on ne fait que trop qu'ils l'ont fou- 
vent négligé; ils rendent quelquefois leur 
emploi mutile par le peu de foin qu'ils ont 
d'adminiftrer la juftice ; & quelquefois ils 
la renverfent entièrement. C'eft là propre- 
ment fraper par la racine l'Ordonnance gé- 
nérale de Dieu qui a commandé qu'il y eût 
des loix ; & les ordonnances particulières de 
toutes les Sociétez , qui établiffent telles loix 

auileur femblentlcs meilleures. LeMagi- 
rat eft donc également compris fous c^s 
deux diférentes fortes d'ordonnances,* fujèt 
aux unes & aux autres »auflî-bicn que les par- 
ticuliers. Les 
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Les moïéns dont on fe fert pour prévenir, 
ou punir les injuftices , font Juridiques, ou 
non-Juridiques. Les procédures juridiques 
fufifent, lors qu'on a affaire à des gens qui 
veulent bien fubir Téxamen , ou qu'on y 
peut contraindre s'ils ne le veulent pas , mais 
elles ne font d'aucun effet à l'égard de ceux 
qui réfiflent , & qui ont tant de pouvoir qu'il 
n'eft paspoffible de les obligera lefoumet- 
tre aux Loix. Ce feroit une chofe ridicule 
d'apeller devant un Tribunal un homme qui 
cft en état de donner de la terreur aux Juges ; 
ou qui a des armées pour fè défendre ; ce fe- 
roit auffi une impiété de crofre , que celui qui 
aajoûtélatrahifon à tous fes autres crimes, 
& ufurpé un pouvoir au defïus des Loix, 
dût être protégé par l'énormité de fes ac- 
tions. On fe Krtdonc de voies juridiques, 
lorlque le coupable fefoumet aux Loix; & 
tous moïens font permis &juftes, lorfqu'il 
ne peut-être tenu en bride par l'autorité des 
Loix. 

On donne en général le nom de Sédition 
à toutes les grandes afièmblées qui fe font 
fans la permiflîon des Magîfbrats , ou contre 
r^utorité des Magiftrats, ou de ceux q\jî 
s'atribuënt cette autorité. Athalia & Jéfabel 
étoîent bien plus prêts de crier à la trahifon, 
que David; & il y a tant d'exemples de cet- 
te nature, qu'il feroit inutile delesraporter 
ici. 

Les troubles domeftiques procèdent du 
defordre qui régne dans ces aflcmblécs , où 
rarement on fait aucujie chofe qui foit dans 
les formes j. & laguerre eft cette DeccrMiû 

C 7 P^ 
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per vim , ou cette décilion par force à la- 
quelle on eft obligé d'en venir, lors que les 
autres moïens font inéficaces. 

Si donc les Loix Divines & Humaines 
font abfolûmcnt inutiles, lorsqu'il dépend 
des Magiltrats de les violer ; & s'il n'y a 
que les féditions, les troubles & les guer- 
res qui puiflcnt arrêter la licence de ccui 
qui par leur PuilEince fe mettent à couvert 
des ateintesdela juftice, ccsféditions, ces 
troubles &ccs guerres font juftifiées parles 
Loix Divines & Humaines, 

Je n'entreprendrai pas de faire le dénom- 
brement de toutes les occafions où cela 
peut (è pratiquer , je me contenterai d'en 
raporter trois qui ont fouvent donné lieu 
au Peuple d'agir de cette manière. 

Premièrement, quand une petfonne ou 
pluileurs ufurpent rautorité&Ie Titre d'u- 
ne Maeiftrature à laquelle elles n'ont pas 
été légitimement apellées. 

Secondement lors qu'un homme ou plu- 
ficurs aïant été légitimement établis dans 
une charge de Magiftrature , la gardent 
au déla dii tcms prefcrit par les Loix. 

En treizième & dernier lieu , quand ce- 
lui ou ceux qui font légitimement établis, 
quoique pendantletems prefcrit, ufurpent 
une puilTance que la Loi ne leur a point 
donnée ; ou qu'ils font fcrvir celle qu'ils 
ont reçue à des fins opofées au but qu'on 
s'cft propofé en la leur mettant en main. 

Au premier cas ; Filmer nous défend 

d'entrer dans l'éïamcndes Titres: il nous 

«ifeigae qa'il fau: nous founicttre à ceux 

qui 
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qui ont le pouvoir en main , fans nous en- 
quérir s'ils Tom aquis par Ufiirpaiion, ou 
autrement. Il ne prend pas garde que cette 
doiftrine eil autant criminelle qu'abfurdc 
puis qu'elle tend à prouver qu'il n'y a point 
de mal à faire fcrvir les premières dignitez 
de l'Etat de riîcompenfc aux plus grands 
crimes , & à rendre le refpeél dû au Sou- 
verain Magiftraren qualîcéde PéreduPeu- 
ple , à un homme qui ti'a point d'autre 
avantage au deffus de fes Frères , excepté 
celui qu'il peut avoir aquis, en dépofle- 
dant ou maJlàcrant injuftement celui qui 
étoit le légitime Souverain. Hobbs crai- 
gnant qu'on ne s'épouvante des fuites né- 
ccfTaires d'une doélrine fi pernicieufe & fi 
ridicule, ou aïant peut-être crû qu'il n'é- 
toit pas befuin qu'il portât les choies fi loin , 
pour arriver au but qu'il s'étoit propofé, 
agit avec plus de circonfpeâion , & ne fait 
point dîficulté de dire qu'en défendant la 
caufe des Souverains , il ne prétend pas fa- 
voriftr le parti de ceux qui s'emparent de 
l'autorilé, fans aucun Tîtrc, Stfanslecon- 
fcntement des Peuples. Il dit qu'un te! 
Souverain n'eft ni Roi ni Tira», IL ne lui 
donne point d'autre nom que celui Attîoj' 
lis , & de Latra , & foDtient qu'on peut 
avec juftice le traiter comme on traite un 
ennemi public, ou un Corfaire; cequieft 
amantques'ilditoic, qu'un particulier peut 
mettre tout en ufage pour le détruire. 
Quelque coupable que foit Hobbs à d'au- 
tres égards, il fuit en cecila voix de la Na- 
ture « les préceptes du feus commun : car 



[ 64 DISCOURS SUR LE 

un homme ne peut pas s'établir Magiftrat 
pour foi-même ; & perfonne ne peut avoir 
ê le droit & l'autorité de Magiflrat, excepté 

[ celui qui cft ctFcftivement Magiftrat. Si 

' celui qui fait ton à tout le monde, cft ré- 

eardc avec juftice comme un ennemi pu- 
blic; on doit fans contredit régarder com- 
me le plus mqrtel ennemi d'un Peuple , 
celui qui ufurpe l'autorité Souveraine , 
puis que par cette ufurpacion il fe rend cou- 

Ipable de la plus cruelle & de la plus mani- 
fefte injufticc qu'on puilîè faire à une Na- 
tion. C'eft pour cela mfime que parmi les 
Peuples les plus vertueux , il y avoir une 
Loi qui permettoil i tous les particuliers 
de tuer les Titans ; & ceux qui l'ont fait 
tiennent le premier rang dans l'Hiftoircqui 
Icmble avoir réièrvé toutes fes loiianges 
pour ces libérateurs de !a Patrie. 

Il s'en trouve d'autres qui apellcnt ces 
Souverains Tirannifine tituh , & ils don- 
nent ce nom à tous eeux qui parviennent 
à la Souveraineté par des voies injufl^s, & 
contraires aux Loix. Les Loiï qu'ils ren- 
verfent ne peuvent les protéger, & chaque 
particulier ert en droit de s'armer contre un 
ennemi public. 

La même régie a lieu à l'égard de tous 
ces prétendus Souverains, foit qu'il n'y en 
ait qu'un, foit qu'ilyenait plusieurs; ainfi 
on pouvoit avec juftice traiter delà même . 
manière les Mages, lors qu'ils s'empare-, i 
tent de l'Empire des Perfcs après la mor^ J 
de Cambife ; les trente Tirans d' Athènes J 
qui fuient détrônez par ThraCbule ; ceu: 
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de Thébes que Pélopîdas fit mourir ; les 
Décemvîrs de Rome & plufieurs autres : 
car quoi qu'il arrive quelquefois qu'à caufc 
du grand nombre des coupables , on laiflc 
un crime impuni , cela n'empêche pas que 
ce qui eft une méchante aâîon dans une 
fculç perfbnnc ne le foît dans dix ou dans 
vînt; & par conféqucnt tout ce qu'on peut 
faire avec juftice contre un Icul Ufurpa- 
teur, on le peut faire avec autant de juftice 
contre plufieurs , quelque confidcrablc que 
foit leur nombre. 

Secondement, fi ceux qui font légitime- 
ment établis , continuent dans leurs char- 
ges au delà du tems prefcrit par les Loix^ 
c'eft la même chofe. Ce qui eft expiré, eft 
comme s'il n'avoît jamais été. Le même 
homme qu'on créoit Conful pour un an » 
ou Dîâateur pourfix mois, dcvenoit après- 
cela une perfonne privée; &s'il avoit con- 
tinué plus long-tems dans fa Magittrature, 
il auroit été fujèt au même châtiment que 
s'il avoit ufurpé cette charge dès le com- 
mencement. JEpaminondas n'ignoroit pas 
ceci, quoi qu'il aimât mieux abandonner 
fa vie à la merci de fes Cîtoïens , que de 
quitter la charge de Beotarche dans le tems 
prefcrîtparles Xoix, lorfqu'il vît, que ce- 
lui qui lui reftoit, étoittrop court pour ve- 
nir à bout de l'entreprife qu'il avoit formée 
contre Lacédémone ; & fi on lui pardon- 
na , ce fut uniquement en confidération 
de fon excellente vertu , de l'aâîon glo- 
rieufequ'il avoit faite , & par ce qu'on étoît 
très-perfuadé de la droiture de fçs inteu- 
tious. Quoi- 
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Quoique les Décemvirs Romains cullènc 
été légitimement établii dans leurs char- 
ges , cela n'empêcha pas qu'on ne les trai- 
tât comme on auroit pu faire dei particu- 
liers, qui auroient ufurpé les emplois de 
la Magiftrature, lors qu'ils gardèrent ces 
charges au delà du tems pour lequel on 
les leur avoit données. Tous les autres 
Magîftrats étoicnt abolis; il n'y en avoit au- 
cun qui pût régulièrement convoquer l'af- 
femblée du Sénat ou du Peuple : mais lors 
qu'on fe fut aperçu des defleins ambîtieui 
de ces Décemvirs , & qu'ils eurent aigri 
refprit du Peuple par le meurtre de Virgi- 
nia, on ne garda plus aucune inefure avec 
cui, & on pafla par dcflus toutes les for- 
malitei. Le Sénat & le Peuple s'allèmblé- 
rent, & exerçant leur autorité tout de mê- 
me que s'ils avoientété régulièrement con- 
voquex , par le Magiftrac qui écoit chargé de 
ce foin , ils abolirent la PuilTànce des Dé- 
cemvirs , procédèrent contre eux comme 
contre des ennemis & des Titans , & fe ga- 
rantirent par ce moïen d'une ruine inéviia* 
We. 

Troiziémement , on peut avec juftice 
agir de ta même manière contre un Magi- 
l&at légitime qui , pendant le tems pref- 
crit par les Loix pour l'êsercice de fa char- 
ge, entreprend d'exercer une autorité que 
ia Loi ne lui a point donnée ; car à cet 
égard, ilel^ homme privé. Quia-, ditGro- 
tius, tatenus no» kibet imperium. On peut 
donc réprimerla licence qu'il fe donne, & 
le traiter comme on traiteroit un particu- 
lier 
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lier, parce qu'on ne !uî a pas mis la Puif- 
fancc en main pour faire ce qu'il lui plaît, 
mais au contraire pour exécuter ce que !a 
loi a ordonné pour le bien du Peuple ; & 
comme il n'a point d'autre autorité que 
celle que la Loi lui donne, la même Loi 
détermine & limite la Puiiïance qu'il doit 
avoir. Le tître de Souverain qu'on donne 
au Magiftrai ne diminue en rien ce droit , 
qui apartient naturel letnent aux Peuples; 
car ce terme ne Hgnitîe autre chofc , finon 
qu'il agit fouverainement dans les affaires 
qui font commifes à Tes foins. C'eft en ce 
ftns qu'on apelle les Parlemens de France 
Cours Souveraines; car ils ont puilIànce de 
vie&de mort, & jugent en dernier reflôrt 
tous les procès & les diférens qui furvien- 
nent entre les particuliers pour des Biens ou 
autres chofes; &onnepeutapc!lerdc leurs 
Sentences: mais cependant, il n'y a jamais 
eu d'homme aUcî fou pour croire, qu'il 
leur eft permis de faire tout ce qui leur plaît ; 
ou qu'on ne doit pas leur r^iiftet s'ils en- 
Ireprenoicnt de fortir des bornes de leur 
devoir. Quoi que ks Diâateurs & les Con- 
fuls Romains fuflent des Souverains Magi- 
ftrats, cela n'cmpÊchoit pas qu'ils ne fuf- 
fcnt fiijèts au Peuple, & qu'on ne fût en 
droit de les punir comme le moindre par- 
ticulier, lorsqu'ils violoientles Loix. Mr. 
de Thou donne à ce mot de Souverain une 
fignification fi étendue, qu'il ne fait point 
diJïculté de dire , en parlant de Bartotta , 
GiulHniano & de quelques autres qui, n'é- 
tant que Qplonels , fuient envoie! pour 
com- 
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commander en chef trois ou quatre mille 
hommes pour exécuter une entreprifequ'oa 
avoic formée , Summum imperium ei di!U 
tstm. Grotius explique cette matière en dil 
tinguant ceux qui ont le Summum imperm 
fummo modo , d'avec ceux qui l'ont w»< 
noafummo. Je ne fai pas où on peut croi 
ver un exemple de cette Puilîànce Souvi 
raine exercée fans aucune limitation, qi 
Ibit fondé fui un meilleur Tître que celui 
que donne la Pajjeffioa ; mais ce n'eft pas 
de quoi il s'agit ici , puifquc nous avons 
feulement deflein d'examiner ce qui eft lé- 
gitime & conforme aux Loix. C'efi pour- 
quoi, remettant ce point i une autre fois, 
nous fuivrons Grotius dans l'examen du 
droit des Souverains dont le pouvoir eftli- 
mité de l'aveu de tout le monde : XJhipar- 
tem imperii habet Rex, parltm Senatus five 
Pojjulus; auquel cas il dît, Regiia partem 
aanfitar» iuvolanti^ vit Jujla npponi pttefi^ 
d'autant que Ceux qui en poilë dent une par- 
tie, font inconteftablement en droit de dé- 
fendre cette partie. Quia daUfasultaU 
tur JUS facultaUm tuendi, autrement ce 
roJt une chofe tout-à-fait inutile. 

Ce n'cft précifément que par la teneur 
de la Loi ou pat la connoiflàncc du but 
général que cette Loi s'eft propofé qu'on 
peut connoître jufqu'où s'étend te droit de 
chaque Souverain Magiftrat en particulier. 
Les Doges de Venife ont alTurément part 
au Gouvcnnementde cette République, car 
on ne les appeleroit pas Magiflrats , s'ils 
étoient exclus de l'adtniniiUati^ndes atfai- 
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tes. On leur donne le Tître de Souverains ; 
toutes les Loix , & tous les Aâes publics 
fè paflènt fous leur nom. L'AmbafTadeur 
de cet Etat parlant au Pape Paul V. lui 
déclara hardiment que le Doge ne recon- 
noiffoit point d'autre Supérieur que Dieu 
feul. Cependant on ne peut pas ignorer 
qu'ils ne loient fujèts aux Loix, puijRju'on 
en a fait mourir plufieurs , pour les avoir 
violées ; on voit même encore à prefent 
au pie de l'efcalier du Palais de St. Marc, 
un Gibet remarquable qui n'a jamais fcrvî 

Îu'à l'éxecution de quelques uns de ces 
)oges. Or fi Ton peut avec juftice s'opo- 
fer à ces Souverains, lors qu'ils commet- 
tent des aâions injuftes i il n'y a point 
d'homme raifonnable qui ne demeure d'a- 
cord que fi quelqu'un^ d'entre eux fe met- 
toît en fait de renverfer les Loix par une 
înjufte violence, on pouroit auflî avecjuC- 
tice fe fervir de la force pour réprimer fon 
autorité , & le punir de fon crime. 

Déplus , il y a de certains Magiftrats à 
qui on donne la Puifïànce de pourvoir aux 
Flotes , aux armes, aux munitions, aux 
vivres , en un mot à tout ce qui eft néccf- 
faire pour faire. la guerre; c'eftàeux qu'a- 
partient de lever & de diîcipliner les Sol- 
dats , de nommer les Officiers qui doivent 
commander dans les Forts & dans les Gar- 
nîlbns , & de traiter Alliance avec les Prin- 
ces ou Etats étrangers. Mais fi un de ces 
Magiftrats laiffoit dépérir, vendoit, ouli- 
vroit aux ennemis , ces Vaifleaux , ces ar- 
mes , ces munitions , ou provifions ; & 

qu'a* 
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qu'abulant de l'autorité qu'on lui a con6ée 
il 6t des Alliances avec les étrangers , dans 
.Icfquelles il nefè propoferoit pour but que 
ïbn întiirêt particulier, au préjudice de ce- 
lui du Public, il cfl fur que par cette con- 
duite, il abolit lui-mêmefa Magiftrature; 
& que le droit qu'il avoir celTè, en même 
rems , comme difent les gens de Juftice ; 
frujiraliofie finis. La Loi qu'il a renverKe 
ne le peut pas défendre , & il ne doit pas fc 
promettre que l'autorité qu'on lui avoit 
confiée pour faire du bien, puiflc lui faire 
obtenir l'impunité de fes crimes. Il étoît 
Jingmiii major par rexceîlencc de l'emploi 
dont il étoit revêtu, mais il étoit auflî uni- 
verjii mimr par raport à la nature de ion 
inflitution, &au but qu'on s'étoit propofé 
en lui conférant fa charge. Le moïcn le 
plus infaillible pour perdre fa Prérogative, 
étoit de fe fervir de ton autorité pour faire 
du mai à ceux de qui il la tenoit. Quand 
les attires font réduites â un tel point, il 
faut néccflàiremcnt que l'Auteur de tant 
de maux, ou la Nation périflè. Un trou- 
peau ne peut fubfifter fous la conduite d'mi 
berger qui cherche à le ruiner, ni unPeu- 
ple Ibus le Gouvernement d'un Magiftrat 
mfidtle. C'efl avec juftice qu'on comblede 
richelTes & d'honneurs les Magiftrats qui 
s'acquirent dignement des fonéiions de leur 
charge , parce que cet emploi eft excellent 
cnluî-meme, &qu'il yabcaucoup dedifi- 
culté à le bien remplir. On abefoin dans un 
un pareil porte de beaucoup de courage, 
d'expérience , d'adreflê , de fidélité , & de 
fa- 
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fageflfe. Le bon bergtr , dit nôtre Seigneur 

iefos-Chrifï , donne fàvie pour fes brebis: 
^'Ecriture nous parle d'une manière fort de- 
favantagculè du mercenaire qui s'enfuit, 
lors qu'il voit le danger; maisellenousdc- 
clare que celui qui travaille à laruïne de fon 
troupeau , ell un Loup raviflànt : l'autorité 
d'un pareil Souverain cfl incompatible avec 
le falut du Peuple; & quiconque dofaprou- 
ve les Troubles , les Séditions ou les guer- 
res que l'on met en uiagepour luiôter fon 
emploi , lors que les autres moïens ont été 
inutiles , renverfe le fondement de toutes 
les Lois en permettant à un furieux de dé- 
truire tout un Peuple , & en accordant a un 
Scélérat un pouvoir auquel il n'eft pasper- 
mis de réfifter , il cxpofe tout ce qu'il y à de 
bon& de vertueux aune ruïne certaine & 
inévitable. 

Il fe trouve peu de perfonnes qui veuil- 
lent foutcnir que les DogesdcVenifeoudc 
Gènes, & les AvoieideSuiflèoulesBour- 
guemeftres d'Amfterdam, aïoit un pou- 
voir auffi abfolu , & une Prérogative auffi 
émlnente; il fe trouvera même bien des 
gens, quineferont point dificulté de dire, 
que ces Ma^iftrats font des coquins & des 
icélérats, s'ils manquent de fidélité à leur 
Patrie, & qu'il vaut mieux les condamner 
iune mort infâme que de fbufrir qu'ils vien- 
nent à bout de leurs mauvais deffein. Mais 
fi on convient de cette vérité par raport aux 
premiers Magiftrats de ces Nations, pour- 
quoi ne pouroit-on pas avecjuftice traiter de 
la même manière tous les autres de quel- 
que 
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que Nation qu'ils fbient , & quelque tîtfc 
qu'on leur donne? En quel tems Dieu a-t-îl 
accordé à ces Peuples le privilège extraor- 
dinaire de pourvoir mieux à leur fureté , que 
les autres Peuples du monde ne le peuvent 
faire? ou bien ce privilège a-t-il été conféré 
à toutes les Nations de la terre fans excep- 
tion , quoique celtes-là feules en jouïflcnt 
qui ont banni de leur Gouvernement les ti- 
tres éclatans ? Si cela eft, ce n'eft pas leur 
bonheur que nous devons admirer, mais 
bien plutôt leur fagcfïè, que nous devons 
auflî imiter. Mais pourquoi s'imagineroit- 
on que leurs Ancêtres n'ont pas eu le même 
foin de leur fureté ? Ceux qui ft font réfer- 
vé l'Autorité fur un Magiftrat à qui ils ont 
donné un certain nom n'ont ils pas la même 
autorité fur un autre Magiftrat quelque nom 
qu'il puiffe avoir ? il y a-t-il quelque charme 
dans les mots , ou y a-t-il des noms d'une fi 
grande vertu , que celui qui les reçoit de- 
vienne en même tems le Maître de ceux qui 
l'ont fait ce qu'il eft, pendant que les autres 
Magiftrats à qui on ne donne pas ces mêmes 
noms demeurent toujours îujèts de ceux 
qui les ont créés ? Le Gouvernement de Ve- 
nife changeroit-il de Nature ; fi les Vénitiens 
donnoient à leur Prince le nom de Roi ? les 
Polonois font-ils moins libres qu'ils ne Té- 
toient auparavant , depuis que le titre de 
Roi a été conféré à leurs Ducs ? Ou les Mot- 
covites en font-ils moins efclaves parcequc 
leur Souverain Magiftrat n'a que le titre de 
Duc?Pour peu que nous examinions les cho- 
fes , il nous fera aifc de voir qu'il y a eu des 

Magif- 
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Magiftrats qui fans avoir le nom de Roionc 
eu beaucoup plus de Puiffance, que des Rois;, 
& que jamais Magiftrais n'ont eu un pou- 
Toir, pluslimitéparlesLoix, queccluides 
Rois de Lftcddémonc , d'Aragon , des 
Gots en Efpagne, de Hongrie, de Bohê- 
me, de Suéde, de Dancmarc, de Polo-. 
ene , & de pjufieurs autres qui portoient 
renom de Roi. lln'ya donc point de droit 
univerJèl qui apartîenne proprement à ua ' 
certain nom; mais chaque Souverain joiiit 
des Privilèges & prérogatives que les Loir 
par leCjucl'les il a été tait ce qu'il eil, ont 
bien voulu lui accorder. La Loi qui don- 
ne le pouvoir, le régie & le limite comme 
il lui plaît; & on ne peut obliger ceux qui 
ne donnent que ce qu'ils veulent bien don- 
ner, de foutrirque celui à qui ils donnent, 
,préne plus qu'ils n'ont jugé à propos delui* 
aoDner; on ne peut pas nou plus les con-. 
traiodre à lailler fou crime impuni , s'il 
veut s'emparer de ce qu'ils n'ont pas vou-, 
la lui accorder. On confirme ordinaîre- 
ment par ferment tous les accords que l'oii; 
fait, de forte qu'à la trahifon qu'on com- 
met en les violant , on ajoute encore le 
parjure. Ce font là de bons Philofophcs & 
de iavans Théologiens qui croient que ce- 
la fufit pour fonder le droit de ceux quî 
n'en ont point; ou qui s'imaginent que les 
Jjoix doivent protéger ceux qui les renver- 
fent, & les mettre en état de faire tout le 
mal qu'ils projètent. Si les Lois ne doi- . 
vent pas produire cet effet , il s'en fuivra 
que celui qui étoit Magiltrat légitime rc- 
2sw. II. D tourne 
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tourne par fes méchantes aflions à la con- 
dicion d'une vie privée , & par conKqucnt 
on le peut traiter avec juftice de la même 
manière qu'on traiteroit un voleur qui ne 
veut pas fe foumettre aux Loix. 

Ceux qui fc plaifent à chicaner me de- 
manderont peut-être, qui fcrajuge entres 
Ibrtes d'occafions ; & fi j'ai deflcin de faite 
le Peuple juge en fa propre caufe i" A cela 
je répons que lors qu'il eft qucftion d'un 
diférend entre le Magiltrat & le Peuple, il 
faut néccflàirement que celui à qui on en 
remet la décifion , foit juge en fa propre 
caulè; & il s'agit feulement de favoir fi le 
Magiftrat doit-etre fournis au jugement du 
Peuple, ou le Peuple à celui du Magifirat. 
il feut voirs'ilya plus de juftice à foumet- 
tre le Peuple de Rome au jugement de 
Tarquin, que de laiflèràcc Peuple le droit 
de juger ce Tiran. Ce monftre pcrfuadé 

3u'il étoit devenu l'horreur de tous les gens 
e bien , par le malTacre du Frère de (a 
femme, de fonBeaupére, &des plus hon- 
nêtes gens du Sénat , n'auroit pas manqua 
d'éiterminer ce qui reftoit de plus illuftre 
3 Rome. Sa mauvaîlè conduite & fes cri- 
mes énormes l'aiant rendu odieux à tout 
le Peuple , il avoit lieu d'aprehcnder fa ven- 
geance ; & aïant uniquement en vue de 
détruire ceux qu'il craignoic, c'efl à dire 
la Ville de Rome, il feroit facilementve- 
nu à bout de fon deflcin , fi le Peuple s'é- 
toit fournis à ion jugement. Si on laiflèaa 
Peuple la liberté déjuger Tarquin, je ne 
Voi pas qu'on ait aucune injulticc à crwn- 
dre; 
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e; îl n'eft pas facile de s'imaginer com- 
CRtce Peuple pouroit fe porter à pronon- 
r une fencence injufic contre lui : Les 
smains avoicnt toujours Eémoigné beau- 
»up d'afeélion pour les Rois fcs prédéceP- 
flts , ils le haiïToîent feulement pour fes 
imes abominables : la cruauté qu'ils dé- 
Hoiem en lui n'étoît pas une fupofition, 

en avoienr vu de trop fanglans etfèts 
lur en pouvoir douter. Lors que les plus 
mnétes gens curent été mis à mort par 
dre de ce Barbare, il n'y avoir perfonnc 

ceux qui leur rcflèmbloient qui pût rai- 
imablement fe croire en iurcté. Erutus 
fit femblant d'êtrefou, que lorfqu'ileut 
I par Je meurtre de fou Frérc , que c é- 
k \me chofe dangereufe de paner pour 
fc dans lejprit du Tiran. Si le Peuple, 
mme le dit Filmer, eft toujours débau- 
S , vicieux , fou , enragé & méchant ; 
I ibuhaite toujours de mettre l'autorité 
treles mains de ceuiquilui reflcmblent 
mieux, Tarquin, & fes fils étoient dei 
•Ibnnes telles que le Peuple Romain pou- 
it fouhÉfer, «ce Prince ne pouvoir pai 
Btcr qirn ne trouvât des juges favora- 
s : fi au contraire le Peuple Romain étoit 
tucus & bon , Tarquin ne devoir apre- 
ider aucune injuftice de fa part; il n'y 
îït que les remords de fa confcicnce, « 
connoilTance qu'il avoit de fes crimes 
srmes , qui put l'engager à reculer le 
;cment de ce Peuple. II y a aparence 

" " jula, Néron, Domîtien, & leurs 

es, avoieot les mêmes raifons pour 

D 3. ne 
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ne vouloir pas s'y foumcttre ; mais il rfy A 
jamais eu d'homme raîfonnable qui ait crû , 
qu'il valoit mieux que ces Monftres de la 
Nature décidaflènt s'il étoit à propos qu'on 
punît leurs crimes, ou non, que de laiflèr 
^u Sénat & au Peuple de Rome le droit de 
juger s'il étoit çonyçnaWe de laiflèr la plus 
grande partie de l'Univers fous la Domi- 
nation de ces Scélçrats^jui ne tâchoient qu'à 
le détruirç- 

5î je parle ici de chofes qui font connues 
4e tout le monde , il n'y a pcrfbnnc qui 
n'en ait vu de fes propres yeux, plufieurs 
autres de même nature ; & quiconque de- 
faprouve toutes les féditions, troubles & 
guerres qu'on excite quelquefois contre ces 
rrinces, doit dire qu'il ne s'en trouve point 
parmi eux de méchans , ni qui cherchent la 
ruine de leur Peuple, ce qui eft tout-à-fàit 
abfurde ; car Caligula fouhaitoit que le Peu- 
ple Romain n'eût qu'une tête , afin de pou- 
voir l'abatre to\it d'un coup : Néron mit 
la Ville de Rome. en feu , & nous avons 
connu des Princes ^encore plus méchans 
^ue ceux-là : il faut donc foufriinM^'ils exer- 
cent inpunément jeur fureur &1^enttous 
k$ maux imaginables, ou bien il faut fe 
fervîr de quelque voïe juridique , ou non 
juridique pour réprimer leur licence ; & les 
pcrfonnes qui n'aprouyent pas qu'on pro- 
cède contre eux par des vpïes non jurîdî- 
?[ucs, n'aprouveront pas non plus qu'on fc 
erve de moïens juridiques pour les punir 
de leurs crimes. Ces perfbnnes ne veulent 
pas entendre parler d'appellcr un Souverain 

Magîf- 
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M^iftrat en jugement , lors que cela eft 
poffible. lit veulent, dit notre Auteur, li/- 
fojer Uur Rai!. Pourquoi ne les dépoferoît ■ 
OD pas, s'ils deviennent ennemis de leutl 
Peuples , & qu'ils ne cherchent que leur in- 
titèt perfonnel qui efl incompatible avelf I 
le bien public, qui ell cependant la feule , 
chofë que l'onaeu en vue, lorfqu'on leur^J 
a confié la PuiiTance Souveraine? S'ilsont 
Été établis par un confentemeut univcrfeï 
de" toute la Nation, pour l'avancement dû 
bien public, poorquoineles dépoferoit-tm. 
pas lors que leurs aftions ne tendent qu'au 
dommage & à la ruine du Peuple ? S'ils 
montent fur le Trône , fans y être appel- 
iez légitimement , pourquoi ne les en fc- 
roit-on pas décendre? Leur fera-t-il per- 
mis d'empiéter fur la liberté des autres, & ' 
fera-t-il défendu à un Peuple à qui on fait 
tort de reprendre ce qui Im apartient ? S'il». 1 
l'emparent de la Puiflance Roïale par des J 
moïens injuHes, doit on les en laiiterpoi» 
toujours en poflèffionJLes extortions les par- i 
jures & les meurtres peuvent-ils rendre les i' 
Grands qiii en font coupables, facrcz&in- ^ 
violables f ces crimes pour Icfqucls on pvt- t 
mt juftement les particuliers avec la aciv \ 
nMre févériti, mettront-ils ces Souverains .! 
i couvert de tout châtiment , eux qui le» ! 
portent aj Souverain de'gré de malice , & ' 
qui aïanc plus d'autorité font par confiS- ' 
qucnt plus en état de faire beaucoup de mal 't 
à toute la Nation ? Les Lois qui n'ont été J 
établies que dans la vie de prévenir les cri- , 
mes leur fervirom-cUes d'appui, fit devicn- 
D 3 dtottl 
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dront-cllcs autant de pitîges pour les înro- 
cens qu'elles devroient prottîger ? Chaque 
particulier at-il mis eu commun le droit 
qu'il avoir de fc vangcr des dommage! 
qu'on lui pouvoit faire, afin que l'autorité 
publique qui doitie protcger ouïe vangcr, 
fût plus en état de le ruiner lui , la pofte- 
tité , & la Société dans laquelle il eft en- 
tré , fans qu'il foit poffible de remédier îce 
malheur? Rendra-t-on inutiles les Ordon- 
nances Divines ; & les Puiffances qu'il * 
ordonné qu'on établît pour adminiftrcr 1* 
juftice ne feront-elles plus confidérées que 
comme un moïen d'aflbuvir les paffioni 
dcrcglées d'un homme ou d'un petit nom- 
bre d'hommes : les mettront-cUcs en ém 
de tout faire impunément , pour les encou- 
rager de plus CD plus à commettre toiuet 
fortes de crimes ? Connoît on fi peu la cor- 
ruption de la Natute humaine; qu'on puif- 
fe encorciè flatcr pour peu de bon fensquc 
l'on ait d'obtenir jufiice, de ceux qui ne 
craignent point d'être punis des aÔions in- 
jufles qu'ils pouroicnt commettre: ou peut- 
on s'imaginer que la modelUe, l'intégrité, 
& l'iiinocence qu'on trouve rarement dans 
un homme , quelque précaution qu'on 
prenne à le bien choifir,foient néceflàîrement 
& inféparablement attachées à la pcrfonne de 
ceux qui montent fur le Trône de quelle 
manière que ce puiffi: être? Peut-on être afin 
foupourîè perluaderquecesquaiitez pa0è- 
ront iufailliijlemcnt à leurs Succeflêurs après 
eus ; & peut-on fe mettre dans l'elprit qu'on 
puifle vivre en fureté fous leur Gouvetnc- 
nieni 
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ment s'ils ne poflîdeni pas ces rares vertus ? 
Cercainemcni ; fi telle étoit la condition 
des hommes qui vivent dans une Société, 
il y auroit plus de (ureté dans les Forêts 
qûc dans les Villes; & il feroit plus avan- 
tageux à chaque paniculier de fongcr à fc 
déiêiidre tout feul , que d'entrer dans une 
Société. Celui qd vivroit ainfi feul, pou- 
roit-étre attaqué , le défenfeur auroit le 
même avantage que l'agreflêur, & il vaïn- 
croit ou feroit vaincu à proportion de fou 
courage & de fes forces; mais il n'y a point 
de valeur qui puilïèle garantir de fuccom- 
ber fous la malice de foa ennemi , fi cet 
cnoemi a de fcn côté l'Autorité publique. 
11 faut donc ocmcurer d'accord qu'on eft 
ta droit de procéder par des voies juridi- 
ques, ou non -juridiques contre tous ceux 
qui violent les i»oix : ou bien ces Lqîï - & 
les Sociétcï, dont elles fontlefbndement, 
ne peuvent fublifter ; & il faut renoncer ab- 
Iblumcm à toutes les vues qu'on s'eft pro- 
pofées dans l'établiflcment des Gouverne- 
lùens , & voir périr en même tems tous ces 
Gouverncmens. On ell obligé d'avoir re- 
cours aux moïens non juridiques, aux fé- 
dicions, aux troubles, & aux guerres, lors 
qoe les perfbnnes qu'on veut mettre à la 
raifonfont li élevées en autorité , qu'on ne 
peutpasles forcer autrement de le foumei- 
trc aux voies juridiques. Ceux qui nient 
cette vérité , doivent convenir que félon 
eus, il n'y a pas moi'en de fe délivrer de 
l'Uiurpaiion des Tirans , ou de fe mettre à 
couvert de la irahifon d'un Magiftrat légi- 
D 4 lime- 
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trmemcm élu, qui ajoute ringratkudc&h 
trahifon à rUfurpatîon. Les Souverains 
Magiftrats n'ont point dans le monde de 
plus dangereux ennemis, que ceux-là: car 
comme il n'y a perfonne qui fouhaîte une 
Amniftîe pour des crimes qu'il n'a jamais 
commis , celui qui veut éxemter les Sou- 
verains de tout châtiment , infinuë qu'il 
les croît capables de commettre les plus 
grands crimes ; & en concluant que le Pcur 
pie les dépoferoît fi cela lui ctoit poffiblc, 
il reconnoît tacitement que ces Souverains 
ft propoftnt un intérêt perlbnnel opoCi i 
celui de leurs fujèts , ce qu'ils ne Ibufri- 
roient pas s'ils pouvoienty wponcr quelque 
remède. Cette opinion ne tendant qu'à fi'rc 
voir que tous les Gouvernemens font tiraa- 
nîques, lemble n'avoir pour but que d'atti- 
rer fur ceux qui gouvernent une ruine cer- 
taine & inévitable. 

Si l'on nous dit qu'on ne peut entendre 
parler de Sédition fans que ce terme excite 
en nous l'idée de quelque mal , je répons à 
cela qu'on ne doit donc pas l'apliquer a ceux 
qui ne cherchent que ce qui eft jufte ; & quoi- 
que les moïens dont on fe fert , pour déli* 
vrer un Peuple oprimé, de la violence d'un 
cruel Magillrat , qui a mis les armes à la 
main d'une troupe de Scélérats, & qui les a 
engraîflë du fang & de la confifcation des 
biens de ceux qui auroient pu s'opofer à fcs 
înjuftices, foient en quelque façon extraor- 
dinaires , la juftîce intérieure de' T Aftion 
fuffit pour iuftifier entièrement ces Libéra- 
teurs de la ratrie. Celui qui a ailèz de vertu 

& 
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& de puiflànce pour délivrer an Peuple dp 
l'oprcffion , elt toujours en droit de le faire 
Valerius Afiaticus n'avoit point trempé au 
meurtre de Caligiila ; mais lors que les 
Soldats Prétoriens en fureur, demandèrent 

. avecemprdlëmentqui étoitle meurtrier, îl 
Icsapaifa «nleur difatitqu'il fouhaiteroit de viIbmi 
tout foQ cœuravoir été celui qui avoit fait/"!^™' 
onefi bonne adion. Jamais aucun homme ^"''' 
raifonnablc n'a demandé de quel droit & par 
quelle autorité Thraiibule , Harmodius , 
Ariftogiton , Pelopidas , Epaminondasi, 

■ Dion, Timoleon, Lucius Brutus , Publi- 
cola, Horatius, Valerius, Marcus Brutus, 
Cajus Caffiiis & plulieurs autres, ont déli- 
vré leur Patrie du joug des Tirans. Lesac- 
rioDïdecesgrands hommes portoient avec 
elles leurjultifi cation , & leurs vertus feront 
toujours l'admiration de t'Univers, tant 
qu'on s'y reflbuviendra du nomdesGrecs&i 
des Romains. - 

Si ceci ne fufit pas pour faire voir coin-' 
bien ces avions foiujuftes & glorieules , je ■ 
croïque pour en ttre fortement perfuadezy 
îl fuâra de nous rCflbuvenir de tout cequ'ont 
fait Moife , Aaron , Hotnicl , Ehud , Ba-i 
rac, Gédéon, Samuel, Jephté, Davidi 
Jchu, Jehoiada, les Maccabées & tant de 
Saints hommes que Dieu a fufcitcz pour dé- 
livrer fon Peuple de ceux qui l'oprimoienti 
L Ecriture Sainte leur donne des loiianges -' 
immortelles pour avoir porté les Ifraclites 
pardes moiens extraordinaires, tels que ceux | 
que notre Auteur entend par ce terme de 
HMuion , de troubles 'z^ ds gatrrey à rccou* 
T> S vrer 
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vrcr leur liberté , & à fe vanger des maux qu{ 
leur faifoîent des Tirans Domcftiques oi 
Etrangers. Les Apôtres, de leur tcms, n< 
fe font jamais propofé d'établir, ou de ren- 
vcrfer aucun Gouvernement Civil ; mais ils 
fcconduifirent envers toutes lesPuiflânces 
de latcrre , d'une manière , qui leur fit don- 
ner le nom de pcftifcrei, defcditicux, &de 
perturbateurs du repos public. Ils laiflcrcnt 
CCS noms odieux en héritage à ceus qui dans 
les Siècles fuivans , en marchant fur leurs 
traces,méritcroîent d'ctre appeliez leursSuc- 
ceflèurs. Ce fut en conféquence de cette 
idéequ'on avoitin]uflement conçue de ces 
Saints Apôtres, qu'ils devinrent l'objet de 
la haine des Magiilrats corrompus , & qu'ils 
fc virent dans lanéceffité de fervir deviâi- 
mes à leur cruauté, ou de fe mettre en état 
dcfe défendre contre leurs violences. Qui- 
conque ne voudra pas convenir qu'ils ccoient 
en droit de prendre ce dernier parti , doit 
condamner en même tems les aâions les 
plus glorieufes des meilleurs , des plus fages 
&des plus Saints hommes qui aïent jamais 
vécu , auffi-bien que les Lois Divines & hu- 
maines, qu'ils ont toujours prifes pour l'u- 
nique régie de leur conduite. 

J'avoue cependant , qu'il y a des féditions, 
des troubles , & des guerres qui procèdent 
de malice, & qu'on ne peut affei détefter, 
parce que leur unique but eft d'ailbiivir la 
paflion de quelques particuliers , fans aucun 
égard au bien public. Cela ne peut arriver 
dans un Gouverneinent Populaire , à moins 
que ce ne foit parmi la Populace ; ou loifquc 
le 
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le Corps du Peuple cH li corrompu , qu'il ne 
peut plus fubliller. Mais ces fortes de maux 
font fort ftéquens , ou pour mieux dire, 
font naturels aux Monarchies abfolucs. 
liors qu'Abimelcc voulut fc faire Roi , il al- 
luma une fédition parmi les plus ftbjèis 
d'entre le Peuple; ilprit à fa folde des hom- 
mes vains & volages , que quelques Veriîons 
client ddbaucheï& vagabonds, avec leur 
fecours il fit mourir fes tréres, mais il périt 
avant que de pou^'oir venir à bout de fo» en- 
Ireprife ; fès Partilans corrompus n'étant 
pas aflez forts pour foumettre le relie du 
Peuple qui ctoit de mcilleutc foi qu'eux. Sp. 
Mclius , & Manlius entreprirent la même 
choie à Rome : ils agirent par un mauvais 
Principe, le prétexte du bien public dont ils 
fc ftrvoient pour couvrir leur deilcins n'ctoit 
qu'un faux prétexte. Il fe peut bien faire qu'il 
yavoitalors parmi les Romains d'auflimé- 
chans Citoïens que ceux-là , & qu'ils n'igno- 
roient pas leurs mauvais projets i mais le 
Corps de la Nation n'étant pas corrompu, 
il ne fut pas dificjle de faire échoiier leur per- 
Dicienfe entreprife. On connut évidemment, 
dit Tite live , Nihil efe minus Popubre quam 
regaum: ceux qui avoient favorifé Manlius, 
furent les premiers à le condamner à la mort 
lorlqu'on eut prouvé que ep-egias aHoquivir- 
ttites fœda regni cupiditate m/Kuiaffil. Mais 
lorfque la corruption cfl devenue générale 
parmi le Peuple, on voit rarement échouer 
ces fortes d'entreprifcs , & elles fe terminent 
d'ordinaire par 1 Vtablillèment de la Tiran- 
nie. Il n'y a point d'autre efpèce de Gouver- 
D 6 ne- 



«4 DISCOURS SUR LE 
ncmcmqui foit du goût des Scélérats , & des 
pérfofines vaines, & on n'a jamais vu que 
des hommes vertueux aïent contribue à éle- 
ver im Tiran. Tous ceux qui ont jnmais 
conçfi le deficin d'établir un Gouvernement 
Tiranniqtie dans leur Patrie, ont crû que le 
feul moïcn d'y réiilïtr étoit en corrompant 
les mœurs du Peuple, en gagnant les Sol- 
dats par des largcifes , en entretenant d« 
troupes étrangères & mercenaires , en ou- 
vraflt'.esprifons, en donnant la liberté auï 
efclaves, en promettant aux pauvres l'abo- 
lition de leurs dettes, & en partageant de 
nouveau les terres entre les Citoïens ; c'cft 
uniquement par là que tous les Tirans ft 
font fraïé 1 e chemin au Trône, Les féditions 
que CCS fortes de perfonnes excitent , tendent 
toujours à la ruine du Gouvernement Popu- 
laire; mais lorlqu'elles arrivent dans les Mo- 
narchies abfoluës, le mal qu'elles tbnt ne 
tombe que fut une feule perfonnc, & lorl^ 
qu'on a dépofé celui dont on. croit avoir lieu 
de fe plaindre, les auteurs de ces troubles^ 
en mettent un autre à fa place , qui ne pou- 
vant fubiifter que par lefecours de ceux qui 
lui ont mis lapuilTancc en main, cft néccf- 
fairement obligé de fomenter ces vices qui 
les ont portez à l'élever fnr le Trône quoi 
qu'il ne Soit pas impoffible qu'un autre fe 
fervedfs mêmes voies, pour l'en faire def- 
cendre. 

Tout ce quirefiilte de ceci cft, queceuï 
quifoutiennent le Gouvernement Populai- 
re, regardent le vice & l'indigence comme 
des maui qui s'augmentent n!(cur.ellement 
l'un 
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l'un l'autre, & qui coiiCribuenc également 
àlaruïnedeTEtat. Lorfqne Icviceareduit 
les hommes dans riiidigcncc, ils font tou- 
jours prêts à faire du mal ; il n'y a point de 
crimes , quelque énormes qu'ils foient, 
dont des gens débauchez, perdui; de répu- 
tation, & épuifèz de biens, ne foient capa- 
bles. L'égalité qui régne dans les Gouver- 
ncmens Popuplaires ell tout-à-fait contraire 
à CCS gens là; &ceux qui veulent îiiaintenir 
cette égalité , doivent maintenir la pureté de 
mœurs, lafobriete, & faire en forte qu'un 
chacun foif content de ce que la Loi a bien 
voulu lui accorder. D'un autre côté , le 
Monarque abfolu qui ne veut point avoir 
d'autre Loi que ft volonté, tâche toujours 
d'augmenter le nombre de ceux qui , par 
leur débauche , ou pauvreté , ont du pen- 
chant à vouloir dépendre uniquement de lui; 
quoique km^me tempérament d'cfprit, & 
les mêmes circonliances de fortune où ils fc 
trouvent, les di(î)ofcnr également à exciter 
des Séditions capables de le mettre en dan- 
ger; & que la même corruption qui les a 
portéà l'éléverfur le trône , puiffe bien en- 
core Icspoufier à vendre la Couronne à un 
autre qui leur en ofrira une fommc plus 
conlîdérable. 

Nonobftant tout ce que je vîcn de dire , je 
ne-prétens pas foutcnir que tous les Monar- 
ques Ibut vicieux ; mais feulement , que 
quiconque veut établir un Pouvoir abfolu, 
doit ft lèrvir de ces moïens ; & que fi ce pou- 
voir eit déjà établi, & qu il tombât entre les 
mains d'une peifonne , qui fit aifa vercucu- 
D 7 fc, 
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le, & d'un naturel affez modéré pour vou- 
loir tâcher de rendre le joue fi aifé, qu'un 
Peuple mieux difcipliné fut content de le 
porter , cette métodc néanmoins ne pon- 
roitfubfiiter que pendant fa vie, & mem^ 
que ce feroit peut-être unmoïen de l'abrc- 
ger. En effet, ce qui tire fon origine d'une 
ïource corrompue ne peut rien produire de 
bon, ou fi cela arrive quelquefois, c'cft 
une clpèce de miracle ; la vertu ne peut pas 
fouteair long-teras ce qui procède dun Prin- 
dpe vicieux ; & nous voïons que les plus 
Scélérats d'entre les Emperturs Romains 
n'avoient pas plus à craindre les entreprifo 
d'un petit nombre d'homiétes gens qui s'é- 
toientgarantisde leurfureur, que les meil- 
leurs de ces Souverains avoîentlicu d'aprc- 
hender la rage des Ciioïens corrompus , qui 
ne pouvoîent fouffrir aucune cor reÛion , & 
qui n'avoient pour but que defc donner ud 
Maître fous lequel ils puflènt s'abandotinet 
impunément à toute forte de vices. Ce petit 
nombre de bons Empereurs qui échapérent 
àlafureurdc ces Scélérats donnèrent feule- 
ment à l'Empire le teras de refpirer, l'Etat 
eut quelque peu de relâche pendant leur rè- 
gne , mais leurs cnfans , ou leurs SucccC- 
leurs le replongèrent bien-tôt dans l'abîmc 
de malheurs & de miféres d'où ils avoient eu 
deflëjn de le tirer. Il faloit qu'un Prince filt 
doùéd'unevcrtu bien citraordinairc , pont 
pouvoir fc refoudre a perfévérer dans on 
chemin oppofé au Principe de Ion propre 
Gouvernement; cette vertu estraordinairc 
Te trouvant ruemeat dam un Prince , & ne 
de- 
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demeurant pas long-tcms dans une famille, 
tous tes efforts des meilleurs Souverains de- 
vinrent inutiles,& eux-mêmes périrent avant 
que de pouvoir réiiflîr dans leurs entrcprifcs, 
ou bien après leur mort on bouleverja tout 
ce qu'ils avoient fait de bon, & on retomba 
dans le même abîme dediflbluiion & de dé- 
règlement. 

Quoique les Rois Hébreux n'euflèntpas 
une puiuàncc fans bornes, cependant elle 
paflbît les limites que Dieu lui même avoit 
prefcriies , elle fufifoit pour augmenter le 
nombre des fcélérats , & pour leur donner 
occafion de troubler perpétuellement l'Etat. 
D'un côté , le Roi étoit environné de fla- 
teurs, &deCourtifans qui ne cherchoîent 
qu'à faire du mal; de l'autre côté , on 
trouvoit des fujèts mécontcns & endette!. 
Quoique la caufe deDavidfûtjufle, quoi- 
que ce Prince fût fi^e, vaillant & pieux, il ne 
letrouvanéanmoinsperfonne qui voulût le 
ftiivrelorfqu'il fut obligé de s'enfuïr de de- 
vant Saiil , excepté quelques-uns de cespro- 
ches , qui favoient les promcflès que Dieu 
lui avoit faites , & ceux d'entre le Peuple qui 
(è trouvoient preflèi^ de leurs créanciers. 
Après la mort deSatil, ils'alumaunelon- 
gue&faiiglaatcguerteentrelsbofçet &Da- , 
vid. Isboi^etaïantétémisàmort, lamoîn- 
dre chofe fufifoit pour que la Nation fe por- 
tât à répandre fon propre (àng. Abfalom 
par ion éloquence fut capable de Éiire révol- 
ter tout Ifraclcontte fou Père : Scebah Fils 
de Bicri n'eut pas plus de peine à exciter con- 
tre ce Fciace une Icdiùoa encore plus danger 
leuu : 
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reufe : David par fa prudence , par fa va- 
leur, & avec le le cours du Ciel apiufa tous 
ces troiibles, & laillii à fon Fils Salomon 
un Roïaume pailible & tranquile ; mai! 
après la mort de ce dernier, ils'allmnaan 
feu qui ne s'éteignit que par une dilperfitm 
générale de toute la Nation. Salomon par 
fes magnificences éscefllves avoit réduit le 
Peuple dans une ïi grande pauvreté, qu'ils 
conreiitirent3.vecjoieàIapre'miéte prop<^ 
tion de Révolte que Jcroboam leur fit. De- 
puis ce tems-là on ne vit que troubles do- 
meftiqucs, & féditions parmi les Ifraëliles, 
ou ils eurent de continuel les guerres à Ibute- 
nir avec leurs Frères de )a 'l'ribu de Juda. 
Neuf Rois avec leurs familles périrent dans 
ces féditions , & ces guerres furent fi fen- 
glantes , quejamais Peuple ne s cfl: vu ^ipo- 
fé à tant de malheurs; ces malheurs conti- 
nuèrent fans aucune interruption , & furent 
enfincaufedeladéfolationduPaïs, qui fut 
fuivic de la captivité de tout !e Peuple. Quoi- 

S[ueDieu, fuivant fes promefles, eût con- 
ervéuneLampcdanslamaifonde David, 
cependant la Tribu de Juda n'en fut pas 
beaucoup plus hcureufe. Joas périt par la 
conlpiration de quelques particuliers, & 
. Amafias, félon toutes les aparences, fut 
mis à mort par le commandement du Peu- 
ple, pour avoir par fon imprudence éipolï 
fes fujets à un carnage terrible. Athaliah ex- 
termina toute la famille Roïallc, &futtuéÉ 
elle-même par le commandement dejehoja- 
da, qui n'aïant point apris de Filmer qu'on 
dJkfefoamettreauxPuilIànces fnas s'ïnfbr' 
mer 
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mer des moïens dont les Princes fe font fer- 
vis pour monter fur le Trône , la fît traîner 
hors du Temple pour lui faire foufrir une 
mort qu'elle méritoit bien. Tout ce qui 
nous refte de ces Rois de Judaeft une fuite 
d'Hîftoires tragiques : & ïi Tcm prétend que 
tous ces malheurs n'étoient pas tant ui^ffet 
de certaines caufes qui peuvent s'ap^uer 
aux autres Nations , qu'un châtiment que 
Dieu irrité contre fon Peuple lui envoïoit 
pour le punir de Ion Idolâtrie ; je répons à 
cela que cette Idolâtrie étoit une produâion 
du Gouvernement qu'ils avoient établi par- 
mi eux >.&qu'aiant mieux aimé fe foumet- 
tre à la volonté d'un feul homme, qu'aux 
loix de Dieu , ils méritoient juftement de 
ibù&ir tous les maux qui fuivent naturelle- 
ment un mauvais choix. Tous les Peuples 
qui ont tenu la même conduite , ont lou- 
fert les mêmes miféres. Alexandre étoit 
doiié d'une vertu admirable , & jamais Prin- 
ce n'a été plus heurciec , cependant fon rè- 
gne fut une fuite continuelles de confpîra- 
tions , il les découvrit à la vérité mais cette 
découverte lui coûta bien cher , puifqu'elle 
le porta à faire mourir Parmenion, Philotas , 
CHtus , Califthenes, Hermolaus & plu- 
fieurs autres de fes meilleurs amis.. S'il fc 

farantit du fer, il ne put éviter le poifon. 
éC meurtre de fes femmes , de fa mère & 
de fes enfans qui ne purent fe mettre à cou- 
vert de la raee de les propres Soldats , la 
fureur de fes Généraux qui ne ceffa que lorf- 
gu'ils fc furent exterminer les uns les autres ; 
ion Roïaume paternel, qui après plufieurs 

revo- 
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révolutions, tomba fous la domination de 
CalTander fou plus motte! ennemi , la ruine 
entière de fon armée viaorieufe , & parti- 
culièrement celle des fàmeuïArgiraïpidcs, 
qui étant devenus infidèles & fcditieux après 
la mort d'Éumcnes furent envaiei dans les 
païs inconnus de l'Orient pour y périr.taïucs 
ces 4pfes, dis-je , font des preuves fuéfantcs 
de l'admirable fermeté , du bon ordre , de U 
paix,&dela tranquilité(}ui régnent dans les 
Monarchies ablblués. Après ce Gouverne- 
ment, il en parut un autre de même nature 
fur le Théâtre du Monde; cefutcdui des 
Romains,qui s'établit par le moïen des guer- 
res, qui confumércnt les deux tiers duTea- 
plc ; qui fe confirma par les profcrïptions qui 
firent périr tous ceux qui fe dimnguoiou 
par leur Nobleffc, par leur vertu, ou par 
leur richcflcs. La paix dont les Romans 
jouirent fous le tcgne d'Augufteétoit un to- 
pos fcmblable à celui que !e Malin Efprit ac- 
cordoit à l'enfant de l'Evangile , lotlquV 
près l'avoir cruellemcnr tourmenté il le laif- 
foit comme mort. Cette déplorable Ville 
étoît feulement tombée dans une efpèce d'é- 
vanouiflcment ; après avoir été déchirée 
pendant un long-tems par de violences fédi- 
tions , par des troubles domeftiqnes & par de 
cruelles guerres elle demeura comme morte, 
& ne trouvant point de libérateur lèmfalablc 
à celui qui guérit l'Enfant, elle fut livrée en 
la puiflance de nouveaux Démons , qui ne 
cclTérent point de la tourmenter jufqu'à ce 
qu'elle fut entièrement détruite. Auguftc 
crut qu'il ne la pouvoit pas mettre en de 
meilleures 
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BicîUcures mains qu'en celles de Tibère, 
pour augmenter fes malheurs. Pcrfuadé, 
que pour fe faite regretter des Romains 
après fa mort, il falloit leur donner un 
Maître encore plus méchant que lui, il crut 
ne pouvoir mieux réuflir dans ce dellcin 

Îu'eachoififlantpourfuccelliur ce monftre 
'orgueil, decruaitté & de débauche. Ti- 
bère repondit parfaitement bien à ce que 
l'on s'étoit promis de lui; fon régne fut une 
fuite non interrompue de meurtres , de fti- 
bornations, de parjures, & d'cmpoifonne- 
mcns ; fous ce digne Souverain les débau- 
ches les plus infâmes montèrent fur le Trô- 
ne, les Provinces fc révoltèrent, & les Ar- 
, mécs fc mutinèrent. Ses fuccefleurs ne 
I firent pas mieux que lui, & leur fortn'eft 
) pas digne 4'envie ; Caligula fut tuéparlcB 
I propres Gardes, Claudius fut cmpoifonni 
Mr fa femme : l'Efpagne, les Gaules, Is 
I Germanie, la Pannonie, la Moelic, laSi- 
^ tic, & l'Egipte fe révoltèrent toutes en mè- 
' De tems contre Néron j lePeupIe& le Sé- 
I nat fuivirent l'exemple des Provinces. Je 
. ncdoute pas que ce ne fût là une Sédition a\i 
fcntimear de notre Auteur. Néron aïant été 
tué par un efclave, ou s'étani defFaitdcfa -1 

Sropre main, pour éviter de périr par celle 
'un bourreau. Galba %nah fon entrée à 
Rome par le Sang qu'il y répandit ; mais 
lorfquc fes proptcs Soldats virent qu'il ne 
vouloit pas leur donner autant d'aigent 
qu'ils enptétendoiciit pour l'avoir élevé fur ■ 
le Trône, ils le raaflacréretit : & pour être 
convaincu de la fermeté des Monarchies ab- 
fo- 
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Ibluës, on n'a qu'à fe fouvenir que cela ne* 
fc fît pas de l'avis du Sénat, ni par une con- 
juration de perfonncs confidérables ; yi/^- 
fere duo mampulares Populi domam Imperifim 
transferendum,^ tranjïulerunt. Deux mîféra- 
bles Coquins donnèrent l'Empire à Othon ; 
&peu s'en fallut que tout IcSénat ne fût maf- 
facré , pour n'avoir pas obé*i auflî-tôt qu'il 
l'auroit dû faire , à une autorité fi digne de* 
refpeâ ; à peine cette illuftre Aflcmblee put 
elle fe garantir de la fureur de fes compatrio- 
tes ivres & enragea. Pour un témoignage 
encore plus autentique que les Monarchies 
ne font point fujêtes aux fédîtîons & aux 
troubles, ilnefautquc confidérer qu'il eut 
feulement deux Compétiteurs en même 
tcms contre lefqucls il fut obligé de défcn- 
dre cet Empire qu'il ^voît fi jultemcnt ac- 
<iuîs. Son Armée fut défaite à Bebrîac, il fe 
tua lui-même; & bîen-tôt après Vîtcllius 
Ion fucccflcur fut jette dans un Cloaque. 
Aprèstà mort de celui-ci , on fuivît toûJQurs 
la même métode : Rome fut mîfeàfeu& 
à fang ; & pour raporter tous les malheurs 
publics , il faudroit tranfcrire toutes les Hîf- 
toircs qui nous relient : Dans les fiécles fui- 
vans , on ne reconnut point d'autre loi que 
la maxime de Pirrhus , qui aïant été interro- 
gé pour favoir qui feroit fon fucceffeur , ré- 
pondit que ce feroit celui qui auroit la meil- 
leure <^p Je. Tout homme qui pouvoit réuflîr 
à corrompre deux ou trois I/égions , croïoit 
avoir un Titre bien fondé pour prétendre à 
l'Empire ; & à moins qu'il ne périt par la tra- 
hifon , ou par la mutinerie de fes propres 

Sol- 
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iats, on le voïoît rarement renoncer à 
imbitiem projets avant que d'avoir tente 
brt d'une bataille; & après tout celui 

remponoit la vifloire ncjouVIIbitpaifi ■ 
nent du Trônequ'autant qu'il plaifoit à 
Soldats ; & les Provinces défolées n'aïant 
s ni force, ni vertu, ctoient contraintes 
faivre en efclaves la fureur ou la fortune 
ces Scélérats. Rome étoic dans cetriiîe 
tlotfqu'cUedédiaà Conftantin l'Arc de 
bmfc qu'elle avoir préparé pour Maxen- 
; & les Provinces qui avoîent donné 
mpîre à Albinus & à Niger fe fournirent à 
«imus Scverus. Dans cette grande diver- 

d'accidens&de inalhcurs gui mcrtoient 
xs tout l'Univers en confoiîon, il n'y 
lit point d'Empereur qui eût d'autre droit 
; celui qu'il achetoit à pris d'argent, ou 
il acqueroit par la violence; iln'enjouïf- 
tqu'auiîi long-tems que ces moïens fub- 
aient; ainfi 1! ne pouvoir pas ^tre fort 
nquile, puifqu'il n'y a rien au monde de 
^s aiîuré qu'une Domination acquiïè 

argent, ou par force. De cette manière; 
plâpart de ceï Princes périrent par le fer , 
«lie fut entièrement ravagée, & Rome 
l'ït plufteurs fois pillée & réduite cncen- 
S- La Maîtreflè du Monde étant deve- 
's «(clavc , les Provinces qui avoient été 
Bquifès parla valcur&par la vertu de fes 
cipns habitans , firent partie du Patti- 
3inc d'nn Ufurpateur qui , fans aucun 
ird pour le bien public, ks partagea 
[re les enfans, à proportion du nombre 
'il en avoit, ou en coiifultant feulement 
fa 
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nous ne nous y artv'^teront pas , aimant mieux 
examiner les Monarchies qui nous font 
mieux connues. De toutes celksrlà , il 
n'y en a pas eu une feule quin'ait été fujètc 
à un plus grand nombre de Séditions, &i 
de plus dangereux troubles , que tous les 
Gouvernemens Populaires qui ont jamais 
été dans le Monde: & la condition de ces 
Monarchies qui ne fontpas abfolûës, mais 
qui cependant donnent la préférence à la 
naîflance , fans aucun égard au .mérite ou 
à la vertu , n'eft pas beaucoup meilleu- 
re. 

On peut auflî-bîen prouver cctteTérité par 
les raifbnsde ces Séditions &de ces Trou- 
bles que par le Fait même. / 

Ces raifons procèdent delà violence des 
pallions qui portent les hommes à la Sédi- 
tion, & de l'embarras qu'il y a à refondre 
toutes les dificultezqui furviennentaufujèt 
delaSucceflîon. 

Il n'y a point d'homme éxemtdcpaffions; 
il y en a peu qui puiflèles modérer, & il 
ne s'en trouve point qui puiffe les détruire 
entièrement. Comme les ternpéramens des 
honflimes font diférens , aufli fe lalflcnt-îls 
Gouverner par des objets difFérens; ils fui- 
vent ordinairement leur paflîon dominante, 
foit que leur penchant les portera la colère, 
audéfir, à l'ambition, à l'ayarice, à la dé- 
bauche, ou à^uelque autre apetit plus ott 
moins blâmable; chaque genre de vie fournit 
de quoi fomenter en quelque façon tputcs 
ces paffions ; mais la Souveraineté renfer- 
mé en foi tout ce qui peut-être du goût des 

plus 
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plus violens & des plus vicieux. Un Roi ava- 
re a de grans revenus, ouire^equil peut a- 
querir par fraude & par rapine, pour fatis» 
feîrcfapainon. S'ilaimelesplaiiirsfcnfuelfc ' 
ladiverlîté de cesplailirs, & lafacilicé qu'4 ; 
trouve à accomplir fes fouhaics , ne ferook | 
qu'enflammer de plus en plus cette paflïoii. 
voluptueufe. Ceux qui font ambitieux , I^ j 
voïamlapuiflànce enmain, fc croient c»- ^ 
pables de tout entreprendre ; & les moÎM 
capables de Gouverner, ou les plus pare^ I 
feux fe déchargent du foin qu'ils devroieot.i 
prendre, perfuadei qu'il fe trouve allez d'au-» 
trespetfonnesqui fout bien aifes d'être païez I 
pour iè charger du fardeau des affaires, pea-^ j 
dant qu'ils vivent dans l'oifivcté. Ceux qiri 
ont naturellement du penchant â l'orgueili 
^âlacruautOfont eipofeià déplus violen- 
icstentaiions qui les pou0ènt àufurperune 
Domination qui ne leur apartientpas ; & Icc 
mauvais confeils des flateurs qui les envirotl ^, 
nent concourant toujours avec leurs pal* j 
fions, les animentàéïerccràla dernière ri- 1 
gucur l'autorité qu'ils ont rei;ùë , pour alFou- ■ 
vir par là leur propre rage , & fe mettre à couj. ! 
vendes effets de la haine publique qu'ils fa* A 
vent bierf qu'ils ont méritée. Si ce que dit Fif- 1 
mer eft véritable,qu'il n'y ait point d'autre r^ j 
^Ic que la force & le fuccès , & que celui qm T 
a la puillàncc en main doive £ire conlîdériS J 
COTnmclePéreduPeuple; quiconque al'im 
peut faire cffaidc l'autre. Ceux-mcmcs ^iB 
ont égard à lajultice ne manqueront jamaà , 
de trouver des raifons pour fc perfuadô: 
qu'ils l'ont de leur càU. Il peu: y avoir quel- 
Tm.ll. E qut 
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que abus à réformer dans l'Etat; on peut 
leur avoir fait tort à eux ou à leurs amis. On 
]eur a peut-ttre refufé des emplois & des 
honneurs qu'ils croient bien mériter ; ou 

Scut-étre on leur préfère des pcrfonnes qui 
leur avis ont moins de mdrice qu'eux. Pref- 
gue tous les hommes fe trompent dans l'opi- 
nion qu'ils ont de leur mérite , s'eitîmant oi^ 
<3inairement beaucoup pim qu'ils ne valent ; 
& fi un heraeuT fuccès fufit pour faire un 
Monarque, ils croient pouvoir entrepren- 
dre avec juftice tout ce dont ils efpérent pou- 
voir venir à bout.C'cil-là le cas où fc trouvoit 
Jules Céfar ; il crut que tout lui ^toit permis, 
lortqu'on lui eut refufé le Confulat qu'il s'î- 
maginoit avoir bien mérité. 

y irions uter:âtim ejï quas fecimm : arma U- 
netiti 

.OmmadutquijuJlitKegat. Lucan. 

Ces entreptîlcs femblcnt être rtîfervées 
■pour les grans courages; mais il n"yapoint 
d'homme d lâche qui ne foit cnpnblc d'entre- 
prendre, & de venir quelquefois à bourde 
ccqu'il entreprend, Jorfqu'il trouve une cou- 
jonâure favorable. Nous ne trouvons rien 
ilans toutes les Hiftoires qui aprochc de !a fo- 
lie, de la pareffc, de la lâcheté, & de l'î- 
ïTognerie deVilellius; rien qui égale l'im- 
pureté & l'avarice de Galba, mais tout cela 
n'empêcha pas qu'ils ne parvinfeni à l'Empi- 
re de|'Univers: Othon fut élevé furie trô- 
ne, parce qu'il étoit tout-à-fait femblablei 
Néron: l'avarke dcVcffaiîen le fitmépri- 
fcr 
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fer de tout le monde, jufqucï à ce que l'on 
eût vu les rênes de l'Etat entre les mains de 
perfbnnesfi méprifables, qu'on eut lieu de 
croire qu'il n'y avoit point d'homme ijui ne 
fût digne d'occuper leur place ; & l'on vit 
communément dans les Siècles Joivans les 
plus Scélérats monicr fur le Trône par les 
moïent les plu; déteiUbIcs. 

Il ne fert de rien de dire que lesLoix de 
Dieu &de la Nature ont prévenu tous ces 
malheurs, en ordonnant que le plus proche 
du Sangfoithcriticr de la Couronne; car s'il 
y avoit eu une pareille Loi, ou qu'elle eût 
pil prévenir tous ces malheurs les hommes 
n'y auroient pas été perpétuellement expo- 
ftï : & quand mcnie ilyenauroitefi'eâive- 
mcnt une , elle n'cmpécheroit pas qu'il ne 
(ètrouvât encore tantde dificulcezau fujèt 
de cette proximité dufang, qu'il n'yauroit 
pas d'homme raifonnablc , qui of^t entre- 
prendre de les rélbudrc. La Loiefl inutile, 
a moins qu'il n'y ait une puil&nce établie 
pour juger desdiiférens qui naiflënt aufujèt 
des difMcntcs manières dont on l'explique. 
La Maxime fondamentale des grandes Mo- 
narchies eft qu'il ne peut point y avoir d'inter- 
r^f : l'héritier de laCouronne eflen pof- 
fèmon auffi-tôt que celui qui !a portoit cil 
mort. Le mort, comme difent les François, 
Jaifitlevif: il ne peut donc y avoir de telle 
Loi dans !e Monde , ou elle ne fert de rien. 
S'"]! Y a des juges pour interpréter la Loi, per- 
Ibnne ne peut être Roi avant qu'ils ayeni ju- 
gé en fa faveur ; & il n'eft pas Roi en vertu de 
Ion dioU , mais en vertu de la fencence qu'il* 
E i ont 
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Diit prononcdc. S'il n'y a poiut dejugnî 
cette Loi ell purement imaginaire ; & un 
chacun peut Tcxpliquerà fa manière. Celui 
qui voit une Couronne devant fesyeux, & 
qui a les armes à la main n'a beïbin que d'ni» 
heureux fucccs pour te taire Roi ; & s'il 
réiiffit , tout le Monde eft obligé de lui 
obéir. 

Ilfaudroîtêtre fou pour dire quelachofe 
eft claire d'elle-même , & qu'elle n'a pas bc- 
Ibîn d'cite décidée ; car il n'y a perfonnc qui 
nelàchç, que lors qu'il eft feulement ques- 
tion d'un héritage entre particuliers, iln'ya 
jiucune Loi quelque précife qu'elle puiflc 
être , qui ne îbit fujette à diverfes éxplîca* 
tïons, qui font la fource des dilîercns qui 
naiflènt tous ks jours , qui ne peuvent être 
terminez que par une Puilfance a Iviquelle les 
dcuï parties foient obligées de fe foumettre : 
Or lesquerelles qui s'alument pour îapof- 
feffion d'un Roïaumc , font d'autant plus 
épincufes, qu'il n'cft pas poiîiblc de trouver 
cette Loi , &. d'autant plus dangéreafes , que 
les compe'titcurs font ordinairement plus 
puiflàns. 

. Déplus, il faut que cette Loi ait été don- 
néccn général àtousies hommesduMon- 
de, ou en particulier à chaque Nation. Si 
<ilc eft particulière à chaque Peuple , une af- 
faire de cette importance demande de bon- 
nes preuves , il faut favoir quand , comment, 
où, &parquielle aécédonnée àun chacun 
de ces Peuples. Or l'Ecriture Sainte nous en- 
^i^nant au contraire qu'il n'y a eu que Ici 
Juifs à qui Dieu ait donné des Loix , & qu'ch 
Ict 
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les ne leur prefcrivoient rien de femblable 
î ce que l'on apelle Monarchie hérédité* 
re, félon la proximité du fang, nous pou- 
vons foutenir hardiment quelDieu n'a ja- 
mais donne une telle Loi à aucun particu- 
lier, ni à aucune Nation. S'il ne l'a pas 
donnée à un chacun , il ne l'a pas donnée 
à tous; car un chacun cil compris fous lé 
mot de cous; & fi perfonnc ne l'a, il cit 
irapolfible que tous l'aïenl; ou que tous 
fbient obligez de robferver, s'il ne fe trou- 
ve perfonne qui puiiTe dire ni qui fachc , 
quand, où, & par qui elle a été donnée, nï 
quel en eft le véritable fens ; or c'eft ce 
qu'aucun n'a encore pu nous aprendre , 
comme cela eft évident pw la diverlité des 
Loix & coutumes des Nations , par raport 
ila difpofition des SucceiTeurs héréditaires: 
& jufqu'à préfent aucun de ces Peuplcsn'a 
pû faire voir que la méthode qu'il fuitàcèt 
égard foit plus conforme à !a Nature que 
celles quifonten ufage parmi les autres Na- 
tions. 

Si Filmer prétend être l'interprète de 
Dieu, & qu'il fe croïe capable de lever ces 
douces , il me permettra bien de lui de- 
mander duquel de ces cinq moïens fuivans 
Dieu a ordonné qu'on fc fervît ; & après 
cela nous examinerons ce qui en réfulce. 

I. En France, en Turquie, & en d'au- 
tres lieux, la fucceJTion tombe direûement 
(brie plus proche Mâle de la branche aînée, 
& fiiivant cette régie, le fils eft préféré au 
Frércdc celui quîaportélc dernier laCou- 
lonne; c'eft ainfi que le Roi de Francequi. 
E 3 régne 
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rdgne â préfent , eft monté fur le Trône 
préférablement au Duc d Orléans fon Onf 
clc ; fiiivant cette même masiinc , on pré- 
fère les Filsde l'aîné aui Frères de l'amé; 
comme cela ft pratiqua à l'égard de Ri- 
chard II. Roi d'Angleterre qui fut éleïi 
fur le Trône préférablemcntàtous lesFré- 
res du braVe Prince Edouard fon Pérc. 

II. Il y a d'autres Peuples qui donneat 
toujours la Couronne aux enfans mâles de 
la Famille Régnante , mais qui cependant 
préfèrent le plus âgé, fans éiaminer s'ileft 
Ibrti de la branche aînée , & le droit de rt 
ptéfêntation n'aïant point de lieu parmi 
eui, celui quieftle plus âge, eft elKmélc 
plus proche parent du premier Roi ; & le 
fécond fiis du dernier Roi, plus proche que 
Ion petit Fils quoique forti de l'aîné; fui- 
vant laquelle régie tous les Fils d'Edouard 
m. qui lui futv^curent, auroient du étte 
préférez à Richard II. qui étoit fou petit 
Fils. 

m. Dans les deui cas ci-deiïus menticHi* 
neîonn'a aucun égard aux Filles, quifbnt 
exclues de la Couronne aulTi bien que dci 
autres Magiftratures , parce qu'on croit 
qu'elles lont naturellement incapables de 
commander aux hommes & de r^ptirles 
devoirs d'un Magiflrat ; leurs décendans 
font aufll exclus de la SuccelTion du Trône; 
en Turquie, en France , & dans d'autres 
Roïaumes confidérables , elles ne peuveat 
pas avoir la moindre prétention; mais dans 
quelques autres Etats , & fur tout en An- 
gleterre , elles héritent, tout comme les 
Mâles, 
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Mâles , lors qu'elles font les plus proches 
du iang; c'eftparccmoïenquenôtreCou- 
ronne a pafle dans diféreiites Familles & Na- 
tions. 

IV. Comme elles font entièrement ex- 
clues en de certains Roïaumes , & qu'il y 
en a d'autres où on les admet à la Succef- 
fion fimplement, fans aucune condition ; 
aulïi en trouve-t-on , où il ne leur eft pas- 
permis de fc marier hors du Pais, ou fans 
le confentemcnt des Etats; c'eft ce qui fe 
pratique en Suéde. 

V. Il y a des Roïaumes où on a unique- 
ment égard à la proximité du fang, fans 
examiner fi le plus proche parent elt légiti- 
me ou Bâtard; dans d'autres les Bâtards font 
«itiérement exclus de la fucccflîon. 

II eft évident par cette divcrfîtédc fenti- 
mcnst^ui partagent ces dfférens Peuples iuf 
ce fujct , que quand même ils convien- 
draient tous que le plus proche du Sang 
doit hériter, il furviendroit cependant tant 
de conteftatîons fur la manière d'interpré- 
ter & d'apliquer la régie générale, que ce 
feroit une Iburcc inépuisable de querelles 
mortelles & irréconciliables. 

Si quelqu'un prétend que ce qui fe pra- 
tique à cet égard en Angleterre, efl entiè- 
rement conforme à la régie que Dieu a 
donnée à tous les hommes du monde ; ce 
fera à lui à debatre cette queftion avec les 
Rois de France , & avec plulicurs autres 
Princes qui ne peuvent avoir aucun droit 
aux Couronnes qu'ils portent, fi on reçoit 
UMaxime d'Angleterre comme un établif- 
E 4 fcmcnt 
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fcmcnt divin. Enfuitc, il faudra qu'il prou- 
ve que Dieu fe communiquoit plus immé- 
diatement à nos Ancêtres , & qu'il leur don- 
xioit une connoifTance plus diflinâe & plus 
parfaite de fes volontés qu'à toutes les au- 
tres Nations , qui d'ailleurs font allez con- 
fidérables pour donner à ce qu\ fe pratique 
chez elles , autant de poids que nous en*pou- 
vons donner aux coutumes qui font re- 
çues parmi nous : mais tout cela n'empê- 
chera pas que nous ne puiiCons conclure 
avec beaucoup de raifon , que fi Dieu a 
donné aux hommes une pareille régie, îly 
9. plus de mile ans que nous n'avons point 
eu de Roi en Angleterre; puifque de tous 
ceux qui ont été afiîs fur ce Trône ; il tff 
en a pas eu un feul qui n'y foit monté par 
une violation manifefte de cette régie. C*cft 
ce qui paroît clairement par les exemples 

3ué j'ai déjà raportez , de Guillaume L^ 
e Guillaume II. ion Fils; de Henri L, de 
Henri II. & de fes enfans ; de Jean , d'E- 
douard III. , de Henri i V, , d'Edouard IV. 
& de fes enfans; de Henri VIL & de tous 
ceux qui tirent leur droit de lui. Et lî la 
poficflion, ou un heureux fuccès fufîtpour 
établir un droit légitime, je croi qu'il s'en 
fuivra que Jack Strans , Wat Tyler , Per- 
kin Warbeck ou quelque coquin comme 
eux, auroient été Rois légitimes , s'ils avoient 
réiim dans leurs téméraires entrcprifes. Cet- 
te doârine ne tend pas à moins qu'à expo- 
1èr en proïe toutes les Couronnes au pre- 
mier qui fera en état de s'en emparer, i 
d/5truire toutes fortes de Loii & de régie-:. 

mens, 
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mens, & enfin à foumettrele droit le plus 

légitime au caprice de la fortune. Si cela 

eu ainfi un certain Comte de Pembroke, 

- ' qu'onne croïoit pourtant pas un fort grand 

génie, avoit raifon de dire que fon grand 
ère étoîtuntrès habile homme, quoiqu'il 
-Hc fût ni lire ni écrire ; la taifbti qu'il en 
donnoit c'eft qu'il avoit pris uncfermc ré- 
folutîon de fuivrc toujours le parti de la 
Couronne, quand même on la mettroitfut 
le bout d'un Tifon. Mais li une pareille 
rélbiution (ufit pour aquerir à nn homme 
la réputation de fage & de prudent, c'eft 
dommage qu'on ait demeuré Ci lonf;-tems 
à découvrir ce beau fecrèt , puifqu'un grand 
nombre de perfonnes , qui faute d y avoir 
jamais penfé, ontvdcu&font mortes cour 
vertes de l'infamie , & de la honte qui ac- 
compagnent toujours les méchantes ao 
tiom, la lâcheté & la folie , auroîent pÛ 
paHèr pour les plus illuftres de leurs Siè- 
cles, s'ils avoient connu cette belle niaiir 
me. On auroit pu prévenir les foftions 
fànglantes qui ont toujours déchiré les N^ 
lions fujettes à ces fortes de Monarchies , 
en jettant à Croix & à Pile , ou en fat- 
fant battre en diiet les deux prétendans , 
comme cela fut pratiqué par Corbis & Or- 
fuft , Cléoreffes & Potinicc , Ironfide, & 
Canut; n'y aïant rien de plus injuiie, de 
.plus impie, & de plus ridicule que de ha- 
sarder fa vie & fcs bicHS' dajis une querelle , 
Jors qu'il n'y va point de l'intérêt de notre 
ronfcience, & quela vifloirenenouspeui 
apotter aucun prolit. 

Eî Si 
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Si laraîfon nous enfcigne, que jufqucs 
à ce que l'on ait admis cet expédient pour 
terminer promptcment ces ibrtes de que-_ 
relies, des hommes ambitieux trouveront" 
toujours le moïcn d'embarrafler les Peu- 
ples dans leurs ditërens , & que les autres 
jugeant difdremment de ces fortes de cho- 
ies, qu'on ne peut réduireà une réglecer- 
taine, fe croiront obligez en confciencedc 
fuivre le parti qui leur iemble le plus juftc; 
l'expérience nous aprend auffi la même 
chofe: elle ne nous fait que trop connoître 
que l'Ambition a produit plus de malheurs, 
que toutes les autres paflîons qui ont jamais 
régné dans le Coeur de l'homme. Pour 
prouver cette vérité, il ne fera pas hors de 
propos de diftinguer les malheurs caufezpar 
celui qui eft fur le Trône, dans la vue de 
prévenir les entreprifes de ceux qui vou- 
droîent l'en faire décendre, & les miiïres 
que caufent au Peuple des préteiidans qui ft 
dilputent la Couronne. 

Le confeil que donna Tarquîn à fonFïIs 
en abatani en préfcncc de fon Envoie tou- 
tes les têtes de Pavots qui furpaflbient les 
autres , & celui de Lîzander , ont toujours 
fervi de régie auï Princes qui craignent 
qu'on ne leur 6te la Couronne. Les plus 
illuflres de la Nation font ceux que ces 
Princes apréhendent le plus, parce qu'ils 
les regardent comme des perfonnes toujours 
prêtes à entreprendre , a très-capables de 
Venir à bout de leurs entreprifes. Cette élé- 
vation procède de laNaiffance, des richef- 
ïes, de la vertu, oudelarépuucion, &Iors 
que 
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que toutes ces cliofts fe rencontrent enfeni- 
ble dans une même pcrfonue, elles l'élc- 
vent au plus haut Période de Grandeur. 
Mais je ne Tais pas ou l'on peut trouver un 
exemple d'un homme, qui polftdant tous 
ces avantages , ait pu lubfifter long-tems 
fijus une Monarchie abfoluë. S'il eft d'u- 
ne naiflancc illuftre, il faut qu'à l'exemple 
de Brutus , il cache l'éclat de (es vertus , 
& qu'il ne cherche point à aquerirdelaré- 
patation , ou qu'il fe réfolve à pfrir , à 
moins que pour fauverfavieil ne prévien- 
ne le Tiran en lui ôtaut la fienne : tous les 
autres moïens qu'il pouroit eiîipioier lui 
lèroicnt inutiles ; il fcroit impoflible de le 
guérir de toutes les craintes œ de tous les 
loupçonsqu'il pouroit concevoir; IcTîran 
n'a d'égard pour perfonne, & lors qu'on 
lui a rendu des fervices fi confidérables , 
qu'il n'eft pas en fon pouvoir de Icsrécom- 
penfer dignement, il ne manque jamais de 
faire périr ceux qui l'ont mis dans la nécef- 
fité de paroîtrc ingrat. On peut emploïer 
divers moïens, & fe fervir de difércns pré- 
textes fuivant le tempérament des Peuples 
ou laconjonaure des tems; maisenfinces 
bons Rois croient qu'il en faut venir-4à ; & 
pourvu qu'ils en viennent à bout, il leur 
importe fort peu que ce Ibit eu obfervant 
quelque forme de julïice, ou que l'exécu- 
tion fe failê par un Muet avec une Corde 
d'Arc. Le Comte de Northumberland , & 
ion brave Fils Hocfpur élevèrent Henri IV. 
fur le Trône. Le vaillant Comte de War- 
widt y fit monter Edouard IV. ; Stanley 
£ 6 mît 
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mît la Couronne fur la ti:te de Henri VII, 
mais aucun de ces Souverains ne fe crut 
en fureté jufques à ce qu'il eût fait périr 
foti bienfaîdeur. Quelque inébranlable 
que foit la fidélité d'un tel homme, quel- 
que humilité , & quelque modeftie qu'il 
fiiflc paroîtrc, tout cela n'eft point capable 
de le garantir d'un pareil malheur. La mo- 
dération que Germanicus témoigna en re- 
fufantlcs honneurs qu'onlui vouloit faire, 
& fon adreflc à apaifer les Légions muti- 
nées, ne fervit qu'à avancer fa ruine i lors 
?|u'on vit qu'il dépendoitdc lui de montcf 
iir le Trône, on crut qu'il falloic qu'il y 
montât, ou qu'il pérît : il n'y avoir point 
de milieu entre ie Trône & le Tombeau. Il 
ya aparencequeCaligula, Néron & d'au- 
tres bétcs fcmblablesaeux haiHciient la ver- 
tu à caufedu bien qu'elle rcnfermecnloi; 
mais je ne faurois m'imaginer que ces Prin- 
ces non plus que leurs PrédécelTcurs , & 
leurs Succeflèurs , fe fulTent porté à l'ex- 
tirper entièrement , G ce n'eft qu'ils con- 
nurent par expérience qu'elle étoit incom- 
patible avec leur Gouvernement ; lors qu'ils 
en furent une fois perfuadez, ils ne crurent 
pas devoir épargner perfonne, non pas mê- 
me leurs plus proches Parens. Artaxerxes 
fit mourir fon Fils Darius ; Hérode mafla- 
cra impitoyablement la meilleure de fes 
Femmes, & tous fes Fiis excepté le plus 
méchant. Tibère fit périr Agrippa Poft- 
humus, & Germanicus avec la femme- & 
fes deux Fils. Nonobllant toutes les loiian- 
ges que l'ou a d.onnées à ConÛautin Is 
Grand. 
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Grand , ce Prince fe fouilla du fangdcfoo 
Beau-Ptrc, àc fa femme, & de f»n Fils.' 1 
Philippe II. Roi d'Efpagne 6ta inipitoiable* J 
ment la vie à Don Cvirlos pour fe délivrer I 
de rapréhenfion qu'il avoit conçûcdesdePi 1 
feins de ce Prince ; & on ne doute point J 
que Phiiipe !V. ne fc foit défait de loi» 1 
Frére Don Carlos & de Ion Fils Balthaiai 1 
pour la même raifon. Ces cruautez Bar-t J 
bares étoient fi communes en Angleterre^ -, 
que tous lesPrincesPlantagenets, & toureit 
les Familles nobles qui leur étoient alliées,'] 
étant éteintes , nos Anciîtres furent obligea 1 
d'aller chercher un Roi dans une des moinî 
confidérables de la Province de Galles. . ; 

Lorfque l'on vit cette Maxime fi biot 
ftablie, ceux qui n'étoient pas d'humeurà' ] 
vouloir fi-tôt renoncer à la vie, tâchèrent j 
de trouver le moVen de fe défendre; &.ae: ] 
trouvant point d'autre éxpiîdient que celid j 
de faire mourir la perfonne qui étoit furie j 
Trône, ils ont toujours tâché d'ésécuter c» ' 
deflèin par quelque co,ifpiration iècrette^ 
ou à force ouverte lors qu'ils ne l'ont pu 
feîrc autrement ; le nombre des Princes qui 1 
ont été détruits de cette manière, & des» ' 
PaVs qui ont été mis en combuftion pac' 
ceux que la crainte de périr a porté à ces; 1 
extrémité! , n eft pas beaucoup mt>îiidre que 
le nombre de ceux qui ont été éxpolèzaur 
mêmes malheurs par fambition des perfon- 
ncs qui peu contentes de leur condition pré» 
lêate , clierchoieni à s"élever fur les ruVnc» ' 
d'autrui. Les defordrcs caufèz par la con- 
tcQatioii de piulieurs prétendansàla.même 
E 7 Cou- 
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Courorne , avant qu'un d'entre eus s'en 
pût rendre paifible Pofleflèur , n'ont pas 
été moins fréquens . ni moins fanglans, 
que ceux dont j'ai déjà parlé; les mïfércs 
aufquelles les dîférens de ces Rivaux ont 
expofé la plupart des Etats , & la ruïne 
qu'ils ont attirée fur les Empires Grec & 
Romain fufifentpour prouver cette vérité; 
cependant pour éclaircir encore davantage 
cette matière , j'en raporterai d'autres exem- 
ples. Mais parce que ce feroit avoir trop 
de préfomption que de m'imaginer que j'ai 
lu toutes les Hiitoires du Monde, & que 
je me rendrois ennuïcusfije raportois ton- 
tes celles que je fais , je me contenterai de 
celles qui font les plus remarquables: &fi 
je &is voir que tous les Gouvernemensab- 
folus ont été fujèts aux mêmes malheuR, 
nous pourons croire, fans craindre de nous 
tromper , qu'ils ne font pas accidentels , 
mais produits par une caufe permanente 
qui opérera toujours les mcmes , ou fcnt 
blables effets. 

Pour commencer par les exemples qnc 
nous fournît l'Hiftoire de France ; la Suc- 
ceflîon n'étant pas bien établie du tcms de 
Mérovce, quis'empatadc la Couronne ao 
préjudice des petits Fils de Pharamond , il 
ne fut pas plutôt mort que Gilles montafut 
le Trône, aïant obligé Chilpéric Fils de 
Merovée de fortir du Roïaume ; cequi ne fe 
fit pas fans répandre bien du fang ; Chilpe- 
ric y rentra quelque tems après par des 
moïcns auffi violens; oti dit que ce Prince 
aïuit époufé Balînc fcinme dti Roi dcTa- 
tinge, 
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rîiige qu'il avoit débauchée auparavant , 
fansfefouvcnirdesobiigations qu'il avoit à 
fonmari, chez qui il avoir trouvé un Azilc 
alTùré, cutunevilîonlaiiuii qui fuîvit leur n,^,4, 
mariage; il vit d'abord des Lions; des Lî- f'"« i™» 
cornes , & des Léopards , enfuiie des Ours * c»4*»* 
& des Loups, & enfin des Chiens, des '' 
Chats & une infinité de petites bittes qui fe 
I déchiroient. Les François ont toujours crû 
I que cette vifion leurrépréfentoit le naturel & 
( ladeftinée des trois Races qui dévoient les 
I gouverner; Ôtréxpérienccn'a que trop fait 
I voir qu'ils ne fe font pas trompé dans cette 
y pcnfée. Clovis leur premier Roi Chrétien, 
\ fameux dans l'Hiftoirc , aïant confidérable- 
I ment agrandi fes Etats par des mqj^ns légiti- 
, mes ou injufies, mais principalement par 
^ le meurtre d'Alaric, de Ragnacairc & de Majtty^ 
; leurs enfans, & en perfaadant à Sigifmond ^' Smiu 

de Mets de tremper les mains dans le fiing de 
\ fon Père Sigebert ; Clovis dis-je après tant 
de glorieufcs aâions , laiffa fon Roïaumc 
à fes quatres Fils qui lui firent reflèntir de 
cruels effets de leurn^ej un chacun d'eux 
faifant tous fes efforts pour s'emparer de tou- 
te ia Monarchie qu'ils avoient partagée en- 
tre eux ; & lorfqu après tous les malheurs 
qa'entrainent avec foi de femblables contef- 
tatïons, la fortune fe fut déclarée en ftiveur 
de Clothairc, qui ctoit le plus méchantdc 
tous , & qui étoit redevable de ce grand fuc- 
ccs au malTacrc de fes Frères, de fes Neveui, 
& de la plus confidérable NobleflTc Gauioilc 
& Françoilè , lui feul en retira tous les avan- 
ges, l»Natioau'en devenant pas plus heu- 
leufe. 
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reufe. Car aprèsfamortlafureurdcfesFilf 
replongea les pauvres Peuples dans le métnc 
abîme de malheurs, où ils avoienE étécu- 

floutis fous la domination cruelle de ce 
rince & de fes Frères. Les Fils de Clothai- 
re avoient apris de leurs préd(îcellèurs à iàitc 
le mal fans répugnance, mais deux infâmes 
P. les plongèrent de plus en plus dans le vice, 
les Confdis pernicieux de ces deux Monftres 
d'impureté Frédégonde & Brunchaut les 
prèdpitérent dans un abîme de crimes énor- 
mes; cette forte de vermine qui eft ficon>- 
■mune dans les Monarchies , a rarement 
gouverné les Sénats ou les Gouvernemens 
populaires. ChilpéticII.aïant fait maïfacrer 
pluJîeurgperfonnes du Cans RoVal , & un 
nombre infini de nobieflè & de Peuple, fe 
rendit maître par ce moien d'une étendue (î 
confidérable de pai's, qu'on l'apclla depuis 
Roi de France; pour afermir les Ufurpa- 
tions & s'afl'ûrer ce nouveau Tîtrc, il fit 
mourir fon Fils aîné , fous prétexte que Bru- 
nehaud l'anîmoit à fe révolter contre lui, 
non-content de ce meurtre , il fit femhlablo- 
ment périr Clovis fon fL-cond Fils de peur 
qu'il ne vengeât la mort de fon Frète : U 
époufa l'infâme Frédégonde , & fut aflafin^ 

£eu de temsaprès par ïon Adultère Landrï. 
rcRoïaume fevit expofè aptes & mort aui 
mêmes malheurs, par la rage & la fiireur 
des Princes qui lui furvêquirent; la plut 

Ëart de ces Princes périrent par le fer ; & 
runehaudquiavoitètè la principale caulb 
de ces Tragédies fut attachécà la queue d'un 
Cheval indcunté, &. foufiit uue mortaufii 
iiifamÈ 
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in&mc que fa vie avoit été impure , maïs 
tout cela ne rendit pas la Nation plus heureu- 
fc. C'étoienc là les Lidiis & les Léopards, 
Ils mirent tout le Roïaume en combullion:- 
mais aïant de l'adrelTe & de la valeur, ils 
mainiinrentcn quelque façon le crédit & la 
puiffancc de la Nation, & celui qui s'empa- 
roit du Trône, avoit foin de la défeudtc. 
Mais ceux-ci s'étant défaits les uns les au- 
tres, la racine empoilbnnée produiflt une 
autre cfpèce depedeencoreptusmortellcà 
l'Etat que ne l'avoit été leur fureur. La Vi- 
gueur étoit éteinte, & la fucceffion étant 
mieux établie, dix Rois à qui les François 
ont donné le nom de Fainéans fuccédérent à 
ceux-ci. Peut-être trouvera-t-on des perfon- 
nesquidirontqueceoxquinefont rien, Dé- 
font point de mal ; mais ce raifonnement- 
là cft fam, par raport aux Rois. Celui qui" 
le charge du Gouvernement d'un Peuple,* 
ne peut feire de plus grand mal que de ne 
rien faire , & le crime le moins pardonnable 
qu'il puiHè commettre, c'eft de négliger lâ- 
cheipent l'exercice de fa charge pour ic jettei ■ 
dans les bras de la volupté &delapareilè.- 
i.a vertu & la valeur périflênt fous le régne 
d'un tel Souverain; on ne fait ceque c'eft 
que d'ofalèrver une bonne difciplinc, on 
méprifc lajulîicc; on pervertit les loix , ou 
bien on les rend inutiles; IcPeuplefcIailïè 
corrompre; oncpuifc le Tréfor public; & 
toute l'Autorité étant entre les mains de Fia- ■ 
tcurs, de P. de Favoris, de Maqucrellcs,' 
& de lâches Scélérats qui rendent le Gou- 
vernement méprifable , toutes fortes de dé- 
for drcs 
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fordrcs y entrent en foule. Cène ftupidité 
parciTeufe & lâche a fait plus de mal, que la 
plus grande cruauté qui ait jamais été exer- 
cée dans le Monde par des gens Ipiritiielsfit 
courageux ; ou pour mieux dire ces bétcs 
parefleufes ont toujours été plus cruelles que 
toutes les perfonnes d'efprit. Les régnes de 
Septimus Sévérus , de Mahomet IL & de 
Sélim II. furent cruels & fanglans; mais ils 
exercèrent leur fureur contre lesétrangcrs, 
& contre quelques-uns dé leurs plus proches 
parcns, ou contre ceur qu'ils foupçon- 
noient de vouloir entreprendre contre leur 
autorité: la condition du Peuple étoit tolé- 
rable ; ceux qui vouloient vivre fans rien en- 
treprendre , n'avoient rien à craindre : on 
foutenoit la réputation de l'Empire , on en 
défendoit les Frontières , & on avoit foin de 
maintenir la tranqullité publique. Mais 
lorfquel'Epéefutenlamaio de Princes pa- 
reflèux, fous &iâches, elle devint inutile 
quand il fut queflion de s'en fervir contre 
des ennemis étrangers , ou pour punir les 
Perturbateurs du repos public , quoiqu'ils 
s'en fcrvifient toujours avec trop de fuccès 
contre leurs meilleurs fujèts. Le feul moïcn 
dcfe garantir de leur fureur, étoit d'allu- 
mer une guerre civile ; on ne peut eaértf 
éviter ces fortes de guerres , lorfqu'une Cou- 
ronne défendue par un Prince lâche doit 
£tre la récompenfe du premier qui ofera 
entreprendre de s'en faiiir. C'eft la une 
fourceinépuifabledc defordres; & jamais 
une Nation n'a jouï d'une paix durable, 
lorfquc les plus diilinguez d'entre les fujèts 
ont 
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ont connu qu'il y avoît moins de danger à 
former les plus violentes entreprifes , qu'à fe 
ibumcttre patiemment au vouloir d'un Prin- 
ce, qui fc laifle gouverner par des miféra- 
blcs, qui remettent en crédit auprès de lui, 
en le Hâtant dans fes vices les plus énorme*. 
Mais ceci n'eft pas encore tout; ces Prince» 
h aïflèn t & craignent ceux qui les furpaiïënt 
autant en vertu & en réputation , qu'ils leur 
ibnt inférieurs eu biens & en puîflâncc; & 
ne croient pas pouvoir mettre leurs perfon- 
nes en filreté ni acroître leur autorité,à moins 
qu'ils ne trouvent le moïen de les faire périr. 
Ce leur eft une chofe ordinaire. Inter Siort» 
^ Gantai princifibusvtrisfermciemmachina- 
re, & de faire Icrvir la cruauté de manteau 
à leur lâcheté & à leur ignorance. Outre les 
malheurs que caufe au public la perte des. 
perfbnnesillufties, qui l'ont proprement 1* 
bafe & le foutien de l'Etat , ces fortes de ré- 
gties font toiljours accompagnez de troubles 
& de guerres civiles , les Grans fe fervent de 
voies auffi violentes pour fe rendre maîtres 
delà perfonnc d'un Prince foiblc, lorfquc 
l'ordre de la fucceflîon eft fi bien établi, 
qu'ils nejugencpasàpropos de le dépoîiillcr 
duTître de Roi, que s'il s'agiflbit deledé- 
poier pour fe mettre en fa place. Les que- 
relles fanglantes qui s'allumèrent entre 
Grimbauid , Ebroin , Grimoald & plu- 
fîcurs autres , pour la Charge de Maire dB 
Palais , ne firent pas moins de mal à la Fran* i 
ce que lui en avoit fait la rage des Princes qol^ 
s'itoicnt difputé la Couronne, Elleseurent . 
loutlemimcfttcccs ; Après plufieurs révo- 
lutions , 
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lurions, Charles Martel s'empara detoutle 
Gouvernement du Roïaume qu'il avoir dé- 
fendu contre les Sarafms avec tant de valeur; 
& aVant tranfmis fa charge & fon autoritéà 
fon nis Pepfn, l'Aflembléc Générale des 
Etats , du confcntement de toute la Nation, 
lui donna le Titre de Roi; adion qui fut 
aprouvée de tout l'Univers. Cela donna 
quelque relâche au Peuple : mais i! n'étoit 
pas poflîble de guérir par ce moïeti un mal 
qui avoir pris de (i profondes racines; &Ic 
Roïaumequij parlafaeetTe, parla valeur, 
& par la réputation de Pépin, avoît-^ 
éxcmt de guerres civiles pendant Ta vie, eH 
fut auffi cruellement agité que jamais iticoD- 
tinentaprèsla mort de ce Prince. Ces Fit» 
Carloman& Charles partacércnt entre eul 
la Monarchie, mais peu de ccras après ua 
chacun d'eux voulut avoir tout. Carloman 
mît le Roi'aumc en combuftion ; fit tbule- 
ver les Lombards, & s'avança avec une 
puilTante armée contre fon Frère , jufqucs 
a ce qu'il fut arrêté au milieu de facourfe 
par une mort prématurée ; car on ne doute 
point que cette mort ne fût l'effet de ces pré- 
îcns que les Princes donnent libéralement i 
ceux de leurs proches qu'ils croient alpirer 
à la Couronne. Charles priva fes deux Fils 
de l'héritage de leur Père, ît les enferma 
dans une étroite prifon , & nous ne favons 
ce qu'ils devinrent. Son treizième Frère 
Griffb;i ne caufa pas moins de troubles, & 
ne fut pas plus heureux que l'avoit été Carlo- 
man ; les rcmûmens des Gafcons , des Ita- 
liens & des Allemans ne fe terminèrent que 
par 
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parfamott. M^i tous ces ivutEoges coa- 
fl(lérabIes(]iicQiaiks avoê xqoiviloDpûs 
par uoe valeur & u cKxraoe curaonUBai- 
te, finircnc avec la vie: il donna l'Empire 
& le Roïaume de France à fon Fils Louis 
le Débonnaire, & laillâ le Roïaume d'Ita- 
lie à fbn paie Fîls Bernard: mai^ cesdeui 
Princes ne purent jamais s'accorder enlcm- 
ble, &Beniard étant tombé entre les mains 
de Loiits, cet Oacle inhumain lui ât cre- 
Tcr les yeux , & il en perdit la vie trois 
jours après Cela ne f(ir pas niâfant pour 
maintenir la Pais : les trois Fiis de Loiiis , 
Loihaire, Loîiis&Pepinferévoltcrentcon- 
trelui, ailèir.blérentiinConcilci Lion, le 
dépofêreiu, & partagèrent l'Empire entre 
cm. Cinq ans après ce Prince infortuné 
trouva moïen de le fauver du Monaftèrc 
oà on l'avoît enfermé, îl recommença la 
guerre , & tomba encore une fois en la 
PuîH^ce de Loihaire qui le retint prifon' 
nier. Après fa mon la guerre s'allumaplus 
que jamais entre Tes enfans : l'Empereur 
Loihmre attaqua Loiiis Roi de Bavière & 
. Charles Roi de Rhétîe , ces deux Princes 
unis enfcmblc le défirent, ♦ &le coutiné- * «,^^,; 
rcnt dans un Monaflére où il mourut. II jKtUf. 
ï'élevade nouvelles querelles entre les deux •î"'"'/Jî 
Frères au fujèt du partage des terres qu'ils'.'""?'"/* 
lui av,oientôtées, & laiflcrent feulement la 'i^ViJ^* 
Lorraine à fon Fils. Loiiis mourut hien-s>ii'dii 
tôt ^rês, & Charles prenant pollêirion de^'"''"". 
ÏEn^ire & du RoVaume finit une vie peu d%^u^' 
e!orieu-w;„,*V^ 

mtKtdiJfSuniinùiitlià' thtagc* ft fomfri JmfirMiiit M/rm, i,ia 
il Jiinrurii duii l'^bide Je Pram •« ilmurue i]»el<jiKi nuii mrit- 

Mcxeiij. Abi, Ctua.p'Jig. é^liiian de HoHindc. 
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gloricufc après avoir échoué dans l'cntre- 
prife qu'il avoir formée de dépouiller Hei- 
mengarde, Fille de fon Frère Loiiis, du 
Roïaume d'Arles , & des autres Provinces 
que fon Père lui avoÎE laiflees. Loiiis le 
Bègue fou Fils régna deux ans ; fon ré^ 
tut rempli de troubles; & Charles le Sim- 
ple , qui ctoît le feul fils légitime qu'il eûr, 
ne monta fur le Trône qu'après la mort de 
fes deux Bâtards Loiiis & Carloman , de 
Charles le Gras & d'Eudes Duc d'Aujoo. 
Charles le Gras fut dèpofé de l'Empire & 
du Roïaume , dépouillé de fes biens, & 
mourut de pauvreté dans un Village. Char- 
les le Simple ne fut pas plus heureux, & 
les Peuples ne joiiirent pas d'une grande 
tranquilité fous fon régne : Robert Duc 
d'Anjou lui fit la guerre, &fe fitCouron* 
ner à Rheims ; mais il perdit lui-mime li 
vie bien-tôt après dans un fanglant combat 
qui fe donna proche de Soiflons. Hébm 
Comte de Vermandois fon Gendre aïant 
ramafle les débris de fon armée , fe rendit 
Maître de la pcrfbime de Charles , & con- 
voqua l'Allcmblée Générale des Etats qui 
le dépoférent, & donnèrent laCouronnei 
Raoul Duc de Bourgogne , quoi qu'il ne 
fût du Sang RoVal que du côté de fa mère , 
ce qui u'eli pour rien conté en France. 
Charles le Simple étant mort , fon Fils 
Loiiis lui fuccéda; mais il régna avec peu 
de gloire, & les fujèts furent accablei de 
malheurs fous Ik domination. Ceft-làU 
Paix dont les François joiiirent fous leurs 
Monarques pendant cinq ou âx ûccicsi & 
il 
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il feroit dîficile de dire, de quoi fis curent 
plus à (bufrir ou de la violence de leurs 
Souverains , ou de l'Ambition de ceux qui 
apitoient à la Couronne , ou fi la fureur 
de ceux d'entre leurs Rois qui eurent de 
l'aâïvité & de la valeur , ieur fur plus per- 
nicicuft que la parefle des Rois Fainéans: 
Mais quoi qu'il en foic, toujours eft-il cer- 
tain qu'ils perdirent fous ces derniers, tout 
ce qu'ils avoîent gagné à la fueur de leurs 
corps & au pt'ril de leurs vies fuus h con- 
duite des premier?. Henri & Oihon de 
Saxe par une vertu femblable à celle de 
Charlemagnc ûtérent l'Empire aux Fran- 
çois , & en établirent le lîége en Ailc- 
Inagiic , iaiflant feulement la France à 
Louis d'Outre-Mer , & à fon fils Lothai- 
re. Ceux-ci femblent avoir raiïêmblé en 
leurs perfonncs la trahîfon, la cruauté, 
J'ambition &labafleflc.- toujours entrepre- 
lians, & toujours batus: leurs paffions fu- 
neafes les pouffoicnt inceflamment à former 
ifl'injufles aeffeins; ils tourmentèrent fi cruel- 
Jement leurs fujèts & leurs voifins , qu'ils de- 
vinrent l'objet de leur haine &de leurmé- 
jtrîs. Ces chofes éteignirent la vénération 
dâèàlaMémoiiedc Fépin&de Charlema- 
gue; & obligea la Nation â avoir recours à 
un étranger pour mettre fin à fes malheurs, 
plutôt que defelaiilèr entièrement ruiner, 
|>ar leurs indignes décendans. Ces Peuples 
avoient éprouvé tous les moïens imagina- 
bles, ilsavoicntdépofc quatre Rois enl'ef^ 
pace de cent cinquante ans ; ils avoicnt dort- . 
né la Couronne à cinq pcrfonnes, qui n'y 
avoicnt 
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avoîent point d'aurre droit , que celui que It 
Nation leur avoit conféré , ils avoient cnTui- 
tc rétabli fur le Trône les déccndans de ceui 
qu'ils avoient dépofé , mais tout cela ne IcHr 
icrvît de rien: les vices de ces Souverains 
étoient incorrigibles , les maux qu'ils Icut 
faifoieni foufnr étoient infuportables, ils 
avoient continuellement la guerre les uns 
avec les aurres, & périflôicni malheureufc- 
ment dans les combats , ou par trahifon. 
Ils ne manquoient jamais d'engager la Na- 
tion dans dciguerres civiles pour ladéfencc 
de leurs impertinentes querelles , & cela du- 
rafansinterruptionjufqucsàcequ'oneûtre- 
jatétoutclarace, pour mcttrela Couron- 
nefur la téce de Hugues Capet, Le» Peuples 
ne fiirentpas tout- a-fait ii malheureux fous 
Iui& fous fes décendans, mais la diminu- 
tion de leurs maux étoit l'effet d'une caufc 
qui n'eft en aucune façon avantageufe à la 
Monarchie abfolue. Les miféres que les 
François avoient foufertei leur aprirent qu'il 
étoit à propos de donner ■ des bornes plus 
étroite» à l'autoritc Roiale ; & en rendaia 
héréditaires lesDuchei &les Comtez, qui 
auparavant n'éioient s^'edes Charges dont 
le Koi pouvoit dîfpofer , ils mirent la N&* 
bleflè en état de s'opofer à la trop grande 
Puiffiuicc du Monarque ; ?i quoique ce noif 
vel éiabliffement expofiit le commun Pca- 
ple à quelques vexations, cependant elles 
étoient peu confidérables en comparaifôc 
des maux qu'ils avoient fouferts auparavant. 
Lorlque les Grands fe virent cnponëâîoa 
de Terres qui ne dépeiidoient point de la 
vo- 
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volonté duRoi, ilscommencfrcntd'aimcr 
Icuc Patrie; & quoi qu'ils ferviireiit le Sou- 
verain de bon cœur dans toutes les occa- 
fîons où il s'agîflbît de l'intcrér public, ils 
nefc laifloientpns facilement engager dans 
les querelles pcrfoiinclles de ceux qui 
étaient fur le Trfliic , ou de ceux qui vou- 
loicDt y monter. Ponr le confervcr ^ux- 
mêmes dans cet heureux état, ils craitoîent 
leurs VafTaux avec beaucoup de douceur; 
& les chofes aïant toujours continué à peu 
près fur le même pié , excepté depuis en-- 
viron cinquante ans , cette Monarchie fut 
moins agitée qu'elle ne l'avoitété lorsque 
l'autorité du Roi écoit moins bornée. Néan- 
moins ces pauvres Peuples neurent pas 
grande raifon de fe glorifier de cet avanta- 
ge ; il rcitoit encore parmi eux une racine 
qui de tcms en tems produîfoit des fruits 
cmpoifonnez : les guerres civiles étoient 
fréquentes dans ce Roïaumc, quoi qu'el- 
les ne fuffent pas ii cruelles que les précé- 
dentes l'avoient été; & fouvent on ne s'en- 
gageoit dans ces guerres que pour apuïer 
les prétentions des difcrens Princes qui af- 
piroient à la Roïauté. Toutes les guerrei 
que la France eut à foutenir contre 1 An- 
gleterre, depuis qu'Edouard II. eut époufé 
Ifabclle Fille de Fhilipc le Bel, qu'il pré- 
tendoit devoir être fon héritière , font de 

)■ cette nature. Les combats de Créci, de 
Poitiers & d'Aïincourtd funcftciàlaFcan- 
ce ; tant de fang répand u , & tant de Pais 
rj ravagez par Edouard III, , par Edouard 
l| Vrince de Galles, & par Henri V., ficcnt 
ri Teme IL F con- 
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connoître aux François de quoi les contcf- 
tations entre plufieurs prétendans font ca- 
pables; ces Peuples furent accablez de tous 
ces malheurs , faute de trouver un inter- 
prète des Loix de la fucccflîon , qui pût 
décider le diférend entre l'h^^ritier mâIC| 
ou l'héritier en général. Les divifîons qui 
déchirèrent les Maifons d'Orléans & de 
Bourgogne , d'Orléans & d'Armagnac , 
procédoient de la même fource ; & les af- 
faflînats , qui femblcnt avoir été la cauft 
immédiate de ces querelles, étoient unique- 
ment l'effet de la haine que leur concur- 
rence avoit allumée dans leurs coeurs. 
Les conteftations encore plus odicufi», 

Îuoique moins fangltintes, qui dèfunircnt 
iOiiis XL, &fon Fere Charles VIL, &lt 
jaloufîe que ce Premier conçût contre fon 
ï'ils Charles VIIL procédèrent du même 
principe, Charles de Bourbon ft préparoit 
â mettre toute la France à feu oc à fang 
pour une femblable querelle , lors q^ue iès 
deffeins finirent avec fa vie à Taflaut de 
Rome. Si les Ducs de Guife avoient été 
plus heureux dans leur entreprife, ils an- 
roient bicn-t6t quitté le prétexte de la Re- 
ligion dont ils te couvroient ', pour faire 
valoir ouYertemcnt le droit qu'ils préten- 
doient avoir à la Couronne ; & pour répa- 
rer le tort qu'on avoit fait , félon eux , a la 
race de Pépin, ils n'auroient pas manqué 
de détruire celle de Hugues Capct ; Hca- 
t\ IIL Roi de France penfant prévenir et 
malheur pu le mafTacre de Henri le Balt- 
fré, &da Cardinal de Guife fon Frère, nt 

fit 
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■St qu'avancer fa propre ruïne & mit toot 
San Roïaume dans une horrible confullon. 
iNotre fi^cle nous fournit pius d'un ésem- 
\fle d'entrcprifesdemême nature fuiviesdu 
n^me fuccès. Le Duc d'Orléans a fou- 
cm pris les armes contre fon Frérc Loiiïs 
ÎQII. ; la Reine fa Mère attira les Efpa-. 
nols dans le Parti de ce Prince ; Mr. d« 
MoTiCmorenci périt en voulant défendre ft 
niercllcj Fontrailles la rcnouvella par un 
ïraitéquilfit avec l'Elpagne, dans lequel 
il ne s'agillbit pas moins de la ruïne du Roi 
8e de celle du Cardinal , cette querelle 
E>âta la vie à Meffieurs de Cinq-Mars & 
t Thou. Ceux qui connoiflènt la difpo- 
Bon des affaires de cette Monarchie, né 
Mutent point que le Comte de SoiiTons ne 
.fût emparé de la Couronne , & qu'il 
pût été aflîf^é dans ce dellèin par la plus 
Infîdérable partie de la France, s'il n'eût 
|s été tué en pourfuivant la viétoire qu'il 
joit remportée à la bataille de Sedan. De- 
lis ce tems-là il y a eu tant de troubles 
Uis le Roïaume qu'il eft aifé de voir que 
Sttx qui en étoient les Auteurs fe propo- 
lîent tout autre choie que l'éloignemcnt 
c Mazarin; & on 3 dit plus d'une fois au 
Aaréchal de Turenne q^u'il avoit confervé 
! aifcrmi la Couronne lur la tCte du Roi, 
f arrêtant à Gien les progrès que le Prin- 
e de Condé auroitpû faire après la défai- 
i du Maréchal d'Hocquîncourt. Pourfai- 
t voir encore plus clairement la fermeté, 
î. bon Ordre, œla tranquilité Domeflîquc 

r' régnent dans les Monarchies abfoliies 
F 2 il 
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îlne fiiut que jetterks yeux fur ce qui s'cft 
pâflë de nos jours ; nous avons fouvent vu 
les Princes de la Maifon de Bourbon divî- 
fe^ entre eux ; le Duc d'Orléans , le Com- 
te de Solfions, les Princes de Condé &dc 
Contî en guerre avec le Roi : les Ducs 
d'Angoulcme, de Vendôme, de Longue- 
ville, le Comte de Moret & d'autres bâ- 
tards de la Maifon Roïale fuivreleuréxcm- 
olc ; Itfs Mâifons de Guife d'Elbeuf, de 
Bouillon , de Nemours , de la Rochefou- 
cault, & prefque toutes les plus illuftrcs 
Familles de France , avec les Parlemcns 
de Paris , dt Bourdecui & quelques au- 
tres Cours Souveraines fe joindre- à ces 
Princes. Je pourois raporter plufieurs au- 
tres exemples pour faire voir qne cette Mo- 
narchie, auffibièn que toutes les autres, a 
été dès fes commencemens , remplie de 
fang & de Carnage par la violence de fes 
Souverains & par l'ambition de ceux qui af- 
pîroient au Trône ; & que la fin d'une guer- 
re civile a été le commencement d'une au- 
tre: mais je croi que ce que j'aî diteft fu- 
fifant pour prouver en général qu'elle n*a 
jamais goûté un repos tranqurle , au dedans 
fans parler des guerres étrangères qu'elle a 
eu à foutenir. 

Les Roïaumes d'Ei}>agne n'ont pas été 
plus éxemts de troubles ; mais principale- 
ment cebiide Caftiile dont les Rois avoient 
une autorité moins bornée, que les Soiïve- 
i*ain$ de ces autres Roïaumes. Si Tonvou- 
loit raporter tous les exemples de cettena- 
ture, ilfaudroit tranfcrire toutes Ici^Hif- 

toi- 
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toires; mais quiconque aura afCei de tems 
pour les examiner , trouvera qu'après plu- 
(icQis troubles, Alphonfe II., quoi qu'on 
lui ait donne le glorieux nom de Sage, fut 
dépofé par les menées de fon ambitieux 
Fils : il verra Don A4phon(è furnommé le 
Déshérité fuplanté par fon Oncîe Don San- 
chc le Brave; Pierre le crue! chfllTe du trô- 
ne & tué par le Comte de Triltemare fou 
Frcre Bâtard, Depuis le tems de cet Al- 
phonlè dont je viens de parler jufqu'au 
r^iiede Ferdinaud&d'lfabellc, qui com- 
prend l'efpace d'environ deux cens ans, il 
s'en eft paflë fi peu fans guerres civiles , 
qu'à peine puîs-jc me relTouvenir qu'on en 
ait été éxetnt deux ans de fuite: & quicon- 
que prétend que dans ces derniers tems , cet- 
te Monarchie a joiii d'une Paix plus tran- 
quile, doit avouer, s'il a de la bonne foi, 
qu'il faut plutôt atribuer cette Paiï à l'a- 
dreûc qu'on a euedefe défaire de ceux qui 
pouvoient brouiller , qu'à la bonté de la 
conftitution de ce Gouvernement ; il y a 
aparcnce que cette tranquilité auroit été 
ioteriompuë , iî on n'nvoit pas trouvé le 
iècrèt de prévenir les delTeins dc.Don Jean 
d'Autriche, de Don Carlos FilsdePhilipc 
II. d'un autre Prince de même nom Fi!s de 
PhUippe m. ; & de Don Baltliazar Fils de 
Philippe IV. 

Que li ce que nous avons déjà dit ne 
fuâc pas pour nous convaincre de ces ven- 
iez , jettons les yeux fur ce qui s'eil paQîî 
cliCi nos plus proches Voifins, & nous ver- 
rons dans quels malheurs le démêlé deB^l- 
F 3 leiil 
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leul & de I^ruce plongea le Roïaume d'E- 
coflè, quelles en furent les fanelles fuites, 
hifques à ce que la Couronne tomba dam 
'; ' la Famille des Stuards : le régne tranquile 
snd. & i'heurcufe mort des cinq Rois qui ont 
porté le nom de Jacques : l'admirable fer- 
meté & la Paix donc ce Gouvcrnemeni 
joiiît Ibus la Domination de la Reine Ma- 
rie; & enfin la parfaite union dans laquelle 
elle vécut avec fon mari , fon Fils & Ibn 
Peuple, aufli bien que le bonheur de cette 
Nation, tant quelle fut gouvernée par cet- 
te bonne Prince/Iè. 

Mais les malheurs que de fcmblablei con- 
tellations ont caufé à l'Angleterre , furpsT- 
ftnt encore tous ceux dont j'ai déjà fiut 
mention. Guillaume le conquérant ne fut 
pai plutôt mort, que la Nation fe vit dé- 
chirée par fon Fils Robert qui dîfputa li 
Coiircf-Màfes deux autres Fils GoiUaame 
& Henri. Après leur mort & celle de leori 
cnfansj la même chofe arriva entre Etien- 
ne & Matildc : pour terminer toutes ces 
conteftatîons on donna la CourouneàHen- 
ri , mais cet expédient ne produific aucun 
effet. Bien -tôt après , il s'éleva entre ec 
PriDcc& fesFils, des difputes encore plus 
'Içandaleufes , & qui ne furent pas moins 
dangereufes ; ces enfans dénaturez plongè- 
rent le Roïaume dans un abîme de mal- 
heurs, &par leur rébellion ils firent moB" 
rir leur Père de chagrin- Les régnes de 
}ean & de Henri III. fiircnt encore plus 
remplis de troubles. Edoiiard 11. Prince 
adonné à toute forte de débauches gouverna 
U 
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la Nation d'une manière infâme & détcfta- 
ble, on fut obligé de Je dépofer, & enfin 
fil Femme & fon Fils le firent cruellement 
mourir. Edouard III. emploïa fa valeur & 
celle de fes fu^èis contre les François & 
contre les EcoIIoîs ; mais leurs viâoircs n'a- 
portércnt aucun avantage à la Nation, par- 
ce que les fondemcns du Gouvernement 
étoienc en dcfordrc : Le Souverain s'en atri- 
bua toute la gloire & tout le profit. Ce Prin- 
ce étant mort, IcsAnglois perdirent par la 
lâcheté de fon Succellêur tout ce qu'Us 
avoîcnc conquis en EcolFe & en France , & 
cette perte leur coûta plus de fang, que les 
conquêtes ne leur en avoient coûté; les 
guerres civiles que la fureur & la rage de ce 
lucceflcur alumérentdans l'Etat, eurentle 
même fuccès que celles d'Edouard II. !>« 
tranquîlité du régne de Henri IV, fut in- 
terrompue par de dangcieufcs guerres ci- 
viles ; & je ne fai li la viftoire qu'il rem- 
porta à Shrewsbury auroit bien pu le main- 
tenir fur le Trône, fi fa mort n'avoit pré- 
venu les nouveaux troubles qui étoient fur 
le point d'éclorrc. Henri V. aquit tant de 
réputation par fa vertu & par fcsviâoires, 
que perfonnc n'ofa afpirer ouvertement » 
U Couronne tantqu'il vécut; maislatem- 
pôte qui s'éroit formée contre fa Famille, 
éclata avec la dernière violence auffi-tôt 
qu'il fut mort. La foibleflc de fon Fils en- 
couragea le Duc d'Iorlt à faire valoir un 
nouveau Tîire ; ce qui caufa de li grans 
malheurs que jamais Peuplen'cn a foutfctt 
de C funclks , excepté en de pareilles occa- 
F 4 lions; 
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fions ; car fans conter le carnage de plu- 
fienrs milliers de perfonnes, & fur toutdt 
celles qui étoient accoutumées de porter 
les armes ; fans parler de la meilleure par- 
tie du Roïaume qui fut ravagée , & de la 
perte de tout ce que nos Rois avoient hé- 
rité ou conquis en France , quatre vint 
Princes du Sang , comme Philipes de Com- 
mînes les apelle , périrent dans les combats , 
ou par la main du bourrçau. Plufieurs Fa- 
milles des plus illuftres de la Nation furent 
éteintes; & les autres perdirent les perfon- 
nes les plus confidérables qu'elles euflènt 
parmi elles. On maflàcra trois Rois , & deux 
héritiers préfomptifs de la Couronne ; la 
Nation fe vit réduite à la honteufe néccf- 
fité d'élever fur le Trône un jeune homme, 
qui pour couvrir la baflèffe de fa naiflànce , 
n'avoit autre chofe que fa Généalogie Gal- 
loifc , qui fcrvoit à faire voir qu'un Tail- 
leur tiroît fon origine du Prince Arthur, 
de Cadvallader , & de Brutus. Mais les 
plaïes de la Nation étoient trop grandes 
pour pouvoir être guéries par cet apareil. 
Ce nouveau Souverain ne pouvoit pas beau- 
coup s'afTûrcr fur un auffi chétif Titre , quo} 
qu'il e^t tâché de le rendre meilleur , en 
époufant une Princeflè , dont la naiflancc 
étoît fort douteufe. Sa propre baflcffe lui 
înfpiroit de la haine pour les Nobles i & 
croïant qu'il leur feroit auflîaifédeluiôter 
la Couronne qu'il leur avoit été aifé de la 
lui donner; il emploïa toutes fortes d'ar- 
tifices , pour détruire les reftes de la Maî- 
fon d'iork , dans la crainte qu'il n'en for- 

tît 
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tît quelque Rival qui lui difputat le Trône, 
& fit tous fes efforts pour détruire tous ceux 
qui étoient en ét;it de lui rélîfter. Cette 
conduite affbibJiE extrêmement le corps de 
laNoblcffe, qui tenoit la balance cntrehû 
& les Communes, & ce fut-là ce qui com- 
mença à changer la tbrme de notre auciea 
Gouvernement : mais nonobftant toutes 
ces Précautions, ce Prince réiifTit fi mal à 
établir la tranquilitédanslc Roïaume, que 
des miférables > comme Pcrkin , Warbcck 
& Simnel , n'eurent pas beaucoup de pei- 
ne à mettre tout en combuftion. Le régne 
de Henri VIII. fut rempli de troubles, & 
de fang; Marie régna en furieule, &fous 
fou Gouvernement, nous ferions fans dou- 
te devenus efclavesdclaplus puiflante, de 
la plus orgueillcufe , & de la plus cruelle 
Nation qu il y eût alors fur la terre, fi Dieu 
ne nous avoit miraculeufement protégea. 
Edouard VI. & la Reine Eliiabet, nonob- 
ftant la bonté de leur naturel , & la con- 
noillàncc qu'ils avoicnt de la vérité en ma- 
tière de Religion, furent contraints par ce 
Îju'on apellc Jahufie d'Etat de répandre fi 
ouvcnt le fnng des peribnnes les plus illu- 
flres par leur uaifiance , que li leurs régnes 
méritent d'être regardez comme les plus 
doui dont on ait entendu parler fous les 
Gouverncmens Monarchiques, on ne peut 
pourtant s'empêcher de rcconnoîire , que 
ces régnes ont été plus infuportables quêta 
domination d'aucune République que ce 
. |>uillè être , en temsdePaix; àccpendant, 
di ne purcDl jamais alTûrer leurs vies con- 
F î lie 
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trc les atentats de ceux qui confpiroîcnt 
leur ruïnc , fonde2 , comme ils le préten- 
doient > fur des droits légitimes. 

Aïant fait voir en partie les malheurs 
anfouels la violence de certains Princes , 
aum bien que la baflcflè, la folie & la lâ- 
cheté d*autrcs Souverains, expofe ordinai- 
rement, pour ne pas dire continuellement, 
les Peuples lujèts aux Gouvernemens Mo- 
narchiques ; & aïant montré ce qu'ils font 
obligez de foufrir des conteftations qui ar- 
rivent entre plufieurs prétendans à une mê- 
me Couronne , lorlque divifez en diférens 
Sartis, îlsfe portent avec autant de chaleur 
l'avancement de la perfonne qu'ils favo- 
riftnt, que fi eux & leur Patrie étoicnt in- 
téreflcz dans la querelle , & combattent avec 
autant d'^ardeur pourfe donner un Maître, 
qu'ils le pouroîcnt faire raifonnablement 
•pour n*dn avoir point ; je ne me trouve pas 
capable de décider lequel de ces deux maux 
cft le plus dangereux. On voit évidem- 
ment que !cs vices des Souverains font 
dommageables au Peuple, mais je nefauf* 
rois dire qui eft plus funcfteaux fujèts de la 
cruauté & de l'orgueil de fes Maîtres, ou 
dcleurftupîdîté&deleurfainéantilc. Tous 
les Gouvernemens Monarchiques font fu- 
jèts aux guerres civiles , mais il u'eft pas 
facile de déterminer fi celles qui procéder 
des conteftations qui naîflcnt entre diférens 
prétendans à une même Couronne, avant 
qu'un de ces prétendans s'en foît rendu paî- 
' fible poflèflcur; font plus fréquentes & plus 
ianglantes que celles qui proviennent de Ta- 

tïrém 
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préhenfion que celui qui eil fur le Trône ai 
de perdre ce qu'il aaquîs, qui l'oblige à 
faire tous fes elibrts pour le confervcr : ou 
de la rage de ceux qui voudroient lui arra- 
cher le Sceptre d'entroles mains. Toujours 
eft il certain que les Républiques font moins 
fiijettes aux guerres civiles; dans ces Gou- 
verncmens on exclut de l'autorité Souve- 
raine les femmes, les enfans, les fous, & 
les enragei. Tant que les Lois, & la dif- 
cipline qui fomentent la vertu, confervent 
leur vigueur , les perfonnes courageufes & 
prudentes ne manquent jamais de parvenir 
aux dignitez ; & il n'y a point d'hoimne oui 
ne fafle tout fon poflible pour donner des 
marques de fa vertu , lors qu'il eft aflûré 
que les honneurs & les charges en feront la 
técompenfe. S'il arrive quelquefois dans 
CCS Républiques , que par des voies indi- 
reâes , des perfonnes fans mérite s'élèvent 
aux emplois, ou qu'on fe méprenne dans 
le choix qu'on en a fait, leurs vices & leurs 
défauts tournent ordinairement à leurcon- 
ftilion & à leur propre dommage ; & le Gou- 
vernement ne peut pas recevoir beaucoup 
de préjudice de l'incapacité d'un Magiftrat, 
qui ne doit l'être que pendant un an ; & 
qui eft environné de perfonnes , qui aïant 
poflïdé le même emploi , ou qui y aibi- 
rant , font capables par leur vertu de m- 
pléer à fon défaut ; qui ne peuvent efpérer 
de rtcompenfc d'un homme qui ne les peut 
corrompre , & font alTûrcï de la protcaioa 
aufli bien que de la faveur du Sénat & du 
Peuple, qui BC manqueront pas de les fe- 
F 6 cou- 



i 



131 DISCOURS SUR LE 

conder dans le defièin qu'ils ont de défen- 
dre l'intfri-t du Public. Tant qu'on obfer- 
ve ce bon ordre , l'Autorité des Magiftrats 
fufit pour apairer ks querelles qui arrivent 
entre les particuliers, ou en tout cas, elles 
ne font jamais grand mal. Les contefta- 
tions qui s'émeuvent entre la Nobldlè & 
le Peuple prodaifent fouvent de bonnes 
Loix pour raffermiflëmcnt de la liberté , 
comme cela eft arrivé à Rome pendant plus 
de trois cens ans après le banniflêment des 
Tarquins ; & pour les apaifer, oti ne t^ 
pand pas beaucoup de fang , & fouvent 
point du tout. Quelquefois un homme fi- 
ge & vertueux fufit pour découvrir l'er- 
reur d'une ou des deux parties ; & par « 
moïen , ceux qui un moment auparavint 
étoicni les plus opofez les uns aux autres» 
deviennent ks meilleurs amis, un chacun 
concourant à ôter le mal qui caufoit ïa^ 
vifion. Lors qu'il fembloit que le Séaat& 
le Peuple Romain éroit !e plus, aoimé l'un 
contre l'autre, on ne fit que créer des Tri- 
hutiï , ordonner que ceux du Peuple' par- 
viendroient aux charges , & leur permettre 
de s'allier par mariage dans les Familles 
Patriciennes , diminiier l'intérêt de J'ar- 
gcnt; & il n'en falut pas d'avantage pont 
apaifer une querelle qui fembloit deroit 
mettre tout l'Etat en combuftion. Ces for- 
tes de troubles étoient non feulement fort 
ionoccns, mais il eft même certain qu'ils 
ont donné occafion à la rcformation it 
f:lufieurs abus qu'on ii'avoît pas prévus eu 
itabliflauc le Gouvernement, & que ians 
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eux , les Romains ne feroient jamais, pat- 
venus à ce comble de gloire , de Gran- 
deur, & de bonheur où ils arrivèrent d 
la fuite. Qui auroitvû ce Peuple s'aflênv- 1 
bler tumultiieufcment , courirenconfufioD 1 
par la Ville, crier contre les Rois , lesCoit- J 
fuis, le Sénat, ou les Décemvirs, fe f&-4 
roit imaginé que tout alloit être rempli de T 
ianc & de carnage ; cependant rien de tel i 
n'cît jamais arrivé. Les Romains vou- 1 
loicnt feulement ûter à Tarquin une Coui- , 
ronne dont il s'étoic mis en poflètîioH par \ 
iès crimes; c'étoit-Ià tout ce qu'ils deman- 
doient, ils ne fongércnt pas mfimes à pu- 
nir aucun des Miniftrcs de fes cruautci.j'k 
ni à lui ôterfes biens , jufques à- ce qa(S,j 
fous. prétexte de traiter les AmbafladeurSi'4 
par une nouvelle trahifon , il mit la VilIe-1 
de Rome en plus grand danger que jamais. 
On traita les Décemvirs avec la même dou- 
ceur, quoique parleurs méchantes aftions 
ils n'euflcnc pas moins irrité le Peuple : 
Appius Claudius, & Oppius s'étant, par 
une mort volontaire, foullraits au châti- 
ment qu'ils méritoient, on fe contenta de 
bannir leurs Collègues , & fans répandre 
tlefang, on rétaWnlaMagiftrature, com- 
me elle ctoit auparavant. Ce Peuple qui 
ne le Ibulevoic que pour recouvrer ce qui 
lui apartenoît légitimemem, étoit content, 
auQi-tôc qu'on le lui rcndoit ; au lieu que 
ceux qui fuiventles mouvcmens d'une am- 
bition déréglée, ne fe croient jamais, en 
fifeeté,,jvtlquesàce qu'ils aient détruit tous 
CeiUE) qu'Us vcûeiiten ^tatde pouvoir leur 
F 7 téfi* 
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réfifter , & qu'ils aient aflbuvi leur rage dans 
le fang de leurs advcrfaires. Voilà , com- 
me on le peut voir, la diférence qu'il y a 
entre les troubles qui arrivèrent autrefois à 
Rome, lors que le Peuple fe retira fur le 
"mont Aventin, ou en plufieurs autres oc- 
cafîons, & les Batailles de Towton, de 
Teuxbury, d'Eveshal, deLewcs, deHex- 
ham, deBarnet, deSt.Âlbans, &deBol- 
worth. Il ne fert de rien de dire qu'on doit 

flûtôt comparer ces combats à ceux de 
harfale, d'Aâium, ou de Philippes; car 
lorfque les Loîx d'une République font abo- 
lies , elle perd en même tems le nom de 
République. Tout ce qui fe fait par force , 
ou par fraude pour avancer l'intérêt, & 
fuivre la paffion d'un particulier, au pré- 
judice, & contre lesLoixde la Patrie, eft 
purement & abfblumcnt Monarchique. On 
doit atribiicr aux conteftatîons qui arrivent 
entre difcrens prétendans à la Monarchie , 
tout ce qui fe pafla_ entre Marins, Sylïa , 
Cinna; (Uatilina, Céfar, Pompée, Craf- 
fus, Augufte, Antoine & Lépide: on doit 
dire la même chofe des malheurs que cau- 
férent dans le fiéclc fuivant les guerres qui 
s'allumèrent entre Galba, Othon, Vitcl- 
lius & Vefpafien. Mais ce qui eft encore 
s , c'eft qu au lieu que les fujèts d'une 
épublique combattent pour eux mêmes, 
lors qu'il eft néceflàire de combatre , & 
qu'ils recueillent les fruits de leurs vîâoires , 
lors qu'ils réiifDfrent , comme auflî ceux 
qui reftentdu parti vaincu, participent à la 
liberté que ces viâoires ont affermies & 

jouif» 
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jouifTcnt du bénéfice des bonnes Lois qu'el- 
les ont procurées ; ceux au contraire qui 
fuivent les Enfeîgnes de cen perfonnes quE 
n'ont point d'autre but que celui de faire 
leurs propres affaires, fontplusfemblables 
à des bêtes qu'à des hommes; puifqu"ils 
sVxpofcnt à Ibufrir mille dangers ^^es 
maux inéïprimablcs pour fe rendr^mal- 
heureux eux & leur poftcrité , & pour fe don- 
ner on Maître qui croiiTant tous les jours 
en orgueil , avarice , & cruauté , les obli- 
gera à répandre autant de fang pour le faire 
décendre du Trône, qu'il leur en a fallu 
répandre pour l'y faire monter. 

Ces chofes étant, fi je ne me trompe, 
aulfi claires qu'elles puiffcnt l'être , leveux 
bien que notre Auteur Ce ferve de tous les 
avantages qu'il poura tirer de la defcription 
pompeulè qu'il fait des troubles de Rome 

2ui , li nous l'en croïons , fureitt eauj'e que 
■I cloaques furent remplis de corps morts , ES* 
qu'ait répondit tant de fang dam la place du 
Marché, qu'il falâtfe fervir d' épongii pour la 
J/cher; à quoïil peut encore ajouter les cri- 
mes de la vie de Sylla, &les mifiïresdont 
fà mort fut accompagnéeii : mais cepen- 
dant je ferois bien aife qu'on me dît quel 
nombre d'épongcs auroit fufi à recueillir le 
ftng de cinq cens mille perfonnes qui fii- 
tcnt tuéescnun jour, lorfque les Maifons 
de David , & de Jéroboam fe dijputérent 
la Giuronnc, ou de quatre cens millcquî 
périrent d;ins un combat qui fe donna en- 
tre joas & Amaiiah pour le môme fujèt; 
^ucU Cloaques auroiciU éié alTei grands 
pour 
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pour contenir tous les cadavres de ceux qui 
perdirent la vie dans les guerres qui s'alu- 
mérent entre les Succeflcurs d'Alexandre , 
entre les diférens prétendans à l'Empire 
Romain; ou de ceux qui périrent dans cel- 
les de France, d'Efpagne, d Angleterre, 
&^^pluf]eurs autres Etats en de pareilles 
•oOTmons. Si Sylla agit pendant quelque 
-tems en Monarque ablolu, il n'eft pas fur- 
prenant qu'il foit mort en Monarque, ou 
que Dieu l'ait puni comme Hérodc,- com- 
me Philipe IL Koi d'Efpagne, & quelques 
autres , puis que fès Citoïens l'avoient injut 
tement éparpié. Si lors qu'il fut devenu 
déteftable aux yeux de Dieu & des hom- 
mes • il devint auffi mîférable , fbn exem- 
ple doit empêcher les autres de commettre 
des crimes qui font fujèts à la vengeance 
d'un pouvoir auquel perlbnne ne peut éch^ 
per ; & encourager ceux qui défendent leurs 
privilèges , ou qui tâchent de recouvrer la 
liberté dont on les a dépoiiillet, à agir vi- 
goureulement dans une caufe que Dieu ât- 
vorife avec tant de témoignages éclatansde 
fa proteâion. 
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SECTION XXV. 

tes Menarchies font plus ptjetus à la véna- 
lite , ÇT' k la corruption tjue les Gouver- 
nemens populaires. 

Quoique les Courtîfans flateurs impn- 
teiic ordinairement aux Gouverne- 
■mens Populaires plufieurs maux , 
dont ils ne font nullement la caufe , j'a- 
Youë que je n'aurois jamais penft' qu'il y^rn 
eât d'aflêï impudens, pouraccufercesRé- 
publiqucs de ve'nalité & de corruption , i\ 
jen'avois irouvéccttc accufadondansl'ou- 
Trage de Filmer. Ils auroicnt pu , ftloD 
moi, atribucf ces vices à leurs Gouvernc- 
mens Monarchiques, puis qu'il cft certain 
qu'il n'y a point de lieu où ils foient plus 
communs que dans les Cours des Souve- 
rains , où les Maquerelles , les P. . . , les 
Boufons, les Comédiens, lesEfclaves, & 
d'autres perfonnes lâches , qui naturelle- 
ment ont l'cfprit mercenaire , ont le plus 
de crédit. Quiconque voudra favoir fi ces 
vices font plus communs dans les Répu- 
bliques, que dans les Monarchies j fur tout 
fi elles font abfoliies, n'a qu'à examiner fi 
les Cornélius, les Junius, les Fabius, les 
Valèrius , les Quintius , les Curius , les Fa- 
brices, & tous ies autres qui onteulcplus 
de crédit à Rome après le banniflement 
des Tarquins, ontété plus fujèts à la véna- 
lité & à la corruption , que Séjan , Ma- 
cron, 
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cron ^ Narciflè, Pal las, IccUus, Tîgcl- 
lin , Vinnîus , Lacon , Agrippînc , Meflâ- 
line, Lollîa, Poppaea, & leurs fcmblables: 
5'il étoit plus facile de corrompre un ou 
deux de ces Scélérats, ou de ces r..., que 
de corrompre le Sénat & le Peuple de Ro- 
me, deCarthage, d'Athènes & de Lacédé- 
mone ; & fi cette Canaille a eu plus de pou- 
voir fur Tcfprit des Princes qu'elle a fcrvîs, 
Îue fes femblables n'en ont eu dans les 
îouvernemens Populaires. Il ne fert de 
rien de dire que ces Princes étoicnt mé- 
dians & lâches , car il y en a plufleurs au- 
tres qui le font auffi bien qu*eux ; & tant 
que Tautorité fera entre les mains d*unftttl 
homme , on ne poura jamais s'aflûrer qu'il 
ne leur reflëmblera pas. Bien plus , il eft 
certain que tant que le Pouvoir fera en de 
telles mains, les méchans trouveront tou- 
jours aflex aoccafîons de venir à bout de 
leurs deflèins. Bonus ^ caulusj opUmmsImfi* 
rator venUtar^ diibit autrefois Diodétien; 
& quoique cet Empereur fût prudent & ùr 
ge , cependant le principal motif qui le por^ 
ta à renoncer à TEmpirc, c'eft qu'il recon- 
nut qu'il lui étoit impomble de fe défendre 
des artifices de ceux qui étoient en crédit 
auprès de lui , qui le trahiffoient , & le ven- 
doient tous les jours. Les Souverains ne 
voient que par les yeux d'autrui , & ne peu- 
vent fc garantir des fauffes impreflîons que 
leur donnent continuellement des pcribn- 
nes , qui n'ont pour but que de les trom- 
per. Il femble qu' Antonin le pieux , & Marc 
Auréle aient é^ les meilleurs & les plusfa- 

ge$ 
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s de tous les Empereurs Romains ; njkis 
i deux Fauftinesavoienttant d'afccrfdanc 
r leurs cfprits , que cela étuit honteux 
'UT eux en particulier , & irés funefte à 
împire & au plus honnêtes gens de ces 
ms-là, Des femmes de ce caraâére peu- 
m fe rendre Maîtreffes de l'eiprit d'un 
imme dans le Gouvernement le mieui 
glé, mais cela ne peut pas caufcr de grans 
alheurs au Public, lorsque plufieurs pér- 
imes égales , ou fort peu inférieures en 
itorité a celui qui fe laiffe aînfi gouver- 
X, fe peuvent opofer à tout ce qu il vou- 
oit entreprendre de préjudiciablcàTEtat; 
)ur complaire à ces Peftes du Genre Hu- 
ain; au contraire, le ma! cil fans rcmé- 
:, lors que tout dépend de la volonté d'u- 
! feule pcrfonne qui eft ainfi gouvernée, 

qui n'agit que par leurs pernicieux con- 
ils. Il y avoit plus de fubtilité & de rail- 
rie que de vérité, dans ce que difbit Thé- 
dfloclc , que fon petit garpa avoit pim de 
«voir qunHCH» autre homme de la Grèce ; 
V ce qifil gattveriKiitfaMe're, donhil était 
4 même vatverné, ^ que lui gouvernait là 
Qle SAHiènes , qui eommandoit à toutes les 
ïtres Villes de la Grèce. En eftet , on con- 
ot bien qu'il avoit fort peu de poavoirlui- 
kémc, puifque par paiiion, & pour quel- 
ae intérêt p;irticulier , il fe détacha de 
intérêt du public; & on a toujours vûar- 
ver la même chofe dans tous les Païsqui 
nt été gouvernez de la même manière. 

De plus , la corruption régne toujours 

'avantage dans les Etats ou ceux qui ont 

la 



I40 DISCOURS SUR LE 

la PoifTance en main , la favorifentic plus, 
où la récompcnce de ces fortes de crimes 
eftplus grande, plusaiféeàobtcnir, &pliis 
elliméc , & où on a moins lieu d'en aptéhco- 
derle châtiment. ■ 

I. Quant au premier égard , nous avons 
déjà prouvé qu'il n'crtpas poffible de con- 
fervcrla liberté dans un Etat, où les mœurs 
du Peuple font corrompues, ni d'y intro- 
duire le Gouvernement Monarchique , tant 
que la Nation confcrve fon intégriléj ce 
quifufit pour faire voir que ceux quîontle 
inaniment des aiFaires dans les Républi- 
ques, doivent s'opofer de toutes leurs for- 
ces à la corruption, parce que s'ils la Wf 
foient introduire dans l'Etat , leur ru;ne, 
& celle du Gouvernement feroit inévitable; 
& d'un autre côté , qu'un Monarque doit 
faire tout fon pomble pour l'trttroduirG, 
parce que fans elle il ne peut pas fubfiftet. 
C'eft auffi une chofe fi naturelle aux Mo- 
narques de donner les charges & les em- 
plois à ceux qui prétendent d'aimer leurs 
petfonpes , & de ne vouloir dépendre que 
de leur bon plaifir , qu'il ne feroit peut- 
être pas poiïible d'en trouver un dans le 
monde, qui de cette maxime, n'ait fait la 
régie de fon Gouvernement: & ceci n'cft 
pas feulement le cheminqui méncàlacor- 
xuption, mais on peut dire, qu'il n'y en a 
point de plus dangereux que celui-là. Car 
quoi qu'un homme de bien puiflè aimer un 
bon Roi , cependant il ne lui obéira que 
lors que fes commaudemens feront juiKs; 
& perfbnne ne peut s'engager à faire avca- 
glémcat 
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glément tout ce qu'où lui poura comman- 
der , à moins que de vouloir renoncer i 
tous les devoirs de la vertu & de la Re!i- 
gion ; parce qu'il ne ftit pas fi ce qu'on luï 
ordonnera, feraconforme, oudircflcmert 
contraire aux Loix divines & humaines. 
Mais fi un Monarque cil m:échant , & que 
lès aâions foient telles que l'éipérience 
flous aprciid qu'elles font trop fouvent , qui- 
conque a de l'affeâion pour fa perfonne, 
& le féconde dans (es delTeins, fe déclaré 
ctincmi de tout ce qu'il y a de bon dans le 
monde ; & l'avancement de ces fory 

Î;ens aux emplois & aux dignitci n 
cment introduit, entretient, & atJ 
la corruption, mais la fortifie mémS._. 
telle nmniére , qu'il eft impoflîble de la 
bannir , à moins que de rcnouvcller tout 
l'ordre du Gouvernement. Il n'eft pasim- 
poffible que les méchans puifTent parvenir 
auï dignitcT. quelque bien réglé que foitun 
Gouvernement; mais lorsqueles piusfcé- 
lérats font élevez aux honneurs, & placez 
le plus près du Trône, par ce qu'ils font 
tels, ils lâcheront toujours d'infpirer aui 
autres les mêmes fentimens dont ils font 
imbus ; en quoi ils ne peuvent pas man- 
quer de réiiffir, i moins qu'on ne les pré- 
vienne, en ics cïterminant, & en dér^î- 
nant le principe dont ils font la régie de leur 
vie. 

,11, Au fécond égard; l'homme fuit na- 

rellcmentcequiert bon, oucequilui fem- 

blc tel: Delà vient que dans les Etats bien 

poticcx, où la vertu cft elliméc, & où les 

pcr- 
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pcrfonnes ne font avancées aui honncui* 
qu'en confidération des qualitex qu'elles 
poflïdent qui peuvent être utiles au public, 
on élève les fujèts dès leurs plus tendres 
années dans la croïancequ'iln'y arien dans 
le monde qui mérite d'être l'objet de nos 
fouhaits , excepté les honneurs & les em- 
plois qu'on aquiert par des aâions vertueu- 
fcs : de cette manière la vertu y devient 
commune, commeà Lacédémone, à Ro- 
me & en d'autres liciix dont on a entière- 
ment banni , ou du moins où l'oii eflimc 
f^l^u les Richellès , qui jointes à la "ra* 
j^^K: les accompagne , &. aux honneun 
^^Hsiir accorde , font la racine de tout 
i^l^Tant que les Riciieflês n'ont point 
aporté à ceux qui les poiKdoicnt d'autre 
avantage que la commodité de vivre plus 
fomptùeuicmeiit ou plus délicieurement, 
les âmes bien nées n'en ont fait aucuiL cas- 
Lors qu'Ariftipc dît à Cleanthcs que s'il 
vouloit aller à la Cour&flater leTîran, il 
n'auroit pas befnin d'aller chercher fon fou- 
per fous une haïe; ce Phiiifophe lui rcpoa- 
dit qu'un homme qui étoit content d'un 
pareil fouper n'avoitpas befoin d'aller à la 
Cour pour flater un Tiran. Epaminondas, 
Ariftide , Phocion , & mêmes les Rois de 
Lacédémone n'ont trouvé rien d'incom- 
mode dans la pauvreté , tant qu'on a ho- 
noré leur vertu , & que leur valeur a étt 
redoutable aux plus puiilâns auffi Mca 
qu'aux plus riches Monarques du Monde. 
Curius , Fabricius , Quintius , Cincinna- 
lus, écPaulus Emilius pouvoicm fans pei- 
ne 
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ne fe contemer de la médiocrité de leur 
l' fortune, puis qu'elle ne les empêchoit au- 
cancmcnt de parvenir aux honneurs que 
leurs vertus méritoient. Il doit bien inu- 
tile de vouloir corrompre un homme, qui 
&ifoit fes meilleurs repas des choux qui 
croifToîcnt dans fon jardin. Celui qui ne 
croïoit pas que l'Or fiât néceilàîrc pour vi- 
vre , n'avoit garde de fe laifler corrompre 
par de l'Or. Il n'étoit pas aifé de corrom- 
pre celui qui de fa charrue pouvoit s'éle- 
ver fur un Char de Triomphe, & qui étoit 
fort content d'en décendre, pour retourner 
au labourage ; & il n'eft pas étonnant que 
celui dont les Exécuteurs TeftamentairSs 
reconnurent fi bien la pauvreté, lors qu'ils 
ne trouvèrent pas dequoi faire fes funérail- 
les , ait donné la Macédoine & la Grèce 
en Pillage à fes Soldats, fans prendre pour 
Im" aucune part du butin. Mais lorfque le 
Luxe fut devenu à la mode, & qu'on com- 
mença à faire de l'honneur à ceux qui vi- 
voient fplendidement , quoi qu'ils ne poflc- 
dafïcnt aucunes qualitez , qui puflênt les 
faire dîftinguer des plus chétifs efclavcs, 
■lors les plus vertueux s'ils étoicnt pauvres, 
devinrent des objets de mépris ; & cette 
pauvreté qui avoitétéla Mère & la nouricC 
de leur vertu, leur devînt înfuporlable. Le 
Poète connoiffoit bien quel effet ce change- 
ment avoir produit dans le monde , lors 
qu'il dit, 

Nullttr» crimen abejl fachus que HhidiniSy 

Paufertai Rmana périt. Juves. 
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Lorfqucles richcflcs devinrent néceflaires, 
le defir de les poflëder, qui éftla fourcede 
tous maux, s'empara de refprit des hom- 
mes. Lorfqu'ils virent qu'ils ne pouvoient 
pas parvenir aux honneurs par de nobles ac- 
tions, ils crurent qu'ils dévoient amaflèr 
des richefics pour les acheter des P . .., & 
des Scélérats qui les expofoient en vente : 
& lors qu'ils furent une fois entrez dans ce 
chemin , ils aprircrit bien-tôt les vices de 
ceux dont ils avoient obtenu leurs emplois 
& fe firent un plaifir de fuivre la route qui 
les y avoit conduits. Lors qu'ils furent ar- 
rivez jufques-là, rien ne fiit plus capable de 
les arrêter : il ne refta dans leur efprit ni 

Eenfëe , ni fouvenir de ce qui eft jufte & 
on. Ceux qui avoient acheté, d'IccUusou 
deNarciflcle commandement des armées, 
ou le Gouvernement des Provinces , ne 
fongérent qu'à s'enrichir & à ramaflèr dans 
ces emplois le plus d'argent qu'il leur ctoit 
poiïible , afin de fe mettre en état par ce 
moïcn, d'acheter des charges encore plus 
confidérables^ ou de s'affurer de plus en 

Îlus la proteaîon de ces illuftres favoris. 
)e cette manière le Gouvernement du 
Monde devînt un infâme trafic , & les tré- 
fors qui en provenoient , étoient la plupart 
du tcms diffipez , par des moïens encore 
plus déteftables que U rapine, la violen- 
ce, & la firaude dont on s'étoit fervî pour 
les aquerîr. Il ne reftoit aux Auteurs de 
ces Crimes , que leurs crimes , & ils ft 
voïoîent dans la néceflîté d'e augmenter 
le nombre , réduits à cette extren^uté par la 

inifére 
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mîféré où leurs dépences extravagantes les 
avoît plongez. Ces chofes font infépara- 
blcs de la vie d'un Courtifan ; car comme 
des Naturels lerviles fe laiflènt plutôt con- 
duire par les fens que par la raifon , auffi 
ceux quife dévouent au fervice des Cours ^ 
ne trouvent point dans leur mifére d'autre 
confolatîon , que celle qu'ils reçoivent des 
plaifirs fenliiels , ou d'autres chofes aufïï 
peu folides , dont ils font cas 5 & n'ont 
point d'autre foin que d'atraper de l'argeqt. 
pour fupléer à leurs befoins, foit en le de- 
mandant avec foumîffion & baflèfle, foit 
en le dérobant , ou «n corrompant les au- 
tres, car quelques honteux que foient les 
moïens dont ils fe fervent, ce leur efttout 
un, pourvu qu'ils trouvent.de quoi four- 
nir à leurs dépences. On eftime leurs Of- 
ficiers plus ou moins à proportion des oc- 
cafions qu'ils donnent d'exercer ces vertus 
de Cour ; dans la recherche que l'on en 
fiiit on ne fe propofe que le gain, &onne 
fe ièrt que des moïens qui peuvent y con- 
duire. Pour réiiffir dans ce deffein on tâ- 
che ordinairement de connoître l'humeur 
& rinclination du Prince, on le flatedans 
fe^ vices , on le ftrt dans fes plaifirs, on 
fomente fes pailions, &on travaille de tout 
Ion pouvoir à faire réùflîr fes plus détefta- 
bles projets , afin de lui perfuader qu'on 
aimeiaçerfonne, & qu'on eft entièrement 
dévoilé a fes volontez. Lorfque la valeur, 
rinduftrie & la fageflè conduifoient aux 
honneurs & aux emplois, il n'étoit pas fa- 
cile à un honmie d'en impofer au Snénatà 
Tom. Il G de 
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de lui faire croire , qu'il poflëdoit tqfiKs 
CCS qualité!, lors qu'il ne les poifëdoitpas: 
mais lorfquc les Souverains recherchent feu- 
lement ceux qui les aiment , & qui font 
toujours prêts à faire tout ce qu'ils leui 
«ommandent, il eft facile de les tromper; 
& parce que les gens de bien ne veulent 
pas leur obfi'r , quand leurs commande- 
mens font injuftes, ils font toujours envr- 
ronnei des plus Scélérats de la Nation. 
Ceux-ci qui ne les fuivent que dans la vue 
d'en obtenir des récompenfes ne leur épar- 
gnent pas les Proteftations d'amirié, &pîir 
ce moïen s'élévenr aux emplois & aux di- 
gnités. La fource étant ainfi corrompue, 
il n'en peut rien fortirdepur. Cette Canail- 
le mercenaire aïantla conduite des affaires 
entre fes mains, vend la juftice & les em- 
plois, &en fair le trafic du monde le pins 
Lucratif. Lors * qu'Eutropc ctoit encore 
efclave , il fe coiitciitoit de couper des bouf- 
fes , & de crocheter des ferrures ; mas 
quand il fut parvenu au Miniltcre, il ven- 
dir des Villes , des Armées ," & des Pro- 
vinces : & il s'elî trouvé des perfonnes qui 
ont crû pouvoir prouver par des raifonsfbrt 
vrai-femblablcs que Pallas un des Afranchis 
de Claudius, amalla plus de richcflès pat 
la même voie, en iix ans, que rous les 
Diâareurs & les Confuîs Romains n'en 
avoicnt amaffi depuis le banniflcment des 
Tarquins , jufqu'au tcms qu'ils portèrent 
leurs armes dans l'Afie. Ceux qui vinrent 
après 
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après eux fuivireni la même route, lè fcr- 
virent des mêmes artifices, & pluficnrs d'cti- 
tre eux réufllrcnt de la même manière. 
Leurs rïchefles n'écoient pas des dépouilles" 
qu'ils cuHcnt remporté fur les ennemis , 
mais des fruits de leur corruption, Dsn'ef- 
timoient que l'argent , & ceux qui en avoienc 
aflèz pour les corrompre étoient aflûrcï de 
s'élever aux premières charges de l'Etat; & 
n'avoîcnt rieu à craindre quelque crime 
qu'its'ÇulTènt commettre. De pareilles cau- 
ics produiront toujours de femMables ef- 
fets. Tant que la vanité, le Luxe, & la 
prodigalité feront à la mode, il faudra né- 
ceQàirement que le defir d'avoir des richef' 
tes augmente à proportion : & tant que l'Au- 
torité fera entre. les mains de gens merce- 
naires, ils tireront toujours le plus de pro- 
fit qu'ils pouront de leurs emplois , pour 

■ parler, comme parlent les Courtifans. La 

■ jullice aufli bienquela faveur fera toujours 
1 eipofée en vente, & le feu! moïendepar- 
A Venir aux dignités , fera de les acheter à 

■ beaux deniers contans. Celui qui a obte- 
B nu une charge de cette manière ne l'cxer- 
m cera pas gratu : il croit pouvoir vendre ce 
tA qu'il a acheté ; & n'auroic pas voulu entrer 

f. par la voie delà corruption, s'il n'avoit eu 
st deHèin de fe lailTèr aufli corrompre. Jedis 
BÏ bîenplua, & foûtiens que (i un homme bien 
• à intentionné fe laiflbit fi fort emporter au 
f0 torrent d'une coutume établie, qu'il pûtfe 
tm réfbudre à acheter quelque emploi de ces 
Ip Scélérats, î! feroit lui-même obligé de fai- 
I , te U même chofe , afin d'amaffer des Ri- 
-j G a chef- 
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chcflcs , pour fc mettre en état d'engager 

fès bicn-faîâeurs à lui continuer leur pro- 
teâion, ou d'obtenir celle de ceux qui leur 
fuccédcront. Et cette corruption aVantainfî 
comniencé par la tétc , fc répand néceflâi- 
cement dans tous les membres de l'Etat 
Ou fi quelqu'un , par un changement dont 
on ne peut fe liater > après avoir commit 
un crime, pouvoit fc réfoudre à n'en plut 
commettre , cette réfoluiion ne tèrviroit 
qu'à atirer fur lui une ruïne inévi Abk , 
^ns que fes bonnes intentions piiflcnt iot 
d'aucune utilité au public; après fa perte, 
les aflaires rcprendroient leur train ordi- 
naire. 

Déplus , quiconque peut travailler à IV 
vanccment de fa fonune, doit fe fervïr dç 
moïens conformes au tems auquel il vil, 
& à l'humeur des perfbnnes avec qui îli 
afaire, II auroitété aulîi ridiculeàun hom- 
me fans mérite , d'entrer eîi concurrence 
avec JuniusBrutus, Cincinnatus, Papirius 
Curfor, Camillus, Fabius Maxîmus, oo 
Scipion , & de prétendre pouvoir corrom- 
pre le Sénat & le Peuple de Rome , pqut 
ft faire donner le commandement des Ar- 
mées qu'ils levèrent contre les Tarquins, 
les Tofcans, les Latins, lesSamnitcs, les 
Gaulois ou les Gartaginois ; qu'aux perfon- 
nés les plus vertucufes de croire , qu'en 
donnant des preuves inconteftables delcui 
fagellc, de leur expérience , deleur intégri- 
té&delenr valeur, ilsobtiendroientintail- 
liblement des emplois & des charges, de 
Néron, de Caligula, & de Claudii 



des 

.m 
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des infimes Scellerais qui gouvern oient ces 
indignes Princes. Ils . haVIFoicnt ftcrai» 
giloienttous ceux qui excelloienteil vcrtui 
« s'apliquant uniquement à détruire les f>his 
honnêtes gens de l'Empire, parce qu'ils le* 
reconnoilîbieni pour tels, ilsdonnoientaut 
plus méchans le Gouvernement en main', 
ce qui ne pouvoît pas manquer de produi- 
le les eifcts que nous avons vu. I! yaapa- 
rcnce qu'on étoît bien perfuadé de cette vé- 
rité, car nous ne voïons pas que perfonne 
■ait jamais prétendu de s'agrandir à la CouT 
de ces Monftres de ta Nature , excepté 
ceux qui s'ctoient dépoUillé de tout Icnti- 
-ment d'honneur & d'honnêteté: Rfvertar 
eum Lene , Meretrix , Scnrra , Cinadus ero , 
difoit un de ces Anciens qui connoiilbit les 
Maximes de ces Cours-là ; & en quelque 
lien qu'on en fuivc de femblables , ceui 
qci veulent parvenir aux dignitei & aur 
honneurs, pour bien réiillïr doivent entiè- 
rement fc conformer à cette corruption, & 
à cette vénalité. Je remarquerai en pallànt 
qu'une perfonne de qualité qui vit encore 
parmi nous , & qui eit ennemi mortel de* j 
la vénalité, fut aépoiii!lé d'une charge con- 
' iidérable dont il étoit revêtu, comme un 
l homme qui donnoitdu fcandaleàlaCour; 
I car , dit le premier Minîftre , il ne veut 
j point profiter des avantages qu'il pouroit 
[ tirer du poite où il ell , & de cette manié- ' 
; rc , il eii caufe qu'on blâme ceux qui le. ' 
: font. 

j Si on me dit, que cclanefc pratiquepas 

géoéralement dans toutes les Cours , j'en 

I G 3 veux. 
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veux bien demeurer d'accprd; j'avoue mê- 
me que fi un Prince eft jufte j vertueux , 
fage , qu'il ait Tàme grande , & qu'il ne 
cl;^che pas à fe rendre abfolu, il peut fai- 
re choix de perfonnes qui ne font point mer- 
cenaires, ou empêcher qu'il ne leur fbit fa- 
cile de fe laiflèr corrompre , & d'éviter le 
châtiment qu'elles méritent en cas que ce- 
la leur arrive. Un Prince de notre tcms 
converfant familièrement avec quelques 
uns des principaux de fa Cour , leur dit, 
au'il avoit fouvent entendu parler des pro- 
fits confidérables que faifoient ceux qui 
aprochoient de la perfonne des Princes , & 
leur demanda s'ils faifoient la même cho- 
fe ? l'un d'eux lui répondit , qu'ils en avoient 
auili bien la volonté que les autres , mais 
qu'ils ne trouvoient perfonne qui voulât 
leur donner un Liard ; par ce que un cha- 
cun aïant un libre accès auprès de SaMa- 
jeflé , perfonne n'avoit befoin d'eux pour 
recommander fes aifaires : & qu'on étoit 
très-perfuadé que de lui-même il accordoit 
tout ce qui étoit jufte* & qu'aucun de fes 
Courtifans n'auroitaflez de crédit jpour pou- 
. voir obtenir de lui aucune choie qui fût 
contraire à la juftice & à Téquité. je ne 
veux pas dire qu'un Roi de ce caraâérefbit 
un Phénix; un Siècle en produit peut-être 
plus d'un, mais certainement ils font ra- 
res , & tout ce qui eft bon dans leur Gou- 
vernement ne procédant que de l'excellen- 
ce de leurs vertus pcrfonnclles , finit lors 
. que cette vertu qui en étoit le principe vient 
i manquer. L'expérience noos aprend le 

peu 
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peu de fonds qu'on doit faire fur un pareil 
fccoiirs ; car lors que les Couronûes ïbiit 
héréditaires , il arrive rarement que les en- 
fans marchentfurles traces de leurs Pérès; 
& IcsRoïaumes Elcftifs ont aulîl leurs dé- 
fauts. Plulîeurs font paroître de la modrf- J 
rie & de l'innocence dans une vie privée ',,1 
qui s'abandonnent au vice & à la corru[^ ■ 
lion, lors qu ils fc voïeuE élevez en autori- 
té. On ne co.tnuc la violence, l'orgueil & . 
la malice de Saiil; que lorfque le Peuple ., 
l'eut fait monter fur ic Trône, Or dans j - 
tous les Etats où le Gouvernement c(l ab- 
fblu, aufli bien que dans ceux où le Prin- 
ce lâche d'introduire ce Pouvoir làns bor- 
nes, il cil impoillbled'y trouver cette inté- 
grité. Un Souverain de ce caraâére ne 
manquera jamais de conférer les digriitetà 
ceux qui feront d'humeur à vouloir dépen- 
dre uniquement de fa volonté ; & ces for- 
tes de perfonncs étant toujours méchantes 
& déréglées, les gens de bien ne pouront 
ft réfoudre à leur obé'ir ; on engagera les 
Scélérats à cette complaiftnce , à force de 
préfens ; & c'eft-là proprement ouvrir la 
porte àtoutes fortes de corruptions. J'avoue 
qu'il peut arriver quelque chofe de fembla- 
ble dans les Monarchies bien réglées , ou 
datts les Gouvcrncmcns Populaires. Ceux 
qui rempliflent les premiers emplois peu- 
vent fe porter à trahir le dépôt qu'on leur 
a confié ; & lors qu'ils font dans cette dif- 
pofition , ils mettent tout en ufagc pour fe 
faire des créatures qui dépendent abfolu- 
menc de leur bon plailir. Leurs dcflêins 
G 4 étant 
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étant méchans & corrompus , ils n'en peu- 
vent venir à bout qu'en introduifant la cor- 
ruption dans TEtat ; au lieu que ceux qui 
veulent maintenir le bon ordre & les Lioix 
dans un Gouvernement Monarchique, doi- 
vent s'opofer à cette corruption puis que 
s'ils lui Jonnoîent entrée, elle les ruïneroit 
infailliblement. Rien ne peut mieux faire 
connoître combien les Monarchies abfb- 
luè's font plus fujettes à cette vénalité & cor- 
jruption que les Gouvememens Populaires 
& Mixtes, que ce que nous avons prouvé, 
que ces vices font enracinez dans les prin- 
cipes de ces premiers Gouvernemens, qui 
ne peuvent fubfifler fans leur fecours ; & 
qu'ils ibnt fi contraires aux derniers , que 
leur perte eft inévitable, s'ils ne trouvent 
le moïen de leur empêcher l'entrée. 

Si quelqu'un eft aflèx fou pour s'imagi- 
ner qu'il étoit aufli facile de corrompre 
Brutus, Camille, Scîpion, Fabius , An- 
nibal , JPericles , Âriftide , Âgéfilaus , Ejpar 
minondas, ou Pélopidas, que Séjan, Ti- 
gellin, Vinnius, ouLacon; qu'on pouvoit 
acheter à aufli bon marché le Sénat & le 
Peuple de Rome , deCarthage, d'Athènes, 
ou de Thèbes . qu'un malheureux Scélé- 
rat , qu'un Erclave , qu'un Eunuque ou 
une infâme P. . . ; ou que quoique cela ne 
fût pas fi aifé dans les fiécles paflèx , il l'eft 
à préfent : qu'il prenne la peine de confidé- 
rcr de quels moienson fe fert de nos jours 
pour parvenir aux charges de Judicaturc, 
aux Bénéfices Eccléfiaftiuucs , ou aux em- 
plois confidérables de l'Etat ^ aux charges 

honor 



gouverÎjement. in 

honorables ou lucratives foas !a domina- 
tion des Monarques que nous favoiis être 
^fplus-, ou qui voudroicnt bien l'être. ' 
Qu'il examine la manière dont on difpoJè ' 
aujourd'hui cnFrance des charges de Jufti-^ 
ce ; comment Maxarin parvint au MinilW-- ^ 
re ; quel trafic il fit des Abaïes & des Evô- à 
chez , & quels tréfors il a amaflez par Ce- 1 
moïen; qu'il voïe fi cette admirable Man-- [ 
nie n'a pas toujours été obfcrvéc depuis lii J 
mort de ce Minifire , & fi elle n'a pas pa(B 1 
julques chez nous , comme un éxempfe'J 
digne d'être imité , depuis l'heureux rétâ-ï 
bhUemeiitde SaMajefté: Qu'il érammeS'l 
lesMaquerelles, IcsP..., lesVoleurs, léî'] 
Boufons, les ParafitesÔE une troupe de Sc©^ Si 
lérats mercenaires , n'ont pas plus de polir I 
voiràWhitehal, àVerfaillcs, au Vaticaov-J 
& à l'Efcurial qu'ils n'en ont à Vcnift. ïl 
Amflerdam , & en Suifle : Si Hide, Af-.-B 
lington , Dauby , Suiiderland, Jenkinsj F 
Chiffinch , ou les DucheiTes de Clévelana | 
& de Portfmouth, auroient pu avoir l'ar 
torité & le crédit qu'ils ont parmi nous, ^ \ 
cela avoit été laiiTé aux fufrages du Parlé- 1 
ment & du Peuple : ou enfin fi ceux doHt ] 
toutela capacité aboutitàfavoirtirer avan- S 
tage des vices aufquels un homme eft en- ■ 
clin, ontplus d'influencefur Tefprit d'une •, 
perfonne qui naît dans une famille régnan- ^ 
te , ou fur un Sénat compofé d'hommca , 
IP qui ont été choifis pour leur vertu & leur t 
~ noblcire, ou fur tout le Corps dune Na-; 
(ion. 
Ck fi celui qui a, ou qui fouhaite d'avoir 
G s >ii>c 
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une puîflancc abfoluë, anîixié par fon inté- 
rêt particulier fc porte à introduire cette 
corruf^ion , que le Peuple , le Sénat & les 
Magiftrats qui vivent fous un Gouverne- 
ment Populaire, ont en horreur, la reear- 
. dant comme une chofe qui ne peut qu ati- 
rer fur eux une ruïne inévitable : fi fon 
exemple, fès artifices, & les moïens dont 
il fe fert, lui & fes Créatures , font d'une 
inerveilleufe éficace pour Tintroduâion de 
ce vice : $'il ne faut pas moins qu*unc vertu 
extraordinaire , qui à peine fe rencontre ja- 
mais dans un Prince qui a , ou qui afpire i 
une femblable autorité , pour le pouvoir dé- 
tourner de ce deflçin ; & fi cette vertu D*a 
Jamais continiié long-tems dans une même 
^amille , & que rien ne nous engage à croi- 
re qu'elle y puiflè continuer lonç-tems, 
nous ne pouvons pas nous perfuaaer avec 
raifon qu'il y ait jamais eu une certaine ra- 
ce d'hommes à qui un femblable pouvoir ait 
été accordé, ni qui en ait jamais joiii: nous 
ne devons pas aufli nous imaginer qu'il y aît 
jamais eu ou qu'il y ait jamais aucun de ces 
Souverains qui afpirent au pouvoir abfolu, 
qui n'ait fait, ou qui ne faue tous fes efforts 
pour introduire dans le Gouvernement cet- 
te corruption qui leur eft fi néceflàire pour 
la fureté de leur perfonne, aufil bien que 
pour ce qui les intérefle le plus dans le mon- 
de ; & il efi bien H&v qu'ils ne manqueront 
jamais de venir à bout de leurs grans deflèins, 
à moins qu'on ne s'oppofc à eux, ou qu'on ne 
les dépoic. 
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SECTION XXVI. 

Z^s Troubles Ct" Itt Guerres civUesnefi^ 
pas les plus graas maux ipti puijfem — ' 
ver d une Naion. 

M Ais OH doHtttra peau pour peau, dît Fil- 
mer, & l'hmtme cédera volontiers tout 
ce qu'il poJfn'cU pour fauver fa vie. Putfqu'il» 
crû qu'il étoit néceflâîre qu'il ornât fou livre 
de quelque paflage de l'Ecricure, il n'en 
pouvoit trouver qui convint mieux st fou dcl^ 
lèin que celui que le Diable lui même a pro- 
nonce, cependant je ne croi pas qu'il en 
puiflë faire grand ufage ; car quand même 
je {croîs d'humeur à vouloir renoncer à la 
véritéjufqu'au point d'avoiicrque ces paro- 
les n'ont rien qui y répugne , je pourois tou- 
jours en toute tîlreté nier les conlequences 
Î[u'il en tire, favoir que ces Gouveraementfont 
es plus mauvais, oùilfe répand plus de faaz\ 
y qi^ on fait mourir plus de perfianei dausies 
tijfpul/liques que dans les Monarchies abfoluês. 
Car aïant démontré que toutes les guerres 
& les Troubles qui ont ailigé les Gouverne- 
mens populaires , n'ont jamais caufé tant 
de carnage, quelesconteftations entre plu- 
iîeurs Concort ens â laCouronne en ont cau- 
fô dans l'Empire Grec , & Romain , dans 
IcsRoïaumcs d'Ifrael, de Juda, de Fran- 
ce , d'Efpagne , d'EcolTe & d'Angleterre; 
fi les troubles, les guerres, & le carnage 
font proprement ce dont il etl ici quellion. 
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ii n'y % point de doute que ces Gouverne- 
mens font les plus mauvais de tous, où ces 
guerres ont été les plus fréquentes, & les 
plusfanglantes. Mais quoique ces troubles 
ibient inconteftablement de terribles châti- 
mens, je nie pourtant que ce Gouverne- 
ment fort le plus mauvais, qui yeftleplai 
fujct, C'cft fort mal fait aux hommes oefi 
tuer les uns les antres dans les féditîons , 1k 
troubles & les guerres; mais c'efl encore plus 
mal fait de réduire le Peuple à une miicre, 
à une foibleffe & à une lâcheté fi grande, 
qu'il ne lui refte plus ni courage, ni force 
pour rien entreprendre ; de ne lui rien laif- 
1er qui mérite qu'il cherche às'enaffûrerl» 
poiTeffion, &dcdonnerleglorieux nom de 
Paix à une afreufe folitudc. La Grèce , à 
mon avis, étoitheureufe&glorieule, lorf- 
qne remplie d'une infinité de Villes qui re- 
gorgeoient d'habitans , on y voioit fleurir 
tous les Arts utiles & profitables à la Société: 
lorCjue fes Peuples ctoicni craints & cxrefles 
des plus grans Rois , dont aucun ne les a ja- 
mais ataquez qu'à la perte & à fa confufion : 
LorfqueBabilone & Sufe trcmbloîent au lèol 
mouvement de leurs armées : Loriquelcur 
valeur exercée dans ces guerres & ces trou- 
bles que notre Auteur regarde comme les 
plus grans maux qui puîflTcnt afliger un Etat 
les eut élevez à un fi haut degré de puiflànccy 
qu'il n'y avoït rien fur latcrrequi fût cap— 
bledeleurréljfter : inaisjelacroifort mal* 
heureufe à pïéfent , nonobftant la Pi«x qui 
régne dans les murailles de fes Villes défer- 
les ; peuc-oa dire que les iriftcs rcftes de 
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ces Nations cpuifëes jouiirenc d'un grand 
bonheur aujourd'hui, qu'ils font réduits à 
fe mettre à l'abri de leurs Villes defoJces , 
qu'il ne leur refte rien dont la poflêiîïon 
paîflë exciter parmi eux ni querelles ni coti- 
teftation , & qu'ils n'ont ni la force nî le cou- 
rage de fe vaiiger des indigniiéz que leur 
fsu'i foufrir un Maître orgueilleux & infupor- 
table. 

On peut dire la même chofe de l'Italie : 
pendant que les Peuples ont Et.' libres, il 
s'cft emû quelque fois des féditions parmi 
eux, & ils ont fouvent eu la guerre avec 
Icursvoilîns. Tantqu'ils ont confcrvé leur 
liberté, ilsontaiméleur Patrie , & ont tou- 
jours été prêts de la défendre au péril de leur 
vie. Ceux qui avoient le bonheurderéiiifir 
dans leurjufie défcnfe croiiToient en forces 
&enpuinànce; & ceux mêmes à qui la for- 
tune étoit le plus contraire dans un tcms , 
trouvoient toujours quelque moïen de répa- 
rer leurs pertes , pourvûque leur Gouverne- 
mcnc n'eût pas été tout-à-fait renverfé. 
Tant qu'ils gardèrent la propriété de leurs 
biens, fis n'eurent garde de foufrir qu'on 
envahit leur Patrie , parce qu'ils l'toicnt per- 
fuadez, qu'ils perdroicnt tout, s'ils ne s'o- 
pofbient aux entrcprifes des Ufurpateurs. 
Cela donna occafionaux guerres & aux trou- 
bles ; mais cela fervit en même tems à aigui- 
fer leur courage, à entretenir une bonne di- 
cipiine parmi eux; &lcsPeuples qui furent 
le plus fujèts à ces troubles, s'acrûrem tou- 
jours coofidéiablcment en nombre dcpcr- 
G 7 fgaaes 
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founcs auffl-bicij qu'en puiffancc de forte 
qu'on peut dire avec vérité que jamais Fais 
n'a été plus puiflànt qu'étoit l'Italie, lorf 
qu'Annibal entreprit de s'en rendre le 
Maître i & qu'après la défaite de ce grand 
Capitaine, rien au Monde ne fut capable 
deréfifteràla valeur & au pouvoir des Ro- 
mains. Ils fetuoient quelque fois les uns les 
autres ; mais leurs ennemis ne gagnèrent 
fur eus qu'autant de terre qu'il en faloit pour 
inhumer ceux qui avoient fuccombé ibiu 
Téfort de leur armes. Toutes chofcs y ont 
changé de face ; grâces an bien - hcureiu 
Gouvernement auquel ces Peuples font pré* 
fentemcnt foumis , on y fuit une maïime 
bien difTcrente. Le loin paternel du Roi 
d'Efpagne, duPape, &desautrcsPrînccs, 
a établi la paix parmi ces Nations. Depuis 
pluficurs fiécles nous n'avons pas entendu 
dire qu'il fc foie élevé aucune fédicion entre 
les Latins, les Sabins, les Vollqucs, les 
Eques , les Samnites « autres habitans de 
cet heureux Climat. Un petit nombre de Ci- 
toïens à demi morts de ^im, renfermez dans 
desmurailles fortifiéesdclicrre, n'ont rien 
à craindre des Troubles domeftiqucs ni des 
guerres étrangères ; & rien n'interrompt leur 
îommcil, que la faim qu'ils endurent, Iccri 
de leurs enfans , ou le hurlement des LoupS. 
Au lieu d'un grand nombre de Villes ma- 
tines & querellcufes dontcePaïs étoîtreiïl- 
pli, onn'y voit qu'un petit nombre de ca* 
banes éparlès ça à là , où régne un profond 
filcuce i & la nette de ces Nations etl II bien 
abaiS- 
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abaiflïc, qu'un miférablcColleâcur arrache 
fans crainic des mains de chaque particulier, 
«qu'il réfervoit pour l'ciitreticn detoutc (a ' 
, Emilie. Si quelqu'une de ces Provinces cft 
éxemte de cette vermine , ellecua l'obliga- 
tion à t'cïirémc pauvreté où elle eflréduite. 
Dans Rome même, il ne s'y paflc rien qui 
, aproche tant foit peu de ce qu'on apclle fé- 
diciOn, & qui fente la violence; on y vit 
en fûrcté de ce côté-là , & tout ce qu'uD 
particulier a à craindre dans cet heureux 
iejoor, c'eft de fuccombcr Coas les artifi- 
ces trompeurs d'un Prêtre, ou de périr par 
le poifon que lui pouroit donner un de (es 
voifins, dans lefpérance de poiiëder après 
fa mort, fcs biens, fa femme, faP, .., ou 
fes enfàns. Les Gouverneurs craignent 
auflï peu Graccbus qu'Annibal; &au lieu 
de iâtiguer leurs fojètspardes guerres con- 
tinuelles, ils fc contentent de s'emparer de 
leurs biens & de leurs he'ritages , en pcrvcr- 
tiflânt les Loii, en corrompant les juges, 
en produifant de faux témoins, & en leur 
iufcitantde fâchcuï procès. Voilà en quoi 
coulilïe le plus grand bonheur de css Peu- 
ples. Dans les lieux où on met ces artifi- 
ces en ufagc, il s'y trouve encore des ha- 
bitans, & ils ont quelque chofe à perdre; 
mais la plus grande partie de ces Provinces 
font devenues autamde terres dcfertes, & 
bien loin d'être éxpoffes comme autrefois, 
aux defordres qui arrivent ordinairement 
dans les Villes bien Peuplées , elles jouïC- 
fcnt de cette heureufc Paix qu'on voit régner 
dans les Défères. 
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De plus, il y a une manière d'ôterlavit 
* aux hommes qui efl encore pire que de 1k 
faire périr parle fer; car comme le ditfbn 
bien Tcrtullien dans une autre occalion, 
prvhibere nafci , cjl occidire , empêcher dt goi- 
tre , c'cjl tuer ; ces Gouvernemens font 
meurtriers dans le fouverain dégrc , quir^- 
duiiefit leurs fujits à la dernière mifére, 
qui leur ôtent rout courage pour des éta- 
bliiïèmens, & qui par leurs cxtorfions les 
contraignent d'aller chercher une autre Pi- 
trie, Florence & les autres Villes de li 
Tolcane furent fort Peuplées, riclies&flo- 
riflantcs tandis qu'elles ftirent libres , mai- 
eréles fcdicions dont elles furent déchirées, 
& les horribles faftiousdes GueJphes&des 
Gibelins, des Neri, & des Blanchi, des 
Nobles&des Communes; aulieuquelbus 
le paifibic Gouvernement des Médicis , 
dans l'eibace de cent cinquante ans , le 
BomtH'edes habitansaété réduit à la dixiè- 
me partie de ce qu'il étoit autrefois. II eft 
i. remarquer que lorfque Philippe II. Roi 
d'EIpagne donna la République de Sienne 
au Dijc de Florence , l'Ambaflàdeur que 
ce Monarque avoir alors à Rome , lui 
manda, que parce préfent, il s'étoit privé 
de plus de Çix cens cinquante mille fujèts; 
& on ne croit pas qu'ilyait aujourd'hui vint 
mille habitans dans cette Ville & dans tou- 
te l'étendue de fon territoire. Pife, Piftoîe, 
Arezio, Cortona, & plulîeurs autres Vil- 
les qui étoienc alors confidérafales , & bien 
Peuplées, font dîminiiées à proportion , & 
Florence encore plus que toutes les autre). 
Quoi- 
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Quoique cette Ville eût étc pendant long- 
tcms aâîgéc de l'éditions, de troubles & de' 
guerres, qui pour la plilpan n'avoient psu^ 
été à fon avantage, Ces Peuples étoienteit*- 1 
corc fi puiiTaiis, que lorfquc Charles VUIi-J 
Roi de France y aïant été reçu cominO'^ 
ami, avec toute fon Armée, qui peu d»r| 
lems après conquit le Roiaumc de Naples, A 
voulût s'en rendre Maître, ils coururent! 
aux arme*, ce qui donna tant de [erreurà; I 
ce jeune Monarque qu'il fe crut trop bei^| 
rcux d'en fortir aux conditions qu'eui raé-" 
mes voulurent bien lui prcfcrire. Machia- 
vel raportc qu'en ce tems-Ià, la feule Ville 
de Florence avec le Val d'Arno , qui eft 
un petit territoire des dépendances de cette 
Ville, pouvoit en peu d'heures au fon d'u- 
ne Cloche, mettre fur pié plus de cent tren- 
te cinq mille hommes bien armez; au lieu 
qu'àpréfent cette Ville, auffi bien que tou- 
tes les autres de la même Province font de- 
venues fi méprifables , li defertes , C pau- 
vres, & le peu dhabitans qu'on y trouve, 
fi lâches qu'il ne leur eft pas poffibledcré- 
fifter à leurs Princes qui les opriment , ni 
de [es défendre ou de fe défendre eux-mc- 
mcs, fi un ennemi étranger venoic les at- 
taquer. Les Peuples y lont épars ou dé- 
truits , & les rncilleures Familles vont 
chercher un établiffcment à Venife , à Gè- 
nes, à Rome, à Luques & à Naples. Cette 
difperlîon n'cll pas l'etîet des Guerres, ou 
de la pefle ; on voit régaer dans cet Etat 
one Paix parfaite, & on n'y eft point afligé 
d'autre pelle, que de celle du Gouverne- 
ment 
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ment auquel ce païs eft fournis. Mais ce- 
lui qui les a guéris de ces defordres & de 
ces troubles , ne mérite pas à mon avis plus 
de louanges qu en mériteroit un Médecin 
qui fe vanteroit qu^il n^y a pas une feule 
perfonne malade dans une maifon qu'on a 
confiée à fes foins, parce qu'il les a toutes 
empoifonnées. Les Efpa^nols ont établi la 
même Paix dans les Ro'iaumes de Naples 
&de Sicile, dans TAmérique, & dans pla- 
ceurs autres lieux de leur Domination. Les 
Turcs fc fervent des mêmes voïes pour pré- 
venir les defordres & les féditiohs qui pou- 
roient s'alumer dans les Païs de leur obéïf' 
fance. Et ces moïens font fi éficaces dans 
tous les endroits où on les met en ufàge, 
qu'on dit que Mario Chigi Frère du Pape 
Alexandre VIL par une baflfe & inftme 
tromperie 4ont il ufa dans la vente des Bleds 
fit périr en moins de huit années plus de la 
troixiéme partie des Habitans de rEtat £c- 
cléfiaftique ; & ce Païs d'où les Romains 
tiroient leurs principales forces du tems 
des guerres de Carthage a plus fooiicrt par 
Tavarice , & la tromperie de ce Scélérat 
qu'il n'a jamais foufert de toutes les viâot- 
res qu'Annibal remporta autrefois fur fes 
habitans. 

On n'auroit jamais fait , fi on vouloit 
nommer tous les Royaumes dont la Monar- 
chie abfoluë a fait une paifible fblitude; mais 
les Gouvernemens populaires & mixtes fe 
font toujours apliquex à augmenter le nom- 
bre , la force , la puiifance , les richeflès & le 
courage de leurs fujèts, en donnant moïen 
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à leurs CitoVens de fublilîcr commodément, 
en invitant ks Etrangers à venir s'établir 
chez eus, & eniufpirant aucuns & aux au- 
tres tant d'amour pour la Patrie , que cha- 
queparticulier pût regarder la caule publi- 
que comme la fienne propre, & Être tou- 
jours prêt de la défendre. Cette maiime peut 
quelquefois donner occafion à des troubles 
«à des guerres , tout de même que les corps 
les plus robuftcs peuvent être ataquez de ma- 
ladies : Loriquc tous les particuliers s'inté- 
rcflènt au bien public , ils peuvent diférer 
dans leurs fentimens , & il fe peut faire qu'en 
prenant un chemin pour l'autre , iî s'en trou- 
vequi font du préjudice à l'Etat au lieu du 
bien qu'ils avoientddîêîn de lui faire: mais 
à moins qu'il ne s'dléve un Tiran qui dé trui- 
Ic le Gouvernement qui eft !a fourcc de leur 
félicité ; ou qu'ils ne fuccombcnt fous le 
pouvoir d'une vertu ou d'une fortune qui 
furpaÛë la leur& àlaqucllc il n'efl paspof- 
fible deréfiikr, ils fc remettent bicii-tôtde 
\curs pertes, & ordinairement ils s'élèvent 
à un plus haut degré de gloire & de bonheur. 
C'cft ce que l'on a vu arriver aux Républi- 

?,ucs de Grèce & d'Italie, qui pour cette rai- 
bn ont été nommées avecjuftice les pépi- 
nières de la vertu , & leurs Magillrats les 
Confervateurs des hommes , au lieu que ces 
Monarqiies pacifiques dont Filmer nous fait 
l'éloge , ne peuvent mériter d'autre tître que 
celui d'ennemis &de deltruâeurs du Genre 
humain. 

Je ne faurois m'îmaginer qu'il parle (é- 

rieufcment lors qu'en exagérant les cruau- 

tci 
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tezdc Sylla, il veut s'en (èrvir pour prou- 
ver,^ que les malheurs aufquelson eft€xpc>- 
fé dans les Gouvernemens libres font plus 
grans que ceux qu'on foufre fous la domina* 
tiondes Rois &des Tirans: car il n'y a ja- 
mais eu de Tiran au Monde fi celui-là ne l'é- 
toit pas, quoi qu'à la fin il fe démît de fa puiC- 
fancc, foit qu'il le fît parce qu'il étoit las 
d'un fi péfant fardeau, foit qu'il y fïït por- 
té par les înfirmitez dont il fut attaqué , foit 
que ce fût parla crainte qu'il conçut des at- 
tentats qu*on • potivoit faire contre fa perfon- 
nc , ou par l'horreur qu'il avoit de fon cri- 
me ; mais helas le mal avoit pris de fi fortes 
racines , qu'il étoit fans remède : il ne ref 
toit plus aucune liberté à Rome : les Loix 
avoient fuccombé fous la violence des ar- 
mes : il ne s'agififoit plus que de favoir qui 
feroit le Souverain ; & on n'a pas lieu de croi^ 
reque fi Pompée avoit remporté la vîâoirc 
â Pharfale , il en eût ufé avec plus de modé- 
ration que ne fît Céfar : ou que Rome eût été 
plus heureufe fous fa domination que fous 
celle de Céfar. Sa caufe fombloit la plus jufte 
parce que le Sénat fuivoit fonpartî, &quc 
Céfar étoit l'agreflcur ; mais il n'étoît pas 
meilleur que lui jpàr raport à fes qualitex per- 
fonnelles, & iliemble qucfcs deffcins n'é- 
toîent pas moins pernicieux. Il avoit été 
long-tems auparavant Juarum le^um auSor 
i^everjor. Ce futluiquijettalestondemcns 
du premier Triumvirat; & il faudroit avoir 
perdu l'efprît pour s'imaginer que celui qui 
avoit fait paroitrc tant d'mfolence avant que 
d'être arrivé aa-faitedclagrandeur» €Ûtpû 

fc 
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ic modérer , fi la fortune eût mis la dcftinéc 
de TEmpire Romain entre fes mains. Ma- 
rins, Q'nna , Catilina, Oâave & Marc- 
Antoine tinrent tous la même conduite , & 
leurs projets n'étoient pas d'une nature difé- 
rente , ils fouloient les Loix aux piez : ils ne 
le propofoient .aucunen^ent le bien public ; 
l'ambition particulière étoit ce qui donnoît 
le branle à toutes les affaires ; .^ on doit auffi 
peu atribuer aux Républiques , aux Arifto- 
çratîes , ou aux Gouvernemens Mixtes , tout 
ce qui le fît par eux, ou par leurs partîfans 
pour l'avancement de leur intérêts, qu'on 
peut leur atribuer ja fureur de Caligulaii^ 
de Néron. 



■Pi» 



SECTION XXVJL 

ht s malhcws Cr lescruautez. ijfiiprâc/dem 
de la Tirannicy font plus gr ans quêtons 
les maux cfuif cuvent frocéder d* un Gou-- 
versement populaire ou mixte, 

IL cft tcms préfèntement de venir à l'exa- 
men des railbns qui fervent dP fonde- 
ment aux Maximes générales de nôtr^ Au- 
teur. Z.^j^r«^iK^rti<:^'»î?7/r^«, dit-il, »ejV- 
tettdentordiitairement que fur quelques partictt" 
tiers qtiiPûtttffenJié,^ non f^ as fur tout le Roiau^ 
me. On adit.avec beauùoup de vérité ^ en par' 
tant du Roi Jaques L , que quelque vicieux que 
p^i^ être un (soi % il ne laiffèpas defavorifer la 

jufiice 
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jufiice eng/n/ral^ i^ de maintenir quelque ot' 
Jre dans TEtat. Nous lifonsmême daés lesHlf" 
toires que ie cruel Domitien^ Denis leTiran , 
^ plufieurs autres Souverains de cecaraSére ^ 
ont fait obferver lajujlice avec beaucoup d^éxae* 
iitude , excepta dans de certains cas particuliers^ 
où le Souverain fe laijjbit emporter à fa paffhm, 
Ceft-là ce que l'on peut dire des Gouverne- 
mcns Populaires ; car^uoiqu'il puiflc bictt 
arriver qu'un Peuple , par méprife , faffc 
quelquefois du mal à un particulier, &que 
ce mal fait à un particulier foit quelquefois 
préjudiciable au public , parce que l'homme 
qui a été léïé ou détruit auroit pu être utile i 
la Société , toujours eft il flir que cela n'arri- 
ve jamais que par erreur : car le corps delà 
Nation retenant en foi l'autorité , &îe Gou- 
vernement , tout ce qui éft préjudiciable i 
ce Gouvernement, l'eft auffi à la Nation i 
&fi ces Peuples ruinent le Gouvernement, 
ils fe ruinent eux-mêmes , ce que jamais 
homme ne fera volontairement & de deflcin 
prémédité. La chofe eft tout-à-fait diférçn- 
te fous le Gouvernement des Monarchies 
abfoluës. Un Prince qui fe propofe pour but 
fon intérêt particulier, diftinâ de celui de 
fes Sujets, devient ennemi du Public; eq 
fuivant le mouvement de fes paflSons , il 
ofence tous les Membres de la Société , ex- 
cepté un petit nombre de Créatures corrom- 
pues, dont il fefertpour oprimer les autres 
fous un joug qu'ils ne veulent pas porter, & 
s'atire par là la haine de toute la Narion.Cct- 
te haine eft toujours proportionnée aux dom- 
niages qu'on leur f^it, ces dommages étant 

im- 
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immodérez, 'cette haine ne pcutqu'ctreex- 
tr5mc;8c une Nation étant puiiïante en com- 
paraifon du Princequi la gouverne, i! crain- 
dra toujours ceux qui le haïilènt, & haïra 
toujours ceuï qu'il craint. Lorfque Loiiis 
Farnéfe premier Duc de Parme eut par fa 
Tiraiinic aigri contre lui l'etprit des habitans 
de cette petite Ville , leur haine ne lui fut pas 
moins funefte que celle de tout l'Empire l'a- 
voit été à NéroD^ & comme l'un mît la Vil- 
le de Rome en feu , l'autre n'auroit pas man- 
que de détruire celle de Parme , fi on ne Ta- 
■ voit prévenu.On a toujours vu arriver la m^- 
mecnofe &celaatrivera toujours par tout.,, 
d'autant que tous les hommes du monde tâ- 
chent de détruire ceus qu'ils haïilcnt & qu'ils 
craignent ; & la grandeur du danger porte 
quelquefois cette *craintejufques à la rage & 
à la fureur. C'étoit pour cette raifon que Ca- 

iligulafouhaitoitque toutle PeupleRomain 
n^ût qu'une t£[ej & que Néron triomphoit 
de t'embrafemcnt de Rome , croïani par cet 
exploit digne delui, avoir prévenufa pro- 
■ prerumcje ne fais pas qui font ces bons Au- 
teurs, qui loiient Domiticnpour faiufticc, 
I mais Tacite l'apelle Prince eauemi deta ver-Tadi.m: 
<«, Principem virtutibHS infefium; & il eft -^i"'"- 
I trés-dificile de comprendre comment on 
peut donner le titre de julieà un Prince com- 
I me lui, fi ce n'eil qu'on veuille dire, qu'il y 
A de la juftice à exterminer tous ceux qui 
- ofent faire profeflîon de la vertu fous un 
Souverain lâche & vicieux. Un autre Auteur 
du 

* CHnSêfirit dmaam^ttiont. Lucin. 
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du même fiéclc * parlairt de lui, ne dît pas 
qu'il fût înjufte, maïs il nous donne lieu de 
penfer qu'il l'iétoit , à moins qu'on ne veiiillc 
dire que c'étoit une aâion j ufte à un homme 
quitenoit tout l'Univers fous fa Puiffancc; 
de travailler à fa perte. Ce monftre nV auroit 
pas mal réùffi , & après avoir mis TEmpirc 
aux derniers.abois parfes cruautex, iln'au- 
roît pas manqué d'achever fbn ouvrage, fi 
on n'eût pas éteint fa rage av^c fa vie. 

Plufieurs Princes n'étant pas aflex puîilàns 
d'eux-mêmes pour détruire leurs fujèts , ont 
excité des Nations étrangères à faire ce 
qu'eux-mêmes n'ofoient entreprendre^ ne 
le pouvant croire en fureté que lorfq uc leurs 
Peuples feroient dans la mifére; oc quand 
une fois les Princes légitimes font arrivex au 
premier degré de folie & de fureur , en sV 
tribliant un pouvoir au delà de celui que les 
Loix leur accordent , ils ont agi avec autant 
d'inhumanité & de rage , que les plus cruels 
pim.vk. Ufurpateurs. Cléommus Roi de Lacédé- 
Ptrrh. rnone doit être mis dans ce rang: il devint 
ennemi de fa Patrie, dit Plutarque , parcc- 
que les Citoïens ne voulurent pas lui accor- 
der le pouvoir abfolu auquel il aftiroît , & il 
iè laiflà tellement tranfporter au defir de ven- 

feance , qu'il fit entrer dans le Roïaume 
irrhus le plus mortel ennemi qu'ils euflënt , 
fuivi d'une puiffante armée très-bien difd- 
plinée , afin de les détruire plus facilement. 
M0th, Vortigcrn Roi des Bretons apella les Saxons 
Wtfim* 'à fon lecours , ce qui fut cauîc de la ruine de 

fes 

* O^n jamfemianimtm. lateraret Flén/im wbem 
Tmim ix fâtvftrvirtt Ti^màTjirMn*. lu vénal. 
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les Peuples , que fa débauche , les cniautei', 
& fa lâcheté avoieilt animei contre lui. Jean 
fans terre pour les mêmes raifons oftii fon 
Roïaume aux Maures & ilu Pape. Pierre le 
cruel, auffi-bien que pliilieiirs autres Rois- 
deCaftille firent entrer dans leurs Etats de 
prodigieufes armées de Maures pour ruiner 
Icursfujètsquîdéteftoient leurs vices, &ne 
voulotcnt pas fe laiffer dépouiller de leurs 
privilèges. Onpouroît aponer plufieurs au- 
tres exemples de mt-me nature ; & plût à Dieu 
que nôtre propre expérience ne nous eût pas 
■ fi bien convaincus que les Souverains ne font 
quetropsfujèts à former defcmblables def- 
feins. Si quelqu'un doute de cette vérité qu'il 
examine feulement quels ont ét^ les motift 
des guerres qu'on a eues avec les Ecoffois 
l'an i639.&ifi4o; dumaflâcre desProtef- 
tans d'Irlande en 1641 ; de toutes les Allian- 
ces&dctous les Traitez qui ont été faits de- 
puis quatre-vint ans ; de l'amitié qu'on si 
contraâée avec les François ; des fréquen- 
, Ks querelles qu'on a eues avec les Hollan- 
' dois , fans parler de plufieurs autres circoni^ 
tances qui ne font déjà que trop connues : fi 
cela ne fiifit pas pour le convaincre , il poura 
bien-tôtvoirfurletrône un homme qui ai* 
meroît mieux être tributaire de la France 
que légitime Souverain d'Angleterre , fe 
croyant plus heureux de dépendre des Etran- 
gers , que d'être obligé de foufrir que le Par- 
lement ou la Nation ofe réfifter à fes com- 
mandemens , maintenir leurs Privilèges , ou 
défendre une Religion qui cil incompatible 
avec celle qu'il a euibraffée ; & alors cette 
1i>m.II. H véiirf 
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vérité pargîtra en un ii beau jour qu'il ne feti 
pasbcibiii d'autre preuve pour le convain- 
cre. 

On n'a jamais accufé Grotius de n'avoir 
pas aflêï d'égard pour les têtes Couronnées, 
ou d'inlîlier trop fur des cas imaginaires ; ce- 
pendant entre autres raifons qui , félon lui, 
ferveijt àjuftifier desfujèts qui prennentles 
armes coiiire leur Souverain , il allègue cel- 
le-ci, propter iwmMem jœvitiam , & quandi 
Rexinpapuliexittumfettur; parce qu'en ce 
cas /* Souverain tient une conduite dircÛemext 
opeféif y tout-à-fait incompatihle avec la fin 
y«'o» i'eji pTopoféeen établi ffant les Gouverne' 
mens ; cette raifon feroit fort impertinente , 
fi la choft n'étoit pas poiTible ; car ce qui 
n'cft pas , ne peut produire aucun eftet.Con- 
cJuons doue qu'il y a des Princes aflèz mé- 
chans pour voulait ddauire leurs Peuples, 
autrement il feroit ridicule de dire qu'on 
peut avec juiHce s'opofer à eux lors qu'ils 
forment un (émblable projet. 

Si, le Roi jaques a été d'un autre (cnti- 
ment, je fouhaiterois que tout le cours de 
(on régne eût été conforme à tous égards 
ï ce qu'il penfoLt fur ce fujtt. Lors quece 
Princç diloic que puis qu'il avoit le pouvoir 
de faire des Juges & des Evoques, il pré' 
tcncioitque fes volontea fcrviiTcnt de Loi 
& d'Evangile; lors qu'il rcropliflbir letchat- 
gcsdeMagiflrature&les Bénéâces, de.pe> 
lonnes qui étoient entièrement dévoiifics i 
lès volontez & à fes intérêts, j'ai tout lion 
decroirequ'en rcnverfantlajuftice, quicft 
la régie des actions Civiles & Morales ; & 
en 
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[en pervcrtiJTant l'Evaagile, qui eft la lu- 
■niére de l'homme fpiritîiel , il entreprît 
coût ce qu'il ofa entreprendre , & qu'il crut 
[capable d'atîrcr fur notre Nation les plus 
rans malheurs qu'on pullFe jamais foufrir. 
le que j'ai dit ne perdroît rien de fa force , 
^uand mâme il tcroit vrai que les Princes 
Be commettent jamais de âutes, à moins 
iane ce ne fait par la violence de quelque pajjia» 
Mr^lée ; car il eft diâcilc d'en trouver au- 
cun qui ne fc lailfe prefque toujours gou- 
ycmer par fes paffions. Ils font naturelle- 
ment fujèts aux mêmes apétits , que les au- 
tres hommes , & l'éducation qu'on leur 
donne fomente les vices aufqucls ils font 
naturellement enclins, C'eft par cèi endroit 
foible que leutt fiateurs favent fc rendre 
jn^tres de leur cfprit ; & quiconque fait 
découvrir à quel vice un Prince eft le plus 
enclin, peut s'allurer de le gouverner en 
Te flatant dans ce vice. Voila en quoi con- 
ïïfte principalement la fcience des Courti- 
fîns, & delà vient que ces paflions que 1» 
crainte du châtiment réprime dans les per- ^ 
ibnnes privées , régnent non feulement dans 
le cœur du Souverain comme dans celui 
d'une béte fauvagc, mais s'y cnflamcnt de 
plus en plus par la malice de fcs propres 
terviteurs qui loiient & aprouvent tout ce 
^a'ilfait. La haine que ces Princes ont pour 
ics Lois divines & humaines augmente à 
proportion que leurs vices , & la crainte 

E'ils ont d'en être punis augmentent. Et 
s qu'une fois ils (ont arrivez jufques-là, 
Jl ne leur eft plus pofllbledc mettre de bor- 
H 2. nés 
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nés à leur fureur, &il n'y a point d'extra- 
vagance dont ils ne foient capables. Mais 
plufieiirs d'entre eux n'attendent pas qu'ils 
foient animez de ces motifs violens : la pcr- 
verfité de leur propre nature ne les porte 
que trop aux maux les plus extrêmes. Ils 
haïflcnt la vertu à caufe d'elle-même , & les 
gens vertueux, par ce qu'ils ne leur reflcm- 
blent pas. Cette vertu eft un précepte de 
la raifon, ou les reftcs de la lumière divi- 
ne, qui rend les hommes utiles & bienfai- 
fans les uns aux autres. La Religion pro- 
cède delà même fource, & tend au même 
but; le bonheur de tout le Genre Humain 
dépend tellement de ces deux chofes, que 
ce font elles d'où découle tout ce dont les 
Peuples ont jamais joiii , qui ait mérité de 
faire 1 objet de leurs Ibuhaits ; & tous les 
malheurs aufquels les hommes fe font vus 
cxpofei, qui méritent d'être Tobjèt de leur 
haine, & de leurs craintes, n'ont point ea 
d'autre principe que le défaut de ces deux 
chofes , ou la colère de Djeu qui étoîr cn- 
flamée contre eux. Si donc un Prince s'eft 
déclaré çnnemi de la vertu & de la Reli- 
gion , il faut auflî qu'il fe foit déclaré en- 
nemi du Genre Humain , & particulière- 
ment celui de fès propres fujèts. Tout le 
mal qu'il fait à ceux qui profeilènt la ver- 
tu & la Religion, tend à la ruine du Peu- 
ple qui fubfme par elles. Je ne prétenspts 
définir qui font les Souverains qui tiennent 
cette conduire , ni dire combien il y en â 
dans le monde : mais il eft certain qu'il y 
en a eu ; & plût au Ciel que nous pumons 

dire 
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dire avec vériicquele nombre en a été fore 
petit , ou qu'il y a déjà long-tcins qu'on 
n'en trouve plus de ce caraaére. Tacite 
tfatrîbuë pas cette conduite crimineHeàun 
Prince en particulier , mats à tous ceux dont 
il écrit l'Hiftoire, &pour donner aux Lec- 
teurs une cfpèce de Préface de ce qu il avoit 
1 leur dire aansia fuite de (on Ouvrage, ÎI 
(eur dit, qu'il était dangfreux d'être déceyidu cTtai 
fuHe j'itntiile »?èle^ oh depoËMer quelque ai- "'J*-';'- 
nut^i maisqiCoit était fur ie férir lors qu'on 
fiiijàit prafiJ}iondela.vert»; &enunautreen- ^«uJ./. 
dioît, il écrit, qu'à/très U ntajficre des plus 
illnfires Cifieni , Néron avait r^falu de caH- 
per la vertu par la racine , £5" que pour venir 
À bout de « prajh , ilftt mourir Thraféas Pa- 
tits, y Baréaf Saranus. Quiconque pren- 
dra la peine d'examiner les Hilloires Ec- 
cléfiaftiques ou Chrétiennes, trouveraque 
les Princes dontil yeftfait mention, n'ont 
pas été moins ennemis de la vertu & de It 
Religion que leurs prédéceflèuts , & par 
conféquent ennemis des Peuples foumis î 
leur domination, à moins qu'on ne veuil- 
le direquela vertu&!a Religion fontdeui 
diofes préjudiciables, ou [out-à-fait indifé- 
rentes aux hommes. 

Mais Filmer dira peut-être que ce font- 
I làdcscasparticuliers; àcelajeiéponsqu'oD 
1 'en peut dire autant du malfacre des Pro- 

Îhètes & des Apôtres , de la Crucifixion de 
erns-Chrifl: ; & de tous les autres crimes 
I énormes qu'onacoirimisi mais quoi qu'il 
eti foit . ils procifdoîent d'un principe uni- 
' Tcrfelde haine que les Auteurs de ces éflot- 
H 3 mi- 
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mitex faifoiellt paroître pour tout ce qu'il 
y avoît de bon dans k Monde , qui les ani- 
moit à faire tous leurs efforts pour ruïner ei^ 
tîérelnent le genre humain : & il n'y avoît 
que le bras tout puiffant d'un Dieu qui gou- 
verne toutes choies, &quivouloitie refcr- 
ver un Peuple élu , qui fut capable d'ané- 
ter leur rage, qui à tous autres égards avoît 
eu autant de fuccès que Filmer ou le Diable 
auroient pu lui en fouhaiter. 

Dénis le Tîran , que notre Auteur nous 
propofe pour un autre modèle de Jufticc, 
mérite bien que nous examinions fon ca- 
radére: A peine a-t-on janlais connu un 
homme plus fourbe, plusdiflblu, plus per- 
fide, plus cruel , plus lâche, plus avare & plus 
impudent que celui-là, & jamais homme 
n'a témcMgné plus de haine pour tout ce 
qu'il y avoit de bon dans le monde. CTétoit 
pour cette raifon que Diogénesle roïanti 
Corinthe , quoique dans un état chétif & mé* 
prifable , ne put s'empêcher de dire qu'il mé* 
ritoitde continuera fbufrir dans la mifëre, 
les frayeurs , & les crimes qui accompagnent 
}a Tirannie, & qu'on lui avoit fait trop de 

frace en lui permettant de converfer paifi- 
lement avec les honnêtes gens. Si un hom- 
me, de ce caraâére mérite d'être regardé 
conunc un éxaâ obfervateur de la julticc, 
il faut néceflàircment conclure que les Loîx 
divines & humaines font de nulle valeur, 
ou qu'elles font tout-à-faît contraires à cet- 
te Juftice; &quec'eftune meilleure adîon 
de détruire un Peuple , que de le conferver. 
On ne doit point garder la foi donnée: on 

peut 
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feeat avec juflice piller les Tempies; fiiire 
Biourir les plus honnêtes gens, lors qu'il* 
font aflèz témérarres pour vouloir être meil- 
SCiirs que leurs Maîtres ; A déchirer cruel- 
ftement, ou détruire tout l'Univers, fans 
fe)uftice, s'il tombe fous la puifTance d'aa 
lèul. 

Les raifons que Fiîmer emploïe pour 
koos perfuadet ces Maximes , font auui fo- 
îdes que CCS Maximes mimes : La gloire 
'^hfimJ: toUiUs Princes, dît Cet Auteur, 
vmfjït dam la makitudedeletirs Peuples^ iff 
Unt t'l»»tdanesdesrichejfes: letfujèijfirveiit 
i Siiuveraitt, de leurs bras dans fes pierres ], 

Êfilftfertde leurs biens dans (es htjains. C'tft 
onrquoi il n'y a Vointde Tira» tfiti nefiuhai- 
t Je conferver la vie ^ les rrchejfes de fei 
Mjèts , i^ fi ce n'eji pas par ttn principe £if 
rShn ju'il Iswporte, au moins eJl-fepoitrfeM 
roprt intérêt. fauroîS crû que les Princes'^ 

Bttoique Titans , étant les Lîeutenans de 
Weu en terre, & tes Pérès des Peuples quf ' 
fcar Ibnt fournis , auroient toûjoiars eu pour 
nt de procurer le bien de ces Peuples ), 
nand même ils n'en auroient retiré aucuii 
ràntage en leur particulier , mais il femblë , 
ne ce n'eft pas une chofe qu'on doive at- 
iidre de ces bons Pifres. Ils coniidéretit 
;ors fujèts, comme les marchands dcBê- 
lîl confîdérent leurs troupeaux , à propor- 
bn du profit qui leur en peut revenir; 3È 
celaeu ainJi, un Peuple n'eft pas plusea 
Irecé fous un Souverain , qu'un troupeati . 
tas fon Maître. Quoi qu'il ait dcireinj 
:" qu'il fouhaiie d'être bon ménager , ceitt 
H 4 ne 
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ne l'empêche pas de le mener à la bouche- 
rie , lors qu'il croit pouvoir s'en défaire 
avantageufement , ou qu'il trouve un meil- 
leur moïen de faire valoir fa terre ; mais 
ce n'cfi pa^ encore là toy t , fouvent ces maî- 
tres font fous, débauchez, prodigues • & 
dépenfent mal à propos leur Capital , lans 
confidérer, que cela tourne à leur préjudi- 
ce. Jufques ici nous nous étions imagine! 
que les Princes & les Magiftrats n'avoîent 
été établis qu afin que fous leur Gouverne- 
ment nous puâions mener une vie paifible 
& tranquile en toute piété & honnêteté : 
mais notre Auteur nous aprend qu'ils ne fe 
propofent point d'autre but que de tirer le 

Elus d'avantage qu'il leur efl poffibledenos 
iens & de nos vies, & qu'ils ne vivent pas 
& ne régnent pas pour nous ^ mais pour 
eux-mêmes. Si ce qu'il dit eft véritable y ils 
ne nous regardent pas comme des enfansi 
mais commeiles bêtes, & ne nous fontjpas 
de bien pour l'amour de nous, ou par ce 
que c'eftleur devoir, mais feulement dans 
la vûë d'en tirer quelque utilité , comme 
on met les bœufs dans de bons pâturages , 
afin de les rendre forts pour labourer la ter- 
re, ou de les engraiflër ppur les mener en 
fuite à la boucherie. Ceft-là le divin mo- 
dèle de Gouvernénrient qu'il nous propofc. 
Le Magiftrat jufte & équitable eft un Mî- 
nîftre de Dieu pour procurer notre bien : 
mais le Monarque abiblu ne prend foin de 
pous , qu'afin qu'augmentant en nombre de 
pcrfonnes & en rîchefïès , il puiflc luî-mê* 
|Ô€ augmente]; en gloire Renforce. Ilnou( 
. * fc- 
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fcroit aiTé de juger à quoi tend un pareil 
principe, quand mÉme les Hilloircsnciioua 
a» aprcndroient rien ; en éfet fi la vie dci / 
iujécs dépend de la volonté du Monarque^ 

g faut néceiTairemenc qu'elle dépende aulli, 1 
e l'opinion qu'il poura avoir, quelamul-- 
inide, & les richcflês de la Nation contrî- 
luënt à augmenter Ta propre gloire & là 
lutfl^nce, ou qu'elles n'y contribuent en 
tien ; il n'eft pas bcfoîn d'en aporter de preu- 
ve, puifijue ces chofes parlent d'elles mê- 
mes. On ne doit pas faire grand fonds fur 
le jugement d'un fcul homme s les meil- 
leurs & les plus fages fe trompent fouvcnt, 
les fous & les mcchans ne manquent ja- 
mais de tomber dans l'erreur & de com-, ■ 
mettre des fautes ; & il ne s'agit pas ici de- 
favoîr ce que IVlofle & Samîiel feroicnt , 
mais bien ce qui peut venir dans la fantai- 
fic d'un furieux ou d'un Scclératqui s'cm-. 
yareroit de l'Autorité Souveraine, ou dans- , 
î'cfprit d'un enfant, d'une femme ou d'un 
ÎDlènfé qui monteroit fur le Trûne par droit 
de fucceiiîon. De plus , la propofition, 
dont il faille fondement de fes conféqucn-: 
«es, eft fouveni fauiTc ; car comme le pou-. ' 
■roir, le nombre, &la valeur de nos amis- 
eft à notre avantage , & que ces chofes ft 
tencontrant dans nos ennemis ne nous peu- 
vent qu'être très dommageables; auffi n'y. 
a-t-îl que les Princes qui gouvernent bien 
iears fujèts & qui s'en filant aimer, font 
iJQrs. qu'Ûs emploieront toutes leurs tbrcci 
pour leur dcfencc , qui puillent s"a(ïî[lret. 
«vec Juftice que leur puillance à leurs rî- 
H s cheflcs 
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chdiès leur feront utiles & avantageufès : 

mais cens au contraire qui favent qn'ils 
ibnt, ouqu'ilsméritentd'àrehaïs, nepcu- 
vent qu'Être pcrfuadez que leurs fujètsem- 
ploïeront toute leur Puiflancc contre eui; 
pendant qu'ils feront dans cette pcnfée, il 
ne faut pas douter qu'ils ne fiiflent tous leurs 
efforts pour diminuer ce qui les met en dan- 
ger. C'eft ce qui arrive immanquablemcni 
à tous les Souverains qui font diilôlus , 
fous , néeligens , imprudeus , lâches , mé- 
dians, vicieux, ou en quelle manière que 
ce puiflê être indignes des emplois qu'ils 
poflëdent ; car leur régne eft un exercice 
perpétuel de Tinjullice la plus criante & 
la plus dommageable à Ja Société : par ce 
moïcn, tout homme qui n'a que de bon- 
nes intentions , reçoit beaucoup de préju- 
dice: &toute perfonnequi verra que ceux 
qu'on a établis dans la vue de lui procurer 
du bien, ne fe fervent de leur autorité que 
pour le ruiner , s'en fichera infailliblement , 
& ne pouta s'empêcher de les hai'r : Si tout 
le Peuple eft ennemi de la corruption, cet- 
te haine fera générale, par ce qu'un cha- 
cun de fes membres (buhaitcce qui cftjuP 
te ; fi au contraire la Nation eft compofée 
de bons&de mauvais, les premiers s'opô- 
fcront toujours au mauvais Gouvernement, 
&Ies autres. tâchant dele maintenir, ilfiu-- 
dra que la fàreté du Prince dépende du par- 
ti qui aura le defTus. Si les bons fotw les 
plus forts, il doit s'atteiidre à périr: & fi- 
chant qu'iln'yaqueles Scélérats quifoîent 
de fon parti , il lichcra toujours de dctrui- 
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te autant de Tes ennemis qu'il Jui fera pofi 
fible; il atbiblini ceux qui rcftcront, poar 
enrichir fts créatures de leurs dépoiiilIcs& 
de leurs confifcations ; il emploiera ta frau- 
de & la rapine pour amafferdcs TreTorsafin 
d'augmenter le nombre de fcs partifans, & 
les élèvera aux honneurs & aux dîgnitez, 
foit dans la Police foit dans la Milice, afin 
qu'avec leur aflillance, îl foit en état d'a- 
bairc fes adverfaires; & il ne nianquc pas 
de mettre en ce rang tous ceux qui ontda 
bien, des charges «de la vertus ou qut 
ont aquis delà réputatîon&du crédit. Ce- 
la met naturel lemement le Monarque ab- 
iblu dans la néccflité de confier Pautoriié 
aux peribnnes qui n'ont point ces qnalitez 
dangercufes , & qui n'ont rien de fecom- 
mandablc , excepté une entière rélignation 
à faire tout ce qu'on leur commande. Ces 
fortes de gens, ignorant ce que c'cft que de 
faire du bien, & n'étant pas dam la Volon- 
té d'en faire, aufli-tèt qu'ils font parvenus 
»Bx dignitez & aui emplois, lajufticc eft 
pervertie , la Difcipline Militaire négligée , 
les Finances épuitees, & ils ne s'apliqaent 
qti'à inventer de nouveaux -projets pour 
trouver de l'argent^ par leur ignorances- 
négligence i on trompërfèjils font caufe que 
ie" Frintc a tous les jours befoin de nou- 
veaux fubfides, & ils trouvent toujours àe 
nouveaux moïc'ns d'en arracher du pauvre 
Peuple. Dans cette vûë, ils emploient un 
nombre prodigieux d'cfpions, de délateur* 
& de faux témoins , pour détruire les plus* 
riches & les plus illultres d'entre les Ci*' 
H 6 toïcDS. 
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toïcns. Les Tribunaux font remplis de 
Paralîtes de Cour , gens fans foi & fans hon- 
neur, accable! de dettes & perdus de ri- 
putiition , & cela aân qu'aucun de ccoi 
qui comparoiflënt devant eux , n echapc i 
leur înjiiftice. Si on ne peut trouver de 
crime dans ceux qu'on veut perdre, la di- 
ligence d'Officiers bien choifis & de boni 
Soliciteurs, avec la fureur des juges, fu- 
plée à ce défaut ; la loi devient un piège; 
la vertu c(l opritn^e, on fomente le vice, 
& en peu detems l'honnêteté & la fripon- 
nerie , la fobriété & l'intempérance ^ ia 
vertu & le vice font les fignes qui ferveal 
à diltinguer les diférens partis; or la con- 
veriàtion & les mœurs de chaque particu- 
lier faifànt cotmoitrc de quel pan! il eft, 
le Prince qui fc fait Chef des Scéléntl , 
doit les favorifer & détruire les bons ; 
Maxime qui eft ii propre à ruiner toute I» 
Société, qu'il n'y a point d'Etat au mon- 
de qui puiffe prévenir une ruïnc fi ccriai- 
ne, à moins que de changer ta forme da 
Gouvernement. 

Cela étant comme nous l'avons vu, on 
ne peut faire de jugement général fur la 
conduite que tiendra un Magiltrat , qnoi 
qu'on n'ignore ni fcs Titres ni les devoirs 
à quoi il cft engagé. Celui qui eft jufteS 
qui fe rend agréable aux Peuples en leur 
faifant du bien , fera con/Uler fon hon- 
neur , & trouvera fa propre fureté dans 
l'accroiflèmcnt de leurs forces , de leurs ri- 
cheilês , de leur vertu & de leur Puiflàn- 
ce : ii au coatraite par fes méchantes K- 
ttons 
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tîons il s'cft attiré la haïnc publique, il 
fera tout ion poflîble pour leur otcr le 
pouvoir de lui faire du mal , en les rédui- 
lànt à la dernière pauvreté & mifére. Et 
quiconque veut connoître fi un Prince fou- 
naite que lès fujèts augmentent en nom- 
bre de perfonnes & en richeffes , n'a qu'à 
examiner s'il eouveme d'une manière qui 
le rende agréable ou odieux au Peuple , 
& s'il ut fe propofe point d'autre but que 
ravançement du bien public y ou s'il ce 
cherche qu'à établir fon autorité au préju- 
dice de la Nation ; c'eft ce qui ne peut ja« 
mais arriver dans un Gouvernement Po- 
pulaire, & par conféquent, on n'a point 
de pareil malheur à craindre dans lesJEtats 
Libres , à moins qu'on ne s'imagine qu'il 
peut y avoir quelque chofe de pire qu'u- 
ne corruption générale & une ruine iné- 
vitable. 
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SECTION XXVIII. 

Les hommes qui vtvenl fous un Gouverne- 
ment Populaire euAiixie, ont plus d'in^ 
ciinatiott À procurer le bien piâlic , qut 
ceux qui vivent dans les Monarchies ah- 
folues. 

NOtre Auteur qui prend plaifirauscho- 
Jes furprenantcs , nous découvre en- 
fuite, avec une fubtilité admirable deus 
défauts dans le Gouvernement Populaire , 
dont perfonne avant lui ne s'étoit encore 
aperçu ; ces deux défauts font eflentiels cm 
H ne s'agit pas moins que d'ignorance & de 
négligence. En parlant du foin que les Prin- 
ces ont de conferver leurs fujèts, il ajou- 
te , au contraire dans un Gouvernement Po^ 
pulaire, chaque particulier fait ijuele bienpH- 
^lic ne d/pend pas entièrement de jes foins , mais 
^ue r Etat fera iiengsuveru^ar d'autres , quoi 

ftUl ne s'aplique t{u à fis affaires particulières. 
tun peu plus bas, on ne doit pas èeaueoup 
les blâmer de leur négligence, puis qtion peut 
eratre, fans crainte de je tromper , Oue Uuripn- 
ronce égale leur négligence. Les Emplois Sans 
les Etuts Populaires étant ordinairement an- 
nuels, les Alagijirats quittent leurs charges avant 
que a avoir eu ajfei. de tems pour aprendre â 
s''en aquiter dignement : de Jorte qu'on ne ehit 
pas douter qu'un "Prince , quelque peu d'efprit 
qu'Hait, ne les furpa^e en capacité, parcequ^^ 
aie Nms dt fe rendrt kiéiU dans Ut affairer 
Vol 
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Voila qui eft admirablement bien décidé, 
& le monde eft fort obligé à Filmer d'avoir 
dfïcouvcn ces erreurs qui jufqucs ici avoient 
été épidcmiques. La plupart des hommes 
avoient toujours crû que ceuî qui vivent 
fous un Gouvernement libre, éroientcon- 
tens de leur condition, qu'ils fouhaitoient 
de s'y maintenir: &que chaque particulier 
trouvant que fon propre bonheur dépend 
de celui du public, s'emploïoit de toutes 
fes forces à le procurer ; comme on voit 
que ceux qui font dans un même Vajflèau 
emploïent, chacun fon talent pour tacher 
de le conferver , perfuadez qu'il faut né- 
ceflàirement qu'ils périllcnt , Ji ce Vaifleaa 
feit naufrage. Une pareille pcnfi;e ne pou- 
Toit qu'animer les fujèts à fc rendre induf- 
trieux; &ona toujours regardé les travaux 
& les dangers , aufquels les Romains auiïï 
bien que les autres Peuples libres fc font 
expo(c2, comme autant de preuves auten- 
tiqucs qu'ils fe croïoVcnt intèreflez dans les 
atf^'res publiques, & que chaque paniculicr 
de les négligéoit pas , dans la croïancc 
qu'elles-fe pouroient bien faire par d'autres* 1 
ftnsqu'il s'en mêlât. On avoitaufficrûque-' 
les ViII«s libres , pw les ftéquentes éiec-' 
tions qu'elle faifoicnt de leurs Magilîrats,. 
devenoicnt, pour ainiî dire; autant de Pc-' 
piniéres de gran^ hommes & de fujèts très 
c^ables , parce qu'un chacun s'cforçoît ■ 
de lurp^er (on compagnon , afin de par-'- i 
venjraax honneurs aufquels il n'avoir poînlï J 
(Kautre droit , que celui que lui pouVoît.: 
lôa Eoéiitc ou JÀ réputation ; en- 
quoi 
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quoi ces Villcsrciiffirent libien, qu'onpent 
dire avec vérité (^u'iinefeulc aproduit pluJ 
de eranshommesquetoutes les Monarchie) 
abiulucs qui ont jamais été. Mais toutceli 
étoit une erreur. Peut-être que Brutus,V*- 
lérius, àpluficurs autres Sénateurs ou Mi- 
giftrats Romains auroient pu prendre foin de 
la République , s'ils avoient ctûque fonft- 
lut dépcndoit entièrement d'eus. Miis 
croVant qu'elle pouroit bien être gouverafc 
pard'autres, fans qu'ilfût belbin qu'ils s'en 
mélaflent , ils négligèrent d'en prendre 
ibin. Camillus, Papinus, Fabius, Rullns 
&Maïimus, S ci pion l'Africain, Âmilcar, 
Annîbal , Periclés , Thémiftocle , Ald- 
biades , Epaminondas , Piiitopémen , & 
plufieurs autres auroieni pu fe rendre très c»- 
pablcs dans les afaires de la guerre, ou da 
Gouvernement; mais onleur ôtalearsein- 
plois, avant qu'il enflent aquis la capadté 
requifc pour les exercer d'une inaniéte utile 
écavantagcufe au public, &parcotiféqu«nt, 
il ne fepeut pasqu'ils n'ayentétéfurpaifeïà 
ces deui égards , par les Princes abfolus, 
quoiqu'ils ayent pu avoir moins d'efptit 
qu'eux, parce que ceux-ci onteulctemsde 
le perfcélionnct. Gela doit fufirc pour lesei- 
culèr d'avoir fi mal £fii leur devoir: nuit 
c'eft quelque choft de fort furprenaot que 
Tacite & les autres Hiftoriensle foientfîftKt 
écartcx de la raifon , & mépns û groffiére- 
ment dans une matière de fait , qu'ils n'aient 
pas fait dificultéde dire non feulement que 
les grands hommes manquèrent après la per- 
te de la liberté , & qu'oû coofécales cmploii 
à ceux 
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àceux qui avoient le plus d'inclination àla 
fervicudp ; mais même qu'il ne fe trouva plus 
perfonne qui fût capable d'écrire l'Hifloire , T^dt. ..*»■ 
infcitia Reipublica ut aliéna:. Ils ne s'étoieut nat. t, i. 
jamais apliquez à entendre les aifaires dont 
la conduite dépeiidoît de la volonté d'un 
fëul^ en qui ils neprenoient aucun intérêt, 
ne longeant qu'aux moïens d'iîviterfa raj^e 
&làfurcur ; à quoi i!s ne réUHHToient jamais 
mieux que lorfqu'ils ne lui donnoieni pas, i 

lieudelbupçonner qu'ils aimaflenc la vertu., 
C'étoit-là la feule étude à quoi onétoit obli- 
gé de s'apliquer alors , IJ l'on vouloir vivre en 
lureté; & ceux qui étoient les plus Aibtîis 
danscètart, étoient regarde! comme d'ha- 
biles Politiques qui favoient s'accommoder 
au tems , Scientes temporum : c'étoit-j à la fcu- 
Icfageflèdont onfâifoit casdàuscelîécle-là 
&dans ceux qui le fuivirent, c'étoit-là tout 
ce qui étoit nécelTairc dans un tems où le 
foin paternel , la profonde fageflc, &lapru- 
dence confommée des Princes prcvoïoil à 
tous les befoins de l'Etat ; & quoique ces 
Princes eoflciit peut-ctrc moins d'efprit & de 
capacité que d'autres Magiftrats , cela n'em- 
pêche pas qu'ils ne les aient furpaflë dans 
l'art de bien gouverner, parcequc ces der- 
niers étant annuels, quitoient leurs emplois 
avantqued'avoir pu aqucrirles qualiteire- 
quifes & néceiTaire'i pour les bien remplir. 
C'efice quel'on connut évidemment parla 
tendreflède cœur, parla lincérité & par la 
pureté de mœurs que Tibère tît paroîtrc dans 
toutefaconduite. La clémence, lajuftice, 
le jugement folidc, & la frugalité deCali- 
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gula; rinduftrîc, le courage & la Ibbrîété 
deClaudius; le bon naturel &lefage Gou- 
vernement de Néron ; la tempérance , l'au- 
torité & la diligence de Vïtellius ; la libéralité 
de Galba & de Vefpafien ne nous laiflènt au- 
cun lieu de douter de cette vérité: en veut-on 
encore d'autres preuves ? on n'a qu'à confidé- 
rcr les grâces , les faveurs & les dignités que 
Domitien, Commode & Héliogabale répan- 
dirent à pleines mains fur tous ceux qui (c 
diftinguoîent par leur vertu. Filmer nou$ 
aïant donné des preuves fi Infeîllîbles de ion 
Intégrité & de fon jugement, cnnousapré- 
nantdes chofe^ , qui ne nous lèroieht jamais 
venues dans l'efpHt, en doit être crû^quoîque 
ce qu'il nous propofe paroiflc tout-à-faîtab- 
llirde & impertinent. Mais fi nous en croïons 
ceux qui vivoicnt de ce tems-là , ou ceux des 
Siècles fuivans qui ont lu 1^ Ecrits de ces 
^témîers,n6us ne faurîons nous empéchet ié 
Croire que les Princes dont nous venons dtt 
psrltt , aùfG*bîeti que la plupart des aatirei 
qui ont occupé la tnéme place , ont tfté non 
feulemèht dépiieï de toute vertu , & n'cmt 
pas permis qu'elle prît aucune racine Ibus 
leur domination y maïs encore , qu'en bal* 
fçflc, fotîfe, 8f méchanceté , ils n'ont été en 
rien inférieurs aux plus brutales d*enttt les 
bétes fauvages. Pendant qu'un Prince plon- 
gé dans les plus infâmes débauches & foiiillé 
de fang reftoit dans fes grotes de Caprée en- 
vironné d'une infâme troupe d'Aftrologues , 
& que la République étoit gouvernée par dcS 
P.pardesBardaches, par des Afranchis , & 
par d'autres Scélérats , l'Empire ne pouvoit 

pas 
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pas manquer de tomber en décadence , vu 
leurnégligence, incapadté& méchanceté; 
'& cette Ville qui avoit produit autant ou 
plus d'hommes excelkns en toutes fottes de 
vertu, qu'aucune autre dont on ait jamais 
CQtctidii parler, n'en produiiic plus; ladil^ 
cipline qui étoit la Mère de ces vertus fut en* 
tîéremcnt anéantie ; perfonne ne pouvoit 
plusfcfiater de pouvoir, par fa diligenccft 
ià valeur, procurer le bien public ni prévc 
nirle mal qui menaçoit iaSocicté; àcelitf, 
qni Ce mettoit en réputation par ces deux 
qua lirez , ne devoît point attendre d'autre ré- 
compenfe qu'une mort cruelle & infâme. Si 
pour détruite la première punie de ma pro- 
politjon , on m'allègue 1 exemple de Cier»- 
manicus&deCorbulon qui naquirent lorf- 

£c la liberté étoii aux abois , la mort de ces 
UK grtns homm-:s fert de preuve à l'au- 
tre partie de cette propolition ; depuis la per- 
te de œs deux Héros, nous n'avons pas en- 
tendu parler d'une Emilie illudre entre les 
Romains qui ait produit quelqu'un , qui ait 
mérité d'avoir place dans l'Hiftoirc ; ceci 
, eft un fait de notoriété publique , dont il eft 
ai(ë de donner de bonnes raifons. Les hom- 
mes ont du courage & de l'induftrie, lorP- 
qu'ils combatent pour eux & pour leur Pâ- 
' trie; îlsdevicnnenteKccllens dans toute (or'- 
te d'Arts Civils ôcMilitaites, Jorfqrfon les 
élève dans des exercices vertueux, & que 
! leurs Pérès & leurs Maîtres leur aprénent à 
Lprendre plailir aux honneurs qu'ils peuvcni 
I ^quérir, par ces exercices honorables : ils 
aiment leur Patrie , lorfqu'ils voient que cha- 
que 
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que particnlier trouve fon bonheur dans la 
profpénté publique , & que des heureux fuc- 
cèsMifiiuels ils ont contribué, il leur en re- 
vient de l'avantage à tous en général : Ils 
s'cxpofent aux travaux & aux dangers pour 
la ddfence de l'Etat , lorfqu'ils font pertua- 
dezqu'il eftgouverné avec juftice; lorfque 
l'innocence eftcn iïïreté, & la vertu hono- 
rée, lorfque perfonne ne fe peut diftinguer 
duvulgairc, (i ce n'eft ceux qui fc font dif- 
tinguer par la bravoure de leurs aûions. 

i Lorfque les fujèts qui fe font ainfi diilinguci, 

ne trouvent point de dignité à laquelle ils ne 
puiiîint juflement prétendre , & qu'on ne 
leur accorde , éïcepté celle qu'on ne peut 

I ' conférer à d'autres qui n'ont pas moins de 

mérite qu'eux, ils n'épargnent ni leurs biens, 

' ni leurs perfbnnes, ni leurs amis, loi Qu'ils 

voient qu'on emploie fAutorité publique 
pour le bien public; & ils inipirent à leun 
enfans les mêmes fentimens aès leursplus 
tendres années. La difciplîne Tobé'iflanee 
dans laquelle les Romains avoient été éle- 
vez , leur aprit à commander ;& il y en avoit 
peu parmi eux à qui on conférât les moindres 
charges de laMagiftraturejufques à ce qu'ils 
euflênt donné des preuves fi éclatantes de 
leur vertu, qu'on avait lieu de croire qu'ils 
^toiem dignes de remplir la première dignité 

I dcl'Elat, On n'éleva pas à h Difl-ilure Cin- 

cinnatus, CamiUus, Papirius , & F'abius 
Maximus, afin qu'ils apriflèntàs'aquiterdi- 

i gnement des fonilions de cette charge i mais^ 

parce qu'on crut qu'ils avoient toute la fageir 

^ ; le, lavaJeur.riniégriié&reipériencereqiïlM 
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lès &néceflaires aui perfonties à qui on veur, 
làns crainte de rien rirqucr , confier les Prin- 
cipaux emplois du Gouvernement, & tant 
que les Lois confèrvércnt leurfoice , on n'é- 
leva aucun à cette fupréme dignité, qui ne 
répondît parfaitement bien à l'opinion qu'on 
avoit conçue de lui. Par ce moVen Rome 
étoit remplie d'un fi grand nombre de perfon- 
nes capables d'occuper les premiers emplois, 
que dès fts commencemens , après avoir per- 
du en un feu! jour trois censlix hommes de 
!a Maifon des Fabiens , Quorum tiewmsnt^ 
dit Tive Hve , ducem fferneret tfHibashbet tem- 
ftnribus SenatMs , elle en pleura la perte, mais 
n'en fut pas fi afîbiblie que les ennemis en 
piiflènc retirer aucun avantage ; & lorfquc 
ceux, quis'étoient diftineoci par leurs bel- 
les actions avant la Icconae guerre Punique, 
y eurent tous péri excepté Fabius JVIaximus, 
il s'en éleva tout d'un coup un plus grand 
nombre, dont la vertu n'étoit pas inférieure 
à la leur. Rome fut une fourcc inépuifabie de 
grans hommes, tant qu'elle confcrva fa liber- 
té ; mais elle ne l'eut pas plutôt perd ue,quc la 
Yêrtu en fut entièrement bannie. Le Peuple 
devintlâche & méprifabte, les déplorables 
rcftesdelaNoblefè pareflcui &efféminez, 
& les Italiens leurs Alliez devenant fembla- 
blesâeux, tant que l'Empire dura , il n'eut 
pour tout apui que les armes des Etrangers. 

La vertu des Grecs eut le même fort , & 
finit avec leur liberté: au lieu de Soldats, 
qui de leur tems n'avoient point leurs pareils 
dans le monde, au lieu de Généraux d'ar- 

Ci terre & de Met , au lieu de Legifla- 
tours 
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teurs & de Gouverneurs, qui ont fait avec 

juflice l'admiration des Siècles fuivans, on 
ne voyoit ibrtir de chez eux que desjoiieurs 
"de violon, desBoufons, des Cochers, des 
Comédiens , des Maqucrelles , des Flateurs, 
desMiniilresdesplus infâmes volupter.; ou 
desPhilofophes pardlèux, hipocrites & ba- 
billards qui ne valoienc guércs mieux que cet 
premiers. La Cour des Empereurs étoit toû- 
joursremplîe de cette vermine; & non-ob- 
llant tout- ce qu'en penfe nôtre Auteur qui 
s'cft imaginé qu'il eft impoffible que les 
Princes ne foient plus habiles en fait de Gou- 
vernement que les Magiftrats qu'on élit tous 
les ans, onavûla plupart de ces Souverains 
aiïêii brutaux &aflèï rtupides, pour fe laif- 
fer gouverner eux & l'Empire par-de fèmbla- 
ble canaille ; j'avoiie qu'en cela ils ne fai- 
foientpas beaucoup de ma!, parce qu'ilnV 
avoitpointd'hommeau Mondequi fâtplQS 
ignorant, plus débauché & plus lâche qne 
CCS Princes l'étoient. 

Ce feroit une chofe ridicule d'atribuer ce- 
ci au changement de tems ; car le tems ne 
change rien; &rten n'étoit changé alors ex- 
cepte le Gouvernement, & ce fiât ce chan- 
gement du Gouvernement qui changea la 
ïace de toutes les affaires. Ceci n'eft point 
accidentel, mais conforme aux régies que 
Dieu a prefcrites à la Nature , félon lefquel- 
les toutes chofes doivent néceflaîrement fuî- 
vre leur Principe. Les Fruits font toujours 
de la Nature des fémences & des racines, 
qui les produifcnt , & on comioît les Arbres 
aux fruits qu'ils portent ; comme un homme 



GOUVERNEMENT. 191 
engendre un homme , & une béce , une 
bâte, de même une Société qui a établi 
un Gouvernement fond^ fur la juftice & 
fur la vertu, & qui ne s'eft point propofé 
dans cet ccabiiflêment d'autre but que le bien 
public, ne manquera jamais d'hommes ju- 
ftes & vertueux qui s'emploieront avec ar- 
deur à procurer le bonheur de cette Société; 
& celle qui ne s'eft point propofé d'autre fin 
que de {ktisfaire aux delirs &àla vanité d'un 
ifiul , fera toujours remplie de perfonnes qui 
feront tous leurs efforts pour fomenter ces 
defirs& cettevanité. Tous les hommesfui- 
venc naturellement le parti qui leur paroît 
avantageux pour eux-mêmes. Ceux qui font 
élevez fous une bonne difcipline,&qui voïcnt 
que tout le bien qu'ils procurent à leur Patrie 
par leurs aâionsvertueufes, tourne àl'hon- 
neur& àl'avantage d'eux, de leursenftins, 
de leurs amis & de leurs parens , contradtent 
dès leur enfance un amour ardent pour Icuc 
Patrie, & n'ont pomtd'autre intérêt qucce- 
lui du public. Lorfqu'ils ont apris à être ver- 
tueux, & qu'ils voïentque la vertu eft eili- 
ijiée , ils ne cherchent point d'autres hon- 
neurs & d'autrei emplois que ceux aufquels 
on peut parvenir par cette voie; & dans tous 
les pais du Monde où cette Maxime a été re- 
çue, onyatoûjoursvû ungrandnombrede 
perfonnes excellentes en toutes fortes de ver- 
tus. D'un autre côté, lorfqu'îl eftmanifefte 
que les bons font méprifa, haïs& deftinez 
à une ruine certaine; que toutes chofes fe 
gouvernent par le caprice & pour l'avanta- 
ge d'un feul , qui fouvent cft le plus méchant. 
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ouquife laine gouverner par les plus maa- 
vais ; qu'il dîfpofe à fa volonté des honneurs, 
des Richeires, des Commandemens & dts 
Dignitez : qu'oD ne peut aquerir la favcai 
que par une complaifancerefpcflueufi:, ou 
en feignant beaucoup d'affcftion pour fa per- 
fonuc, & en obfi'flant comme des efclaves 
atout ce qu'il commande, on ne fonge au- 
cunement à s'apliquer à la pratique de la ver- 
tu; & aucun ne penfant àfc rendre Ibi-md- 
mc, oufesenfiins dignes des grans emplois, 
ceuxqui y veulent parvenir, lâchent des'y 
fraïer le chemin par des intrigues , par la 
corruption, par de baffes pjaifanteries, & 
par une lâche flaieric; par ce moVen le véri- 
table mérite s'anéantit bien-tôt , comme ce- 
la arriva parmi les Romains, auffi-tôt que 
Ce far commença à régner. 

Ceui qui ne croiront pas ceci , n'ont qu'à 
voir fi la même chofen'ell pas arrivée à tou- 
tes Jes Républiques d'Italie & de Grèce; ou 
fi l'on fait plus de cas d'exemples modernes 
qu'ils examinent iî les Nobles Vénitiens, 
qui naificnt & qui font élevez dans des fit- 
milles qui n'ont jamais connu de MaîtiCf 
qui travaillent pour eux-mêmes, qui par- 
ticipent 'à tout le bien & à tout le mal qui 
arrive à laR'épublique , & qui favent que 
fi elle périt il faut néceffairement quils 
périffent auffi, ou tout au moins qu'il ne 
peut arriver de révolution dans le Gouverne- 
ment qui ne leur foit préjudiciable, qu'ils 
coniidérent, dis-je, fi ces Nobles Vénitiens 
négligent fintérer du public, dans la pen- 
fée que tout ne dépendant pas entièrement 
d'eu 
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Wcux en pardculier, les afaircs n'en iront 
fpas moins bien, quoiqu'ils ne a'apliqiient 
"qu'à ce qui les regarde, fans le mettre en 
^eine de ce qui regarde le public. Qu'on 
Voïc s'ils font micuï inftruîts des affaires & 
des intérêts de l'Etat que ne le font les Grands 
Ide France & d'Etpaguc, qui n'ont aucune ■ 
connotflance des chofes , à moins qu'ils ne 
ibtent dans la faveur du Roi ou de quel- 
qu'un de (es Miniftres , & qui n'ignorent pas 
«ju'ilsncfontjamaisplusmiférables que lors- 
que leur Roi réiiflit le mieux dans fcs entre- . 
B laies. Pour ce qui eft de moi, je crnique 
ÎQs alléguer d'autre preuve de ceci , il fufira 
deft fbuvenir que lorlque l'Empereur Ma- p„;, 
^milien, LonisXII.Roide France, l'or- «hji 
nicîlleux Pape Jules 1 1. & l'Sdroit Ferdinand 
Roi d'Efpagnc fe furent liguei enfemble 
Contre les Vénitiens par le Traité de Cam- 
brai, qu'ils eurent gagric la Bataille de la 
Shirad'ada , qu'ils curent fait prifbnnîer 
Cur Général Alviane, qu'ils les eure.it dé- 
iQUÏllez de tout ce qu'ils poffédoient en terre 
crmc , & qu'ils fe préparoient à attaquer I3 
ilapitale de leur République, elle (utaprèS "] 
Jïcu redevable de fonfalutàlavîgueur&ï 1 
a lageflc des Nobles qui quoiqu'ils n'euflcnt ' 
ias été nourris dans l'exercice des armes, à 
[xccpté fur mer, n'épargnant ni leurs bienJJ 
lî leurs perfonnes, recouvrèrent premiére- 
ncnt la Ville de Padouc avec une adrcilc 
le une valeur admirable, &enfuite pluficurs 
Ûltres Villes, en forte qu'à la fin de cette 
ietrible Guerre il fe trouva qu'ils ne per- 
lotoit pas uu feul pouce de terre. Au lieu 
7w»e //. I que 
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que le Portugal, s'étant révolté de nos jours 
contre la maifon d'Autriche , perfonne ne 
doute qu en ne l'eût bien-tôt fait rentrer dans 
l'obeiflancc , fi ce n'eft que les Grands d'Ef- 
pagne qui étoient bien-ailes de voir diminuer 
la puiflànce de leur Maîjtre,nc furent pas aflèz 
bien intentionnel pour lui vouloir aider à re- 
conquérir ce Roïaume , qu'ils regardoîcnt 
comme un Aïile où il leur feroit facile de ft 
retirer , s'ils fe voïoïent oprime^ du Roi & 
de fes favoris. Pour favoir que les Grands de 
France ont toujours été dans la même penfée 
îl ne faut que fe fouvcnir de ce que dît le Ma- 
réchal de Bafïbmpierre , lorfqu'il vit que la 
Rochelle étoit étroitement aflîégée par Éouis 
Memêttet X 1 1 1. Je croi qu^ enfin nous ferons ajfe% fous 
drBaffhm- pour prendre la Aochelle; mais on croit qu'ils 
^^'' n'auroîcnt pas été fi fous ; & qu'il n'y 
eut que la trahîfon de nos Compatriotes 
qui mît le Cardinal de Richelieu en état de la 
prendre , comme il en avoit formé le def- 
fein pour fa propre gloire & pour l'avance- 
ment de la Religion Romaine ; & même en- 
core à préfent les plus honnêtes gens &les 
plus fages perfonnes du Roïaume ; quoique 
Papîftesj àvoiient fans déguifement qu'ils ont 
fait la plus grande folie du monde en con- 
tribuant à h perte de cette place, parce que 
cette conquête qui étoit un obftacle à la puif- 
fance exceffive du Roi l'a mis en état de les 
traiter comme bon lui fcmble. On dit que le 
brave Monfieur de Turenne s'exprima en- 
core plus fortement dans le dernier difcours 
qu'il tint au Roi de France qui régne aujour- 
„ d'hui. Vous croiez , lui dit-il , avoir des ar- 
mées 
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m^es, mais vous n'en avei point; la moitié ([ 
de vos Oficiçrs font compagnons de déban- ,c 
che de Monfiecr de ***, ou créatures de» 
fa P... Madame de ***; les autres font(t 
gens d'expérience & capables des emplois^ 
qu'ils poffedcnt ; maïs il n'y a rien qu'ils fou- ^ 
haitcnt avec plus de paffion tjue de vous voir ,[ 
perdre deux ou -trois batailles, afindevousu 
mettre dans la néceffité de les faire mieux « 
traiter de vos Miuîftres qu'ils ne l'ont été cesn 
dernières années. Il eft aifé de s'imagincrfiic 
des gens qui font dans de pateils lèntimens 
peuvent bien fcrvir leur maître; &il eft évi- 
dent que les François onttemporté pendant 
ce fiécle des avantages fi confidérafalcs , 
qu'ils auroicnt fû ranger fous leurs Lois tou- 
te l'Europe, & peut-être l'Afie, û l'intérêt 
de la Nation av*t été uni avec celui du Gou- 
vernement, & que la Noblefle y eût contri- 
bué de toutes fes forces & de toute fa valeur, 
M^spuifqu'ilaplûàDicudc permettre que 
nous foïons tombez dans un état qui ne nous 
laiHè guéres de ninïens de nous aider nous- 
mêmes , & que les François font il bien avec 
les Turcs qu'ils ne penfcnt pas à les atta^iuer , 
c'eft un bonheur pour nous qu'ils ne connoîl- 
fcnt pas leurs propres forces; ou qu'ils ne 
peuvent fans fc ruïner s'en fervir contre no- 
tre Patrie. 

Jepourois raportcr des témoignages enco- 
re plus forts de la diférence qu'il y a entre des 
hommes qui combatent pour leurs propres 
intérêts dans l'exercice des charges qui leur 
ont été conférées par les fulïages de la Na- 
tion , & ceux qui ne fervent que pour la paie 
I 2 qu'on 
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.qu'on leur donne, & qui ne s'éléveiit anï 
emplois que par le chemin de lafavcnr ou de 
lacorruption, fi ce n'eft que je neveaxpas 
échauferlabiledc certaines gens en les obli- 
geant de réfle'chir fur ccqms'eftpalledenos 
jours dans notre Pairie; de comparer la juf- 
tice des Tribunaux dont nous pouvons noas 
fouvenir, & l'intégrité de ceuï qui pendant 
quelque tems ont eu le manîmemdes Finanr 
ces; la difcipline, la valeur & la force de 
nos armées & de nos Flores ; l'augmcnialion 
de nos richclîes & de notre commerce; leî 
heureuï fuccès que nous avons eu dans nos 
guerres d'Ecoffc & d'Irlande auflî bien que 
fVT mer, la gloire & la réputation que nouf 
nous étions aquifesil n'y a pas long-temS) 
avec la condition où depuis peu nous nous 
trouvonsrcduits, MaisjecrOfpouvoir dire, 
fans crainre d'être contredit par tout ce qu'il 
y.a d'honnêtes gens& de perfoiîncs pruden- 
tes, que comme jamais les Romains ni les 
Grecs du tems de leur liberté , n'ont fàJt 
d'aflions plus glorieufcs , que celles qui fi 
font iàites parmi nous pour délivrer notre 
Patrie d'une guerre Civile qui lui déchiroic 
les entrailles, pour conquérir deux RoVau- 
mes aulC confi dé râbles que l'EcoiTc & l'Ir- 
lande , & pour ruiner la puiiiancc fornnidable 
desHuIlandois fur mer ; que comme l'onn'* 
jamatsvù parmi ces Peuples plus d'éxcmplei 
de valeur,d'induflric, d'intégrité,& d'une ver- 
tu incorruptible confiante & parfaite à tous i- 
gards,qu'on en a vu parmi nous en ce tcms-li; 
auffi après la révolution de leur Gouvcrne- 
nènt & la.décadence de leutJ afiaircs 

jamuî 
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jamais trom é parmi eux plus defoibleflè, de 
lâcheté, de balTcfTe de vénalité, de débau- 
che & de corruption à toutes fortes d'égards 
qu'il y cti a parmi nous. Nous avons donc 
lieu de croire quMl n'eft pas abrolumcnt vrai 
que tous les Princes connoiflëni le véritable 
intérêt de leurs Peuples, & qu'ils facheiu 
mîeui pourvoir aux belbîns de l'Etat, que 
les Magiltrats qui font choifis d'une autre 
manière ; mais que comme il n'y avoit 
point de grandeur , de puifiance, de richef- 
iès , de force & de bonheur à quoi nous n'euf- 
fions pu rai fon nabi e ment nous attendre , fi 
nous nous étions fervis, comme nous au- 
rions pu, des avantages que nous avions 
remporté, auflî n'y a-t-il point demifére&: 
d'înfaiTiie que pous n'aïons tout lieu d'apré- 
hender, puifquc nous avons négligé d'en 
_§;re notre profit. 

" Si l'on s'imagine que ce ne foit pas un 
iani mal , ni qui ait de fachcufes fuites , 
[ûc de vendre les Emplois ou de les donner 
fevcur à des perfonncspourquionadcs 
rds particuliers , & qui fans cela n'y pou- 
;nt pas prétendre, unn'aqu'àconfidércr 
_ les Miniftres d'Etat, lesoficiersdcjulU- 
'cs, les Ecléfiafliques , les oficiers des ar- 
mées, des flûtes & des- communaulez font 
en fi grand nombre, qu'ils font capables de 
corrompre entièrement toute la Nation, 
lorfqu'ils font eux-mêmes corrompus ; & 
qu'ils feront toujours corrompus tantqu'ils 

Ïrvicndront aux dignitei par corruption, 
a bonne conduite des af&ires Civiles mili- 
taires .& Eccleiiaftiqucs dépend nécclfaîre- 
I 3 men: 
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ment du bon ordre & de la bonne difcipline ; 
& il n'cft pas en la puifTance des perfonncs pri- 
vées de réformer des abus qui fe font intro- 
duits dans le Gouvernement à Tabri de l'Au- 
torité des Magîftrats , ni de prévenir les mal- 
heurs qui en font des fuites inévitables ; & 
n'aïant pas le pouvoir de diriger les aâions 
publiques au bien public, il s'enfuit qu'ils 
n'ont ni l'adreflè ni l'afeâion néceuaire, 
pour les faire réiiflîr avantageufement. On 
n'eut pas de peine à vaincre les Romains du- 
rant le Gouvernement des Décemvirs , quoi- 
Îu'immédiatenient avant la création de ces 
laeiftrats ; & incontinent après qu'on les 
eut dépouillez de leur Autorité , leurs voifins 
ne fe trouvèrent jamais en état de leurs réfif- 
ter. Les Goths qui avoient régné cnEÎpûr 
gne, avec beaucoup de gloire pendant près 
de trois cens ans, ne firent paroître ni force 
ni courage fous la domination de leur Roi 
Rodrigue, Prince débauché & odieux; il 
ne fallut qu'un feul jour aux Sarrafins pour 
les mettre Ibuslejoug, fans qu'il fût befbîn 
de répandre beaucoup de fang , & à eux il ne 
leur a pas falu moins de huit cens ans pour 
délivrer leur Pais de l'efclavage de ces impi- 
toïablcs maîtres. Cette courageufe Nation 
étant retombée depuis quelques années dans 
la même foibleflc, par fa mauvaife condui- 
te, a aujourd'hui auffi peu découragea de 
force pour fe défendre , qu'elle en avoît 
alors : les Parafites de Cour par leurs raille- 
ries ont rendu la valeur ridicule ; & ces Peu- 
ples qui autre fois ont eu autant d'inclination 
aux armes qu'aucun autre du monde, les 

ont 



GOUVERNEMENT. 199 

ontàpréfctitcnhotreur, &on eft oblïeé de 
les cnvoïer à la cuerre par force , & de les 
mettre dans des cnarrettcs, attachez comme 
des veaux qu'on mène à la boucherie, pour 
les traniporter en Flandres où on les laillc 
mourir de faim auflî tôt qu'ils y font arrivez. 
On peut aifémentjugerqucl fervice on peut 
atendre de ces gens-là, quand même il ar- 
riveroit qu'ils auroient de bons Comman- 
dansàieurtêtc : mais les hauts Oficiers con- 
noilTant la corruption générale qui régne à 
la Cour, ne penicntqirà s'enrichir; & aug- 
mentant la miférc des Soldats par leurs vo- 
Icn'es, ih deviennent les uns a les autres 
également inutiles à l'Etat. 

Nonobftant la grande protpérîtiî dont il 
femble quelaFrance, joiiit, les affaires n'y 
Ibnt pas beaucoup mieux conduites. L'incli- 
nation guerrière de ce Peuple efl fi diminuc'e, 
par les pillerîcs & la cruauté des Ofîcîcrs cor 
rompus, qu'il fe trouve peu de pcrfonnes 
qui prenne volontairement le pani des ar- 
mes ; & lors qu'on les y a engagez ou con- 
traints, ils font fi peu capables de foufrir 
les miféres aulquclles ils font espolèz , qu'ils 
déferlent tous les jours, quoiqu'ils ne fâ- 
chent où aller , & qu'ils n'ignorent pas qu'il 
n'y a point de pardon pour eux s'ils font pris, 
Le Roi a tâché d'arrêter ces defertions par la 
Jïvéricé des Lois Militaires , mais tous fcs ef- 
forts ont été inutiles ; l'efprit de l'homme ne 
veutpointêireforcé," &quoiquc les troupes 
Ftançoifesfoientpartàitemcm bien habillées, 
bien armées & bien exercées, elles ont cc- 
' pendant fait paroître en pluficursoccalîons, 
I 4 qu'elles 
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qu'elles ne valent pas grand chofc. Lorique 
le Prince de Condé, par fa propre valeur, 
fécondé, des forces de la Maifon du Roî, 
eut rompu la première ligne de l'Armée 
du Prince d'Orange à la bataillé de Scnefs 
îl lui fut impoflible par prières où par mena- 
ces de faire avancer la féconde & la troifiéme 
ligne de fon Armée pour renforcer la pre- 
mière , ce qui lui fit perdre les belles efpé- 
rances qu'il avoît conçues de remporter une 
viâoîre entière. Peu de tems après le Maré- 
chal de Créqui fe vit abandonné de Ion Ar- 
mée devant la Ville de Trêves, cesmifèra- 
bles prirent la fuite fans faire aucune rèfiftan- 
ce , & laiflërent leur Général avec feize Che- 
vaux pour faire fa retraite. LorfqueMon- 
fieur de Turenne par la merveilleuie con- 
duite & par fa valeur, fe fut aquis tant de 
réputation parmi les Soldats , qu'ils fe 
croïoient en iureté pourvu qu'ils l'euflèntà 
leur tête, il ne lui arriva point de femblables 
difgraces; mais après fa mort, ils fuivirent 
le penchant ordinaire des Soldats forcez &- 
mal-traitez; la moitié de l'Armée fe perdit 
dans une retraite, quireflèmbloitaflèzà une 
fuite; & le reftc fut redevable de fon (alut à 
la bravoure de deux Régimens Angloîs , de 
l'aveu même des François. On donna bien- 
tôt , après le commandement de cette armée 
au Prince de Condé ; mais avec tout fon cou- 
rage, fa Capacité & fa réputation, il ne. put 
jamais relever leurs efprits abatus , ni fauvcr 
l'armée, qu'en la logeant, proche Schlef- 
tadt, dans un Camp fi bien fortifié par l'art 
& par la nature , qu'il n'étoit pas poffible de 
Icforcer. A ces 
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A ces exemples nous en pouvons ajou- 
ter d'autres de ce qui s'eftpalTS parmi nous. 
Dans nos dernières guerres on a remarqué 
que l'Infanterie Ecoflbifc , foit celle que 
nous avions dans nos Armées, foit celle 
du parti Ennemi, étoitfort inférieure à cel- 
le du Parlement, & que leur Cavalcrienc. 
valoit rien. Cependant en l'an 1639. & 
1640. , l'Armée du Roi , quoi que fort nom- 
brcufe, parfaitement bien armée , la Ca- 
valerie très bien montée, & capable en apa- 
rence de conquérir pîufieurs Roïaiimes 
comme celui d'Eco/Te, étant commandée 
par des Courtifans , envers Icfqucls les trou- 
pes n'étoient pas mieui afeâionnées qu'el- 
les ont coutume de l'être envers ceux qui 
les maltraitent , ne put réfifter à une petite 
Armée commandée par Levcn; mais fut 
honteufement batuë près de Newborn , & 
lailTa ravager au viftoricux toutes les Pro- 
vinces Septentrionales. 

Lorfque van Tromp ataqua Blakc dans 
la Baye de Folefton , le Parlement n'avoit 
pas plus de 13. Vailleaux contre ûo. dont 
■ étoit compoféc la Flote ennemie , & pas 
' un homme fur ces Vaiffeaux qui eût vu 
|l d'autre combat fur mer, qu'entre un VaiC- 
I ftau Marchand & un Câpre ; cette petite 
I' Flote lé voïoit en tête un des plus grans 
Capitaines du Monde , qui en avoit fous 
■ lui pluficurs autres qui ne lui étoictit infé- 
rieurs ni en courage , ni en expérience. 
• Xi'Etat peu afermi fe trouvoit environné 
de pluiïcurs autres dificultez confidérables : 
peu de VaiHêaux , point d'argent , & de 
i s CCI- 
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certaines gens qui pour leur intérêt partî- 
culîer trahiflbîent celui du public. Mais la 
fageflè & l'intégrité de ceux qui en tenoient 
le gouvernail, furent d'une telle éficacc, 
& réxaâitude qu'ils av oient de ne donner 
les emplois qu'au mérite , leur réuffit fi 
heureufcmcnt , qu'en deux ans de tems nos 
flotes fe rendirent auffi fameufcs que nos 
Armées de terre ; notre Nation porta fa 
gloire & fa Puiflancc plus loin , qu'elle 
n'eût jamais été, lors même que nouspof- 
fédions la meilleure & la plus grande par- 
tie de la France , & que les Rois de Fran- 
ce &d'Ecoflc étoientnosprifonniers. Tous 
les Etats , Rois & Potentats de l'Europe 
rccherchoient notre amitié avec toutes for- 
tes de refpeâs, pour ne pas dire de fou- 
miffions ; & Rome étoît plus alarmée des 
entreprifes de Blake & defaFlote^ qu'elle 
ne l'eût jamais été, lors que le Grand Roi 
de Suéde étoit prêt d'entrer en Italie à la 
tête de cent mille hommes. C'étoit-là l'ou- 
vrage de ceux, qui, fi l'on en croit Fil- 
mer , ne peftfêiefjt guère s a P avantage d» bien 
public ; & qui s'imagînant que les affaires' 
n'en iroîent pas moins bien quoi qu'ils ne 
s'en mélaflfent point , ne fongeoicnt qu'à 
leurs intérêts particuliers. Tous ces heu- 
reux fuccès étoient autant de fuites de la né- 
gligence & de l'ignorance de ceux , qui étant 
élever tout d'un coup aux emplois, étoient 
obligez de s'en démetrre , avant que d'a- 
voir apris comment il faloit s'aquiter des 
fondions clc leurs charges. Ces maladies 
qui procèdent de l'irrégularité & de la cor- 

. . ruptioa 
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niptîon qui fe rencontrent dans le Gouver- 
nement Populaire , furent entièrement gué- 
ries parle rétabliffement de Tîntégrité, du 
bon ordre & de la fermeté , qui lont înfé- 
parables de la Monarchie divine. La JujP- 
ftîcc de la guerre qu'on déclara à la Hol- 
lande en 1605-. , la probité de celui qui fans 
partialité & fans fe laiflèr corrompre, choi- 
fit la plus grande partie des Officiers qui 
forent emploïez à cette expédition ; la fa- 
geflè, la diligence & la valeur qu'on fit pa- 
roître pendant tout le Cours de cette guer- 
re, & les fuccès glorieux dont elle fut fui- 
vie, fufifent pour juftifier tout ce que no- 
tre Auteur peut dire en faveur de fexcel- 
Icnce du Gouvernement Monarchique. 
Après des témoignages fi éclatans de cette 
vérité, s'il nous refte encore quelque dou- 
te dans l'elprit , confidérons feulement la 
fubtilité & l'adreflè que nous fimes paroî- 
trc pour engager le Roi de France à fou- 
haîtcr d'unir les Païs-Bas à fa Couronne ; 
les moïens ingénieux dojit nous nous fer- 
vîmes pour lui en faciliter la conquête ; l'a- 
dreflè avec laquelle nos Amb^adeurs fu- 
rent fi bien empêcher les Efpagnols d'en- 
trer dans cette guerre , jufques à ce qu'il 
ftit trop tard pour qu'ils puflènt réparer leurs 
pertes ; la gloricufe entreprife fur la Flotc 
de Smvrne , & la Franchife que nous té- 
moignâmes en prenant fur nous la querelle ; 
en un mot confidérons un peu la belle fi- 
gure que nous faifons préfentement en Eu- 
rope, & après cela nous ne douterons au- 
cunement de tout ce que dit Filmer : cela 

16 fervira 
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fervira même à confirmer ce qu'il noa?^ 
feignc , que les Princes s'aquitcnt inieoi 
que les Magiflrats annuels , des emplois 
oui requièrent de la fagelfe, de rinduftrie 
« de la valeur; & qu'ils fe trompent bica 
plus rarement dans le choix des Officien, 
que ne font les Se'nats , ou les Aiïèmblca 
Populaires. 



SECTION XXI 
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O» nepeiitpus s'ajjurer i^ue Itfn^ejfe du Prii- 
ce puijfè prévenir , oh remédier aux dl- 
fordrei de l'EfM, 



Aïs fi nous en croïons notre Autear, 
U vertH Î3? lajagep duPrince fufUi 
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•i tout. Quoiqu'il ait moini d'tfprit que louifit 
fujèts, iïejijûrque fujage ^ Téxpérieiael» 
donment ime capacité bien au dejpts de la lent'-, 
La Nature, l'âge ouïe Stfxe, à ce quipa- 
roît par ce difcours, ne font rien à rafiki- 
re. Un enfant auffi-tôt qu'il devient Rm 
a de l'expérience ; la tétc d'un fou eft rem- 
plie de fageflè aufll-tôt qu'on met la Coa- 
ronnc deflus, & en un mot, par un chan- 
gement miraculeux , les plus vicieux de- 
viennentles plus vertueux. Ce difcourspa- 
roît plus furpreuant que li l'on difiiic qu'us 
Ane qu'on auroit exercé à courir, peut de- 
vancer à la courfe un cheval Arabe; oa 
qu'un Lièvre iiouri dans une Armcc , de- 
vient plus fort & plus furieux qu'un Lion; 
eu 
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car à ce conte-là , il faut que la Fortune 
fupléc non feulement à toutes les qualitra 
naturelles qui manquent aux Princes, & 
qu'elle corrige leurs défauts , mais i! s'en- 
fuit encore qu'elle leur accorde tous les 
avantages qu'on retirede i'ufage&de l'ex- 
périence, dans le tcms mâmc qu'ils n'ont 
ni l'un ni l'autre. Il me femble qu'on au- 
roit bien pu fe flater que Filmer fe feroit 
fcrvï de quelques raifons & de quelques 
exemples pour prouver une propofition fi 
extraordinaire : Mais félon fa loiiable coutu- 
me, il n'a pas jugii à propos d'en rien fai- 
re ; s'imaginant que l'éftonterie avec la- 
quelle il avance ce qu'il dit doit fufirc , 
pour nous faire croire une chofequi répu- 
gne entièrement à l'expérience & au fens 
commun, comme nous Talions voir tout 
ptéfcntement. 

Jcne veux pas inlîflcrfur les termes dont 
il s'eft fervi; car quoique ceux-ci , d'enten- 
dement plus p^fant ne fignifieut rien , d'autant 
qu'il ny a point d'entendement péfant, & 
qu'on dit feulement qu'un homme a l'ef- 
prit péfant, parce qu'il n'en a point; mais 
m'imagînant qu'il a voulu dire un Prince 
qui a peu d'elprit , j'examinerai ces paroles 
dans ce fens-Ià. H fe peut faire que le tcms 
peut remédier à ce défaut ; mais c'cft une 
chofe ridicule de foutenir que cela ne peut 
pas manquer d'arriver , caril n'y a point de 
Prince qui ait cet nfage& cette expérience 
lors qu'il commence a régner. Dans ces 
coïimenccmens il peut commettre pla- 
ceurs fautes d'iguorance capables de le ruï- 
17 . BCI 
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ncr lui & foti Peuple ; & même on en i 
vu plulîeurs qui font péris dès les com- 
mencemens de leur régne. Edouard V., 
Edouard VI. Rois d'Angleterre, François 
II. Roi de France & pluiieurs autres Mo- 
narques font morts dans leur pins tendre 
jcuneflc: Charles IX. ne vécut qu'autant 
de tcms qu'il lui en falut pour ajouter aui 
folies de fon enfance les fureurs de fajeu- 
ncffe > & il femblc que nos Rois Henri II., 
Edouard II. , Richard II. ; & Henri VI. 
n'ont pas été beaucoup plus fages furlafin 
de leur régne que dans les premières an- 
nées de leur vie. Les Rois d'EIpagne de 
France & de Suéde qui régnent à prc- 
fent font monte?, fur le Trône avant l'â- 
ge de fiï ans ; & s'ils furpafloient afon 
tous les Magiftrats annUcIs en fagcflc & 
en valeur, c^étoil par une grâce particuliè- 
re de Dieu , qui! n'accorde pas à tous 
les Rois du Monde, ainli ce n'etoitni l'u- 
fagc ni l'expérience qui les rendoit fi habi- 
les dans rÂrt de régner. Si l'on dit que 
cette expérience, & la fageilè qui en eillc 
•fruit s'aquiert parle tems&pcuàpcu; j'eP 
père qu'on voudra bien me permettre de 
demander, en combien de tems un enfaot 
ouun fou peur devenir un Prince excellent 
en fageflè ? & qui nous alTûrera qu'il vivra 
jufques à ce tems de fa^elïè , ou que le 
Roïaume ne fera pas ruiné avant qu'il ait 
aprisle grand Art de régner? Je ne faiauffi 
comment on poura accorder ce que dit Fil- 
mer , qu'il n'y a point de Roi qui dans la 
fuite du tcms ne devienne excellent en fa- 
gclTe, 
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gcflc, avec ce que dit Salomon, qu'un cn- 
rant fage eft préférable à un Roi âgé qui 
n*eft pas fage , & qui ne veut point rece- 
voir ae confeil. En effet ce fage Prince nous 
cnïcîgnc par ce difcours , qu^un Roi quoi- 
qu'âgé peut être fou , & que celui qui ne 
veut pas écouter les confeils qu'on lui don- 
ne, l'eft effeaivement. On en trouve qui 
font naturellement fi ftupides & fi brutaux^ 
que le tems , ni l'éducation ne font aucun 
changement dans leur efprit. Il y a bien de 
l'aparence que Salomon prît tous les foins 
imaginables pour donner une bonne édu^ 
cation à fon Fils Roboam ; mais il eft cer- 
tain qu'à quarante ans il étoit encore fou , 
& rien ne nous engnge à croire qu'il méri- 
te d'autre nom. Il femble même qu'il a été 
le fou dont fon Père a voulu parler , lors 
qu'il dit que quoi qu'il eût été broyé dans 
un Mortier il n'avoit point quitté fa folie : 
il ne voulut pas recevoir les bons confeils 
qu'on lui donna, quoique la main de Dieu 
mt contre lui ; dix Tribus fe révoltèrent 
contre lui , & Jérufalem auffi bien que le 
Temple fut pillé par les Egiptiens. L'ex- 
périence ni les afliâîons ne purent le ren- 
dre fage , & ceux de fa Nation l'appellent 
encore aujourd'hui Stuhitia Gentium. J'o- 
jfenceroisles oreilles délicates fi je raportoîs 
tous les exemples des Princes , dont l'Hî- 
ftoîre fait mention, ou de ceux de notre 
tems , qui ont vécu & qui font morts auffi 
fous & auffi incorrigibles que lui ; mais je 
ne croi pas que perîonne fe fcandalifefi je 
dis que les dix derniers Rois de la race de 

Mcro* 
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Merovéc , que les François apellent Fai- 
néam écdîent fi éioigneï de furpaflcr les au- 
tres hommes en fagcfle, qu'on peut dire au 
contraire qu'ils vécurent & moururent plu- 
tôt en bétes qu'en hommes. Bien plus, la 
iàgeflè & ta valeur de Charles Martel finit 
avec la vie de fon petit Fils Charlemagnc, 
& fa poftériié devint fi fiupide , que laNa- 
tion Françoifc auroit infailliblement p^i 
fous fa conduite , fi la Noblellè & le Peu- 
ple ne l'avoît rejettée pour mettre la Cou- 
ronne fur la tête d'un Prince qui en étoit 
plus digne. 

Je croi que ce que j'ai dit fufit pour dé- 
truire la propofitîon générale de notre Au- 
teur; car elle ell faiifli, fi elle n'eil pas 
toujours véritable , & on n'en peut rien con- 
clure; mais il n'eft pas befoin que je fois li 
éïaÛ avec un homme , qui n'avance rien 
qui ait la moindre aparence de vérité. Plu- 
ficurs enfiins parviennent à la Couronne 
avant qu'ils aient aucune éspérience, & 
meurent ou font dépofez avant qu'ils aient 
pu en aquerir. Il y en a qui font naturelle- 
ment fi (lupidcs , qu'ils font incapables dff 
rien aprendre: d'autres, qui par leurs bon- 
nes qualitez naiurellesou par l'eipériencc, 
pouroient fuîvre le bon chemin , aïant le ' 
malheur de tomber fous la puidànce de 
Femmes, ou de favorisa de Minières cor- 
rompus, s'en JaifiTent féduire, & n'agiflent 
que par leurs pcrnîcieui confeils ; les maux 
qu'ils aitirent fur leurs fujèts par le; fautes 
qu'ils commettent pendant le tems de leur 
j^aorauce, romfouvcDCticsdajigc'ieux, tt 
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quelquefois irréparables , quelque fagcflc 
qu'ils aquîérent par. le tems & par l'expé- 
rience. Un Prince du Sang Roïal & d un 
dprît excellent étoit fi pcrfuadé de cette 
vérité , qu'il ne put s'empêcher de me di- 
re. „ Que la condition des Rois étoit très 
„ miférable , parce qu'ils , n'entcndoient . 
„ jamais la vérité jufquesàce quelesmen- 
„ fonges les euflènt ruinez, & qu'alors un 
„ chacun la leur difoit , non pas en manié- 
„ rc d'avis , mais par reproche , & plutôt 
„ pour faire voir leur dcpit , que dans le 
„ deflèin de chercher du remède au mal 
„ qui les accable eux & leurs Peuples. 
D'autres montent fur le Trône dans un âg^ 
mûr, & ont l'expérience ordinaire aux au- 
tres hommes , mais ils n'ont pas celle qui 
cft néceflàire aux Rois. Enfin toutes les 
Hiftoircs du Monde nous aprénent qu'au 
lieu de cet efprit fublimc , oc de cette fa- 

feflè incomparable que notre Auteur atri- 
uë en 'général à tous les Rois , il n'y a point 
d'hommes au monde qui en aient plus ra- 
rement qu'eux. 

Mais quand même les Rois feroient na- 
turellement fagcs ou qu'ils le dcviendroient' 
néccfl&ircmcnt par l'expérience qu'ils aquié- 
rcnt , les Nations qui leur font foumifes 
n'en feroient pas beaucoup plus hcurcufes, 
à moins que cette fageflfenefdt pure, par- 
faite , & accompagnée de Clémence , de 
Magnanimité, de Juftîcc^ de Valeur & de 
Pîétc. Je ne penfe pas que Filmer ofc dire 
que ces vertus , ou ces grâces puififent s'a- 
querir par Téxpéricncc , ou que Dieu les 

ait 
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ait attachées à un certain ordre d'hommes 
& à de certaines Familles. Il les domie à 
qui li lui plaît fans diftinâion. Nous voïons 
quelquefois fur le Trône des perfonncs qu'il 
icmble que Dieu & la Nature euifent def- 
tîné aux emplois les plus bas; & on en a 
vu paflèr leur vie dans la balTeffe & dans la 
pauvreté qui poffédoient toutes les qualités 
qui font néceflàires à un Prince. Il y a auflî 
une certaine capacité de conduire les afai- 
res que les Souverains qui régnent long- 
tems peuvent en quelque façon aquerîr. il 
y a des gens qui donnent à cette capacité 
le nom de fageffe , mais le Roi Jaques a 
eu bien plus de raifon lors qu'il Ta apcllée 
Kî^fe de Rosj & comme elle confifte prin- 
cipalement dans la diflîmulation . & à la- 
voir fe lervîr adroitement des paflâons , de 
la vanité , des diférens intérêts & des vices 
des particuliers, afin de venir plus facile- 
ment à bout du mal qu'on fe propolc or-» 
dinaîrement lors qu'on emploie de fembla- 
blcsmoïens; auflî n'a-t-elle pour objet que 
l'avancement ou la fQreté de leurs pcrfon- 
nes , & eft fouvent accompagnée d'un or- 
gueil , d'une avarice , d'une perfidie , & 
d'une cruauté exccflîve ; or tous les Sou- 
verains qui ont excellé dans ce bel Art de 
réçner , font conftamment ceux qui ont le 
mieux réiiflî à fe dépouiller de toutes les 
qualité! loiiables qui devroient faire le ca- 
radére effentiel d'un Prince ou d'un hom- 
Téuh. ^n. me de qualité. Nous Lifons dans Tacite 
L iMi. que Pharafmenes Roi d'Iberie étoit très bien 
verfc dans cette Science ; il avoit donné fa 

Fille 
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Fîllc en mariage à fon Frère Mithradatcs 
Roi d'Arménie , & Rhadamiftus Fils de 
Pharafmenes avoit époufé la Fille de ce 
Prince. Pharafmenes eut quelque démêlé 
avec Mithradates , mais pour les terminer , 
il fut adroitement fe fervirde cette double 
Alliance, de la proximité du fang, de la 
diligence de Rhadamiftus , & de la Reli- 
gion d'un ferment fortifié de toutes les c(î- 
rémonîes qui étoient eftimées les plus fa- 
créesparmi ces Peuples ; Pharafmenes s'en- 
gageoitparce ferment de n'jmploïer point 
contre ion Frère ni le ler , ni le poifon ; 
par ce moïen s'étant rendu Maître de fa pcr- 
Ibnne, il l'étoufa fous un grand amas d'ha- 
bits qu'il fit jetter fur lui , maflàcra fcs en- 
fàns, & peu de tems après fit auflî mettre 
à mort fon propre fils Rhadamiftus. Loiiis 
XI. Roi de France, Jaques III. Roi d'Ecof- 
fc , & Henri VII. Koi d'Angleterre excel- 
loient dans cet Art ; & ceux qui ont quel- 

Siue connoiflance de THiftoire jugeront aî- 
ément combien les Peuples feroicnt heu- 
reux , fi tous les Rois s'y rendoicnt habi- 
les. 

Filmer nous donne encore une preuve 
plus autemique de la folidité de fon juge- 
ment, lorfqu'après nous avoir dit qu'il ne fe 
peut pas que les Monarques ne furpafTent les 
autres Magiftrats en efprit & en capacité , & 
après avoir fait de leur fublime fageffe le fon- 
dement de fa doârîne , il leur atribuë ces Ur^ 
reurspaniques isf lâches , qui font entièrement 
incompatibles avec cette fagefTe , auflî bien 
qu'avec toutes les autres vertus Roîales : & 

pour 
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pour porter la cbofc encore plus loin , il nom 
dit. Qu'il k\ a point de Tiran quelque baThart 

Eg* méchaut qu'il fait , à qui fa propre raifon y It 
fins commun liaprine que qmi qu'il foit htDum, 
tlfaudra pourtanlqu^'i meure comme UK homme; 
^qu'iln'yapasjujquejau moindre de fesfujets, 
qui ne puiffe trouver mo'iea de fe vattger du tert 
qu'il lui fait; & delà il conclut,. y/<'>/ »'y » 
point de 'lirannie pareille é celle d^Ufie Multitude 
qmn'ejipointfujetleà de feml/lable! craintes. 
Mais G on trouve dans le Monde un Tiran 
barbare & méchant , il faut ou qu'il y ait quel- 
que difércnce encre lui & un Roi, ou qu'il 
n'y en ait point du tout ; & que fa fagcfle foit 
compatible ', ou incompatible avec la Barbi- 
rie, laméchanccté&laTirannic. S'il n'ys 
point de difércnce , les loiianges que Fil- 
mer donne à l'un , &. Ici prérogatives qj^lluî 
atribué, apartiennentaufliàlautrc; «l'cï- 
celknce de fa fageffe peut compatir avec la ] 
barbarie, lainéchancc[é,!aT!rannic, &les 
terrcuiî paniques, qui en font des faites in^ 
vitables ; & qu'on a crû julques ici être le 
partage des fous & des cnragci ; cette opi- 
nion ne peut éire plus certaine, puîfqu'eUc 
eil fondée fur ce que la fagciTe diCltnguanl 
toujours le bien d'avec le mal, 3c ne le ftiî- 
fant connoître que par la droiture de cette 
diftinâion, cnfuîvant, ccquieftbon & re- 
jettant ce qui cil mauvais, en préférant la 
fureté au danger, lebonheurà la mifére, & 
cnfefcrvantaesmoïens propres pour aque- 
rir ou conferver l'un, « pour prévenir oa 
pour éviter l'autre , il n'y a point d'extrava- 
gance femblable à celle d'un homme qui 
pou- 
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pouvant dans une condition privée vivre en 
fureté & jouir de toute forte de bonheur , en- 
treprend de s'emparer de la Souveraineté : 
ou qui étant Prince , pouroit en gouvernant 
TEtat avec équité & clémence , fe fatisfaîre 
întérieurcment, cfpérer la bénédiftion de 
Dieu fur fes aâions juftes & vcrtueufes, fe 
faire aimer, & Loiier de tout le Monde, & 
vivre heureux & en fureté parmi fes fujèts 
dont il feroit le bonheur & la fureté , aime 
mieux régner en Barbaix, en méchant &en 
Tiran ; conduite qui nb peut manquer d'a- 
tîrer fur lui l'ire de Dieu , la haine de tous 
les hommes, &de lejettcr dans ces terreurs 
paniques & lâches qui accablent d'infamie & 
de malheurs ceux qui en font poiTédez. C'efl: 
ce qui a fait dire à Machiavel qu'il ne pou- 2),y-,„. j 
voit s'imaginer qu'un hommmeraifonnable praT.Li 
ne préférât la condition de Scipion à celle de L.i.cn 
Céfar; ou s'il parvenoit au Trône, qu'il 
n'aimât mieux régrfcr comme Agéiîlaus, 
Timoleon, ou Dion, que d'imiter Nabis , 
Phalaris, ou Denis, & cet Auteur ne fait 
point dificulté de dire qu'il faut être fou & en- 
ragé, pour préférer la condition de ces der- 
niers à celle des premiers. Cependant on ne 
fait que trop que c'eft là le choix qu'ont fait 
plufieurs Souverains dont Filmer nous vante 
la fublime fageflè fortifiée d'une longue ex- 
périence. 

S'il y a de la diférence entre un Roi & un 
Tiran Barbare & méchant, il faut examiner 
qîii cft celui qu'on doit regarder comme un 
Tiran , & qui eft celui qui mérite le nom de 
Roi ; car le nom de Roi donné ou pris ne peut 

^ pas 
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pas faire un Roi , à moins que celui qui le 
porte ne le foit efeâ:ivcmcnt. Celui qui n*cfl 
pas Roi ne peut avoir aucunTîtrc aux préro- 

fatîvcs qui apartiennent à celui qui eft vcrita- 
lementRoi : de forte qu'une Nationquîfc 
voit cruellement opriméc par un Tiran, 
peut avec juftice lui ôter la vie ou la Cou- 
ronne , fans ofencer aucun Roi. 

Mais c'eft une chofe furprenantc que Fil- 
mer , nous parle de la Barbarie & des cri- 
mes e'normcs d'un Tiran , lui qui fbutîcnt 
que tout le monde eft le Patrimoine d'un 
feul homme ; & qui pour établir fa doébi- 
ne, atribuë à un chacun un pouvoir fans 
bornes qui le met en état de fe rendre maître 
de telle partie de Terre qu'il lui eft poffible, 
fans qu'aucune loi puifle l'en empêcher. 
Ses Titres font inconteftablcs ; L'ufurpa- 
tion & la violence confèrent un droit légiti- 
me : fa volonté doit fervir de loi à fes fujets; 
& ils ne font pas en xiroît de lui prefcrîre la 
manière dont il fe doit conduire. Si cela eft, 
je ne fai pas comment on peut donner le 
nom de Tiran à un homme quelqu'il foit, 
ce nom n'aïant jamais été donné à perfonnc, 
excepté à ceux qui ont uïurpéune autorité 
qui ne leur apartient pas, ou qui ont abufé 
injuftement de celle qu'on leur avoit con- 
fiée, & qui ont violé les Loix qui dévoient 
faire la réffle de leur conduite. Il n'eft pas 
plus aifc de comprendre comment on peut 
aDpeller un homme fcélérat & Barbare , s'il 
n eft point obligé de fùivre d'autre loi que 
celle de fon bon plaifir ; car la feule No- 
tion que nous aïons de ce. qu'on apellc 

« injufti- 
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injuftice , n'cft autre chofe qu'une viola- 
tion de la Loi qui détermine ce que c'eft 
Sue Juftice. Si la vie & les biens des fujèts 
épendent de la volonté du Prince , & qu'a- 
vec ia fublime fageflc il ne les confervc 
que pour fon utilité particulière , ils ne peu- 
vent avoir d'autre droit que celui qu'il veut 
bien leur donner , & fans injuftice il peut 
le réferver tout ce qu'il juge à propos: fi 
par cette conduite il ne leur fait point de 
tort ils ne peuvent pas avec juftice fe van- 
gcr; & celui qui formeroit quelque defTeîn 
de vengeance, ne devroit pas être regardé 
comme un homme libre qui veut fe remet- 
tre en pofTeffion de fcs droits , mais com- 
me un méchant cfclavequife révolte con- 
tre fon Maître. Si au contraire^ il y a dans 
le monde ce qu'on apelle un Tiran Barba- 
re & méchant , il faut néceftairenicnt qu'il 
y ait quelque Loi qui régie la manière d'a- 
querir & d'exercer l'Autorité Souveraine , 
& que cette Loi fcrve pour le diftinguer 
d'un Roi légitime ; il faut auflî qu'il y ait 
une Loi fupérieure à fa volonté, dont la 
violation le rend Barbare & Scélérat. 

Quoique notre Auteur fe foit oublié juf- 
qu'au point de demeurer d^accord de cette 
vérité , il tâche de nous empêcher d'en re- 
tirer aucun fruit, par des flatcries détefta- 
bles, prophanes & blafphématoires , & ne fait 
point dificulté de donner le nom de Dieux 
aux plus exécrables d'entre les hommes. 
En cela il fait voir qu'il eft véritablement 
difciple de Heylin ; mais je ne croi pas 
que parmi les Païens il en puiffe trouver un 

qui 
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qui ait porté (i loin la lâcheté & l'efclava- 

Se, ou qui ait fait fi hardiment proteffion 
impiettf. Quoique Claudius Céiar tût un 
ivrogne, & un llupidc, quoique le chan- 
gement inopiné de fa fortune l'eût , poui 
aiiifi dire, tranfporté hors de lui-même, Q 
ne pouvoit cependant s'empêcher de détef 
ter l'impudence de fon Prédécefleur Cali- 
^la, qui fe faifoic apcikr Dieu, jufqucs- 
là que dans un Edit qd'il cnvoVa au Gou- 
verneur de Judée , en parlant de cette fot- 
te ambition de Caliguia il l'apellc, tur^ 
Caii imfjjtiar». Ce fut pour cette railbnqut 
tous les Empereurs Païens fes Succeilèurs, 
qui ne poullérent pas la fureur auffi loia 
que lui, ne voulurentpas permettre qu'an 
leur donnât ce Titre : Néanmoins Filmer 
ajugé à propos de le renouveller pour l'a- 
vantage du Genre Humain&Ia gloire de lî 
Religion Chrétienne. 

je ne failic'ellàla folie ouàla méchaQ- 
ceté de notre Auteur qu'on doit atribuci 
les erreurs épouvantables qu'ils nous enfei- 
gne; ou fi on ne peut pas dire qu'elles font 
l'effet de l'une & de l'autre; caronnepeM 
pas difconvenir qu'il ne faille être exceffi- 
vemcnt fou & méchant au fuprême degrÉ 
pour dire que les terreurs Paniques dont 
l'efprit d'un Tiran eu agité , peuvent pro- 
duire quelque chofc de bon, puis que ce 
font elles qui font la principale cauft de 
tous les maui qu'il fait. Tenulien dit que 
ia crainte les rend plus cruels que la fureur 
metu quam fiirore feviorej; Tacite en par- 
lant Jun très - méchant Roi fc fèrt de ces 
mot5, 
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Stcvitiam igHavii£ néteniiere ; &ilil'cft 

pas plus certain que les perfonnes les plus 
lâches font les plus cruelles, qu'il eft cer- 
tain que les plus méchaiis hommes font 
toujours les plus lâches; que la crainte d'un 
chacun eft ptoportioimée à fon crime, aufll 
bien qu'au nombre, à la vertu, &àlafor- 
ce de ceux qu'il a ofencez. Celui qui ufur- 
pc un pouvoir fur tous , ou qui abufc de 
celui que tous lui ont confié , les ofencc 
tous de la manière du monde la plus fen- 
(ible: il craint&hait tous ceuï qu'il a ofen- 
cez, & pour mettre fa perfonnecn (Ureté, 
il les ofcnce tout de nouveau en leur fai- 
fant le plus de ma! qu'il lui eft poifible : 
lors que ces niauï s'étendent fur toute la 
Sodété, ils atircnt fur celui qui en eft l'Au- 
teur une haine univerrellc, ik il n'y apcr- 
Ibime qui ne fouhaite d'éteindre un feu qui 
menace de mettre tout en combuftion. Le 
Prince qui eft perfuadé qu'il mérite qu'on 
defirc fa ruine , eft dans de continuelles 
apréhenlîons : & lors que ceux qu'il criùnc 
font tout le Corps de la Nation, il ne peut 
calmer fes craintes ni alfouvirfa rage qu'en 
exterminant toute cette Nation, 
^ Je voudrois pouvoir demeurer d'accord de 
ce qoe dit Filmer que les Républiques font 
âpcmtes de craintes; fi cela étoit vrai, com- 
me elles n'ont prefquc point commis aucu- 
ne înjuftice dontlacraintcn'aitétélacaufe, 
eHesferoient éxemtesde fautes, autantque 
la fr^lité humaine le peut permettre. Quoi- 
que lOftracifme d'Athènes ne fût pas un 
châtiment fon févérc, cependant je ue fa- 
Tom II. K chc 
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che pas qu'il y ait jamais eu de coutume en 
ufagc dans aucune République , qui lèntît 
tant rînjuftice : mais c'étoit uniquement 
l'effet de la crainte que les Athéniens 
avoient, qu'unhomme, quoique vertueux 
en aparence , venant à être trop élevé au 
deffus defes CitoVens, ne fut tenté d'aflcr- 
vir le Public. Nous ne lifons pas que les 
Athéniens , ni aucun autre Peuple libre , 
aïent jamais fait quelqu'injuftice à qui que 
ce ibit, à moins qu'ils n'y aïentété portex 
par une femblable crainte, ou par de feux 
témoignages dont on peut toujours fe Icr- 
vir pour lurprendre les Tribunaux les plus 
équitables du monde ; & on n'auroît aucu- 
ne injuftîce à apréhender des Gouverne- 
mens Populaires , s'ils étoient éxemts de ces 
Icrtes de craintes. 

Mais quoi que la crainte fe puiflc empa- 
rer des efprits d'une multitude, auffi bien 
que de celui d'un Tiran , la caufe de cette 
crainte & les effets qu'elle produit font bien 
diférens. Un Peuple , par raport aux Mai- 
res du dedans , ne peut fouhaiter que la con- 
fervation de fa liberté , & ne peut haïr ou 
craindre perfonne excepté ceux qui les pri- 
vent de ce bonheur, ou qu'ils foupçonnent 
vouloir le leur ravir : les efforts que ces Peu- 
ples font pour s'affûrerleur liberté, ne font 
ordinairement du mal qu'à ceux qui ufiir- 
pent leurs privilèges ; & s'ils fe trompent 
quelquefois , leur erreur fe découvre la plu- 
part du tems avant qu'elle ait pu produire 
aucun méchant effet ; le plus grand mal- 
heur qui foit jamais arrivé par ces fortes 

d'cr- 
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I d'erreurs , n'a coûté la vie qu'à une per- 
( fonne, ou à unperit nombre de perfonncsi 
Ils ne portent jamais leur haine ni le defii . 
de vengeance au delà de l'idée qu'ils ont ' 
i du mal qu'on kur a fait , ou de celui qu'on 
a deflcin de leur faire ; & l'un & l'autre s'é- 
teint par la mort , ou par le bannilîêmenl ■ 
des objets de leur haine & de leur vcngean* 
ce ; comme on le peut voîrpar ce qui fiS 

Efla à Rome à l'égard des Tarquins , dea ' 
écemvîrs, de CmJIus, de Mélîus, & de 
Manlîus Capitolin. Quiconque donc vou- 
dra favoir qui produit de plus méchans ef^ 
sets , la haine & les craintes d'un Tiran , 
ou celles d'une Nation toute entière, n'a 
feulement qu'à voir s il cft plus à propos 
qu'un Tiran détruifc tout un Peuple , on 
qu'un Peuple ôtc la vie à un Tiran : ou au 
pis aller lequel vaut mieux qu'un homme 
ïbupçonné d'afpirer à la Tirannie périflè , 
ou que toute une Nation périlTe quoi qu'iV 
y ait parmi elle plufieurs perfonnes trçs-ia- 
nocentes; & l'expérience nous aprend que 
ce font principalement celles-là qu'on cher- 
che à faire périr les premières a caufe de _■ 
leur innocence : la fureur ou les craintes ■ 
du Peuple quelques irréeuliéres & quelque 
injuftes qu'elles puiflentetre ne peuvent al- 
^ 1er plus loin : les malheurs qui envelopent 
g toute uudpiFation ne peuvent venir que de 
b ceux qui îont ennemis de tout le Corps de 
5 la Société, ce qui ne fe peut dire de la Mnb- , 
2 titude , puilque c'eft elle qui compofc ce 
■ Corps. A tous autres égards ces fortes de 
craintes qui rendent un Tiran cruel , ne fer- 
K 2 veDt 
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vent qu'à rendre un Peuple modéré & cîr- 
confpeÛ; car chaque particulier connoif- 
fant que fbn pouvoir cft peu de chofe craini 
de commettre quelque injuftice, non (eu- 
Icincnt, parce que celui à qui il la feroit, 
fes amis, fescnfansoufesparens pouroieni 
s'en vanger ; mais aufll parce qu'une pa- 
reille conduite tend à la ruine du Gouvcr 
nement, qui prend foin de tout ce quirc- 
garde chaque particulier aulîî bien que dt 
ce qui concerne le public, & qui ne peoi 
fublîller, comme un chacun fait , à moins 
<ju'il ne foit fi doux & fi aifé, que les plus 
honnêtes gens & ceux qui ont le plus d'au- 
torité puidcnc s'en accommoder: & com- 
me la confidération du public les empêche 
de rien faire qui puille éire préjudiciable 
au public, aufli y a-t-ildcs Loix trèE-12i"6 
res pour réprimer ceux qui Icroicnt d'hu- 
meur à faire quelque injuftice aur particu- 
liers. SikPeupIe, ni les MagiftratsdcVe- 
nife, dcSuiiïè, & de Hollande ne commet- 
tent pas les injustices qui font fi communes 
dans d'antres Etats, cela ne procède peut- 
être pas tant de ce que le tcmpérameni de 
CCS Nations eft difércnt de celui des autres, 
que de ce qu'elle? favcnt que quiconque 
feit tort à un particulier, ou qui ofencele 
public , eft expofc au pouvoir img^ial &iii- 
ézorable de la Loi ; au lieu que ■■rincîpîïe 
chofe à quoi un Monarque aHoln s'apli- 
que, c'eft à trouver les moiens defe met- 
tre au delTus des Loix , & par cette con- 
duite devenant l'Auteur de tous les maoi 
qui font giîmir la Nation, il faudroit éire 
fou 
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fou pour s'imaginer , qu'il en arrêtera 1 
Cours, 



SECTION XXX. 

Jamais un Gouvernement Ji^oftarch'Kjue ne 
peut ècrebien rc'gU' , à moi>is ^ue l'^u- 
toritédii Monarque nr [oit Limitée par Us 
Loix. 

Notre Auteurncfc contente pas, dans 
la fuite , de rejctter les Gouverne- 
mËns Populaires, ilfc déclare auflî contre 
toutes les Monarchies qui ne font pas ab- 
îbluës; carJiUHiii^ dit il, refait fis Peuples 
peur compagnons , il ceffe d'être Rai. C"cft-là 
le langage des Laquais François , des Va- 
lets de Chambre , des Tailleurs, & d'aa- 
tres gens de pareille étofe de la même Na- 
tion, quife retiranten Angleterre pourévi- 
tcr les Galûres , le Gibet, ou la Roue qu'ils 
ont méritée , croient faire paroîire leur fa- 
gellè, leur (avoir & leur Politique en di- 
fant à tous momens, ii faut ifue le Rii fait 
aifalt, autremat il n'rfi point 8^i, Poifquc 
je ne trouve point de pcrfonnes d'un carac- 
tère plus dillingué qui conviennent avec 
Filmer dans ce point de Philofophie fubli- 
me, je me âatc qu'on voudra bien medif- ^ 
penfcr d'entrer dans leurs fcntimcns à cet 
égard jufiques à ce qu'on m'ait convaincu 
de la fauffeté des propofitions fuivantes. 
1. Je dis qu'il femble que c'ctl une cho- 
K 3 fc 
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fe ridicule de parler de Rois qui font part 
du GouvernemcntàlaNoblefleou au Peu- 
ple; car quoi qu'il puiOe y avoir, & qu'il 
y ait effeiàiveinent desNations fans Rois, 
cependant on ne peut concevoir qu'il y ait 
de Rois lans Peuples. Il faut de toute ué- 
ceffiti.' que ces Peuples aient originaircnicDt 
le pouvoir entre leurs mains ; & quoique 
les Rois puiflcnt avoir, & aient fouventU 
Puifiance d'accorder aux particuliers où i 
des Communautez quelques honneurs , im- 
muniteï, & Privilèges , ils ne font ces gn- 
ccs qu'en vertu de l'Autorité publique qtti 
leur a été confiée ; mais il n'eli pas en leur 
pouvoir de rien donner au Peuple , puis 
que c'eft ce Peuple qui leur a donné tout 
ce qu'ils poflcdcnt euxmÉnies. 

II. C'efi quelque chofe de furprenantqiic 
celui qui cite fouvcnt Ariftote & Platon, 
ait eu le malheur de ne rccounoître pout 
véritables Rois que ceux que ces deuxPhi- 
lofophcs apcllent Titans, & qu'il ait rcfufiS 
le nom de Roi à ceux qui, Iclon leur doc- 
trine, font véritablement Rois, à l'excep- 
tion de tous les autres. 

m. S'il n'y a que les Monarques abfo- 
lus qui foient véritablement Rois, jenefai 
pourquoi 1 Ecriture Sainte a donné le nom 
de Rui à ces Princes dont l'Autorité tfloit 
, jy. limitée; ni pourquoi Moïlc ordonna que 
le pouvoir des Rois d'Ifraël feroit limité , 
en cas que le Peuple tût réiblu d'en avoir, 
il cette Limitation détruit l'ellèncc du 
Roi. 

IV. Enfin j'ignore où il a apris que dans 
les 
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' les Roïaumcs qui ont quelque aparencedc 

■ Gouvernement Populaire, l'AutoritéSou- 
vcrainc réfide toute entière en la perfomie i 
du Roi. ' 

Nous avons prouvé le pri'micr de c 
points dans l'examen que nous avons faft J 
de loriginedcs Monarchies; &nousavoi»J 
fait voir qu'il e(l impoffible de trouver au-1 
cune jufticcdans rétabliffemcnCdecesMo- 1 
narchies , à moins qu'elles n'aient été fon- I 
dées du confentement unanime de ceuX'<j 
qui dévoient y être fournis, ni que ces[ 
ionnes aient pu (îtablir ces Gouveruemens | 

. à moins qu'elles n'en aient eu le droit & la 
puifTance originairement. 

Secondement Plaron ni Ariftote n'ont 
jamais dit qu'il y eût de la raifon , ou de 
la Juftice à mettre toute l'Autorité entre 

' les mains d'un Monarque , à moins qu'il 
ne poflëde dans un degré plus émiuem que 

i tous les autres , les qualitei & les vertus 
qui contribuent le plus au bonheur de la 
Société Civile ; & qu'il ne les emploie à 
l'avantage du Public, & non pas à l'avan- 
cement de fon inrérôt particulier , puis- 
Su'il a été élevé fur le trône par des per- 
bnnes qui fe font propofé en cela leur 
propre utilité, & qui ne lui ont confié ce 
pouvoir que dans l'efpérance qu'il procu- 
reroît le bien de toute la Société. Pour cet 
effet , on a établi une Loi qui doit lui fer- 
vîr de régie , & on lui a donne pour Con- 

■ ieillers les plus honuL-tes gensdelaNation. 
c'ell à dire ceux qui lui rellcmblcnt le mieux, 
parce que, difeni ces Philofophes, Lex^Jl 

K 4 mens 
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meus fine affeâK , i^ quafi Deus ; auHeuque 
les meilleures perfonnes du monde ont 
leurs paflions, qui fouvciit les jettent dans 
rerreur : Ce qui f:iiE voir que comme le 
Monarque ne régne pas pour lui-nitiiie, 
ni par lui-même, aulîl il ne donne pas la 
puillance mais il l'a reçoit, &n'cn fait point 
de part aux autres, mais les autres lui font 
part de celle qu'il a. D'où ces deux grant 
Fhilofophes ont conclu que de pretïrer le 
pouvoir abfolu d'un homme, comme ce- 
la (ê pratiquoii dans ces Etats, qu'ils apel- 
loient Barèarorum régna , au Gouverne- 
ment bien réglé*' d'un Roi qui exerce une 
Autorité établie par la Loi, &q\ii n'a pour 
but que le bien public , c'cll proprement 
aimer mieux être fournis aux paflions d'u- 
ne bite, que d'être gouverné par un Dieu. 
Et parce qu il n'yaqu'une b^tc qui Ibit ca- 
pable de faire ce choix, je laiilè à Filmer 
le foin de trouver fon propre câraâcredans 
leurs Ouvrages qu'il cite ii fouvent. 

Mais il l'on en doit croire Ariftote, les 
Princes qui régnent pour eux-mêmes & non 
pas pour leurs Peuples , préf.rant leuiplaî- 
lîr & leur avantage particulier à celni du 
Public, deviennent 1 irans; cequîdaosle 
langage de cePhilofophe veut dire ennemis 
de Dieu & des hommes. Eoccalîn intro- 
duit, fur ce fujèt, lesPrincesde TEurope 
fe déclarans contre lui fur le ParnaXIc, pout 
avoir donné une définition du Tiran , qui 
les comprcnoit tous ; & contraignant ce 
pauvre Philofopheàen donner litic nouvel- 
le, qui portoit, que Ui Ttruiis l'i'jieatd^cer- 
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tains hommes des anciens tems , dont la raie 
s'étoit éteinte à préfent. * Che i Tiranni fu- *BêccABm 
rono cerii huomini del tempo antico^ deiquali "^^^l^i 
boggidi s'eperdutala raTJLa. Mais avec tout ^^'^^^^^ 
fon elprit & fon favoir, cet Auteur n'a pu 
nous donner de raifon, pourquoi ceux qui ' 
font les mêmes chofes qui rendoieat les 
anciens Tirans détedables, ne le font pas à 
préfent. 

En troizîéme Lieu , l'Ecriture Sainte dé- 
clare la néceflîté qu'il y a de limiter la puif- 
fance de ceux qui font élevez aux premiè- 
res dignitez de l'Etat. Moïfe avoit d'auffi 
grands talens que jamais homme du monde 
en ait eu ; cependant il ne put porter feul 
le poids du Gouvernement, c'eft pourquoi 
Dieu choilît foixante & dix perfonnes pour 
le Ibulager. Ce fut-la une Loi perpétuelle 
à Ilraël; & comme aucun de leurs Kois ne 
deVoit avoir plus d'Autorité que Moïfe ^ ni 
plus de capacité pour s'aquiter des fondions 
de leurs Charges, aufifi aucun de ces Sou- 
verains ne pouvoit s*éxemter de fe fervir du 
confëil & de l'affiflancedece Sénat. Il faut 
donc que notre Auteur avoué* que ceux-ià 
font Rois qui adminiftrent le Gouverne- 
ment , de concert avec d'autres Magiilrats , 
ou bien qu'il dife que le Gouvernement des 
Roiseft contraire à l'Ecriture Sainte. Lorf- 
que Dieu, parle Miniftére de Moïfe, per- 
mît à fon Peuple de prendre un Roi , il ne 
le fit qu'à ces conditions. // falloit qu\ls le Dm. 12 
choijijfent d^ entre leurs Frères'. Que h Nation elle 
même le choisît : qu'il ne prit point plujieurs 
femmes y qu^ilnejît point amas d^ar^ £ argent ^ 

K j- ni 
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m dt Chevaux : Qii'tl tt^ élevât point fia cœur 
au dtjfus de fis Frères. Et Jofephe Parafrafe 
ce pSlàgc de cette manière, tl ne fera rien 
fitns l'avis dit Sanhédrin; ou s'il le fait, en 
s'opofira à lui. Cela s'accorde avec ce que 
dit Sédéciasaux Princes de laNatîon, c'cft 
â dire au Sanhédrin , te Roi ne peut ricafaire 
fans vous; ce qui eil entièrement conforme 
à la Loi du Roïaume, qui fut écrite dans 
un livre & mife devanr l'Eternel; il ne ft 
pouvoir pas que cette Loi ne s'acordât par- 
faitement avec ce que leur avoir comman- 
dé Mûiïè; à moins qu'on ne veuille dire 
que cette Loi du Roïaume , Ôe l'ordonnan- 
ce de Moïfe avoient été diâées par deui 
difércns Efpiîts , ou que l'Efprit qui les 
avoit diâées , étoit fujèt à l'erreur ou au 
changement; & toute la fuite des Loix de 
Dieu fait voir que l'orgueil, !a magnificen- 
ce , la Pompe 6e l'éclat de leurs Rois étoient 
tout-à-fait contraircsàla Volonté de Dieu. 
Ils élevèrent leur cœur au delïus de leurs 
Frères , ce qui étoit défendu par la Loi. 
Tous les Rois d'Ifraél & la plus grande 
partie de ceux de Juda rejettérent abfolu- 
ment cette Loi , & il n'y en eut aucun par- 
mi eux qui ne manquât fouvcnt à l'obfcr- 
vatiou des chofes qu'elle leur prefcrivoit. 
J'avoue que les Peuples en ètabliflànt un Roi 
fur eux avoient dellêin qu'il agît de cette 
manière : ils avoient tenu la même con- 
duite eux-mêmes, & ils fouhaitoient d'a- 
voir un Roi afin qu'il les apuVât dans leur 
défobè'iflance ; ils s'ctoient adonnez à l'U_ 
dolaciic de leurs voilins, c'ell pourquoiQ' 
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fouhaitoicnt d'établir ce Gouvernement qui 

favorifoit ce crime énorme parmi ces Na- 
tions maudites. Par cette conduite ils ne 
rejettérenc pas Samuel, mais ilsrcjettérent 
Dieu à ce qu'il ne régnât plus fur eux. Peut- 
être aaignoient-ils que fi leur Roi étoittel 
que la Loi ordonnoic qu'il fût , il ne fît 
pasccqu'ils fouhaîtoient qu'ilf.t; ouilss'i- 
maçinoient pcut-éire que le nom de Roi n'a- 
partient pas a un Prince qui n'a pas une puif- 
fance au delTus des Loix. Maispuiiquc Dieu 
& fes Prophètes donnent le Titre de Roi au 
Principal Magiftrat qui avoit un pouvoirfort 
limité, & que les Ifraclites pouvoient établir 
furcux, fans crainte d'ofencer Dieu, nous 
pouvons aulîî en toute alISrance !c donner 
aux Souverains qui exercent une Autorité de 
mÉmc Nature , fans nous mettre en peine 
fi cela plaîtàFilmerounon. 

Quatrièmement, la pratique de prcfquc 
toutes les Nations, au moins de toutes ccl- 
lesqui méritent d'étreimitécs, aétéauflî di- 
reâement opofée au pouvoir abfolu d'un 
Monarque, que!«rsconftitutionsyétoieut 
contraires : oufil'originedcplufieursGou- 
ve rnemen s cft cachée dans l'obfcurité impé- 
nétrable de l'Antiquité , leurs progrès peu- 
vent fcrvir à faire voir quelle a été 1 intention 
de leurs fondateufs. Ilfemblequ'Arilïolea 
crû que les premiers Monarques , ai'ant été 
élevez fur le Trône en conlidération de leur! 
vertus, ont eu un pouvoir fort peu limité; 
mais qu'eux ou leurs enfans s'étant corrom- 
pus & enorgueillis dans la fuite , devinrent 
odieux i leurs fujéis; & que c'cft làccquî 
K 6 por- 
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Sorta les Peuples à abolir leur Autorité, ci 
établir un S^nat & d'autres Magiftrats, 
qui partageant avec eux la puiflànce , étoicm 
en état de les réprimer. Les RoîsdeLacé-^ 
démone étoient fans contredit des Souve- 
rains de cette efpèce ; auffi bien que les Rois 
de Perfe avant qu'ils fe fuflcnt rendus maî- 
tres de Babilone. Je puis même dire, fans 
crainte de me tromper , que ces Rois que 
le Peuple infenfé établit fur foi , contre les 
défences que Dieu leur enavoitfaitdansfa 
loi, ni ceux des Nations voifines dont ce 
Peuple voulut fuivre l'exemple n'ont jamais 
eu ce pouvoir abfolu que Filmer atribuëà 
tous les Princes qui portent le nom de Roi. 
Akis Roi des Philiftins aimoit David &ad- 
i.Xm» îo ™roîtfes belles qualitez; mais auffi-tôt que 
les Gouverneurs du Peuple commencèrent 
àfoupçonnercèt étranger, ils dirent à leur 
Souverain , il ne décendra pas avec nous au 
* combat^ & il fut obligé de le congédier. Ce 
n'étoit pas là un difcours d'Efclaves , mais 
de perionnes qui avoient beaucoup de part 
au Gouvernement; & l%foumiffionquelc 
Roi fit paroître à cet égard en fe conformant 
à leur volonté , montre qu'il étoit plus fem- 
blable aux Rois de Lacédémone, qu'à un 
Monarque abfolu qui fait tout ce qu'il lui 
plaît. Je ne fai fi les Lacédémoniens tîroîent 
leur origine des Hébreux, comme il y en a 
qui le croient ; mais leurs Rois , quoiqu ils 
en eufïcnt deux étoient aflTuiètis à des condi- 
tions fort femblables à celles que nous liions 
au 17. du Deutéronome : leur Sénat com- 
pofé de Viiit-huit pcrfonnes , & les Ephores 

avoient 
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avoîent chez eux le mcme pouvoir que le 
Sanhédria chez les Hébreux; &cesMagîC- 
trats condamnoient leurs Roîs à l'amende, 
à la prifon, au bannilSèment & à la mort, 
comme cela paroît par l'exemple de Paufa- 
nias, deCléonîmus, deLeonïdas, d'Acis 
& de plufieurs autres. La difcipline des Hé- 
breux étoît la même ; Reges Davidicajlirpis^ MreNt^ 
ditMaimonides, judicabant^judicabantUi-\ vmAim. 
les Roîs de la Race de David jugeoient, & 
étoîent juge?,.. Ds rendoient témoignage en 
j ugement , lorfqu'ils y ctoient apellez , & on 
portoit témoignage contre eux; Au lieu 
que les Rois alftaël , au raport du même 
Auteur, étoîent fuperùi , corde elati^fpreto- 
res lezis ^nec judicahantynecjudicabantur\ or- ^*«'- 
gueilleux, infolcns, faifant peu de cas des 
loix, &nevouloientni juger ni fe foumet- 
tre au jugement, commelaloilecomman- 
doit. Les fruits qu'ils recueillirent étoient 
de la Nature des femences qu'ils avoient mi- 
les en terre : leurs crimes ne demeurèrent 
pas impunis : ces perfonnes qui méprifoient 
la loi furent détruits fans la loi : & lorfqu'on 
ne pouvoit pas obfcrver aucune forme de ju- 
gement pour réprimer leurs excès , on 
avoit recours à la force pour les chaflèr du 
Trône, & en l'efpace d'un petit nombre 
'd'années la Couronne paflà en neuf familles 
diférentes, ce qui ne fe fit pas fans qu'il en 
coûtât la vie à ceux qui la poflëdoient. D'un 
autre côté on n'a jamais emû de fédition con- 
tre les Rois de Lacédémone, & après l'éta- 
bliflèment de la bonne difcipline qui leur dé- 
voie fervir de régie , il n'y en eut aucun d'en- 

IC 7 trc 
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trccux qui mourût par lamain de lès fiijèts, 
excepté deux feulement qui furent condam- 
nez juridiquement : la Couronne fut polfé- 
dée par les mêmes familles, jufqu'autems 
queCIéomenesfutdi^faitpar Antigonus, & 
le Gouvernement renvcrfé par les Mact'do- 
niens. Alors Nabis & Machanidas Tiraos 
brutaux & cruclsprircnt occafion d'établir 
cette forme de Gouvernement que notre 
Ameurpropofepourmodcleàtoutle Mon- 
de, ce qui en peu de tems fut caufedeleur 
ruine & de celle de leur Ville. Les Ger- 
mains qui prétendoient être décendus des 
Lacédémoniens , avoient c'tabli parmi eus 
un Gouvernement femblablc à celui de ces 
derniers. Leurs Princes, à proportion de 
îeur mérite, avoient le crédit de pcrfuader, 
& non pas le pouvoir de commander; il ne 
s'agiiToit pas defavoir, quelle part du Gou- 
vernement leurs Rois aecordoîentàtaNo- 
bleflc & auPeuple, maisqucUcAutoritélc 
Peuple donnoit à fes Roîs ; & il nous impor- 
te fort peu , par raport au fujèt que nous 
traitons, de favoir s'ils avoient puïfé ces 
Masimes dans la loi que Dieu donna à fbn 
Peuple dont ils pouvoîent avoir quelque lé- 

§ére teinture , ou fi conduits par les lumières 
elataifon, qui cft aufli une émanation de 
la Divinité ; ils avoient découvert des chofes 
fi conformes à cette Loi.Quiconquc connoît 
l'état préfent de l'Allemagne, n'ignorcpas 
que les Empereurs d'aujourd'hui, nonob- 
ftant tous les grandsTîtresdontilsfcquali- 
fient, ont un pouvoir auflî limité que celui 
que les Ptinces de Germanie avoient d" ' — " ' 



lient du teiRuI 
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de Tacite. S'ils font bons & Jagcs , ils peu- 
vent perfuader; mais ils ne peuvent com- 
mander que ce que les loix leur permettent. 
Ce ne font pas eux qui confèrent aux Prin- 
ces, aux Nobles & aux Villes l'Autorité 
qu'ils exercent dans les Diètes générales, 
ni celle qu'un chacun exerce dans les terres 
de fa dépendance ; mais ils exercent le pou- 
voir qui leur a été donné d'un commun con- 
fèniement. Tous les Ro'i'aumesquiontété 
fondez par les Peuples du Nord ont reçu ks 
mêmes coutumes. Dans tous ces Etats l'Au- 
torité étoit partagée entre les Rois, la No. 
bleiTe, le Clergé & le Peuple ; &parlcsOr- 
donnances des Confcils, des Dictes, des 
Parlemens , des Cori^ & des Aflcniblées 
générales desEtats, l'Autorité ôe laliberlé 
étoicnt conJcrvées en un tel équilibre , qu'on 
puniflbit févérement les Princes qui vou- 
loicntufurper un pouvoir au defTus de celui 
que les Loix leur accordoient ; & on em- 
ploïoit la force pour détrôner ceux qui 
s'emparoicnt du Trône par force ou par 
fraude. 

Cela étoit également avantageux aux Rois 
& au Peuple. La puiJTancc, comme le dît 
fort bien Théopompus Roi de Lacédémonc, 
ctoit très aiTûrée , lorfbu'eile étoit moins 
enviée & moins haïe. LoUisXI. Roi de 
France fut le premier qui rompit cette chaî- 
ne d'or; & qui par_des artifices & des fubtili- 
tei jufques à lors inconnues, renverfa les 
loix, quifervoîentdefi-eînàlafureurde ces 
Rois , & cufeigna aux autres Souverains ï 
faire U mCnie chofe; quoique touJ ceux 
qui 
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qui ont fuivi fes Maximes n'aïcnt pas été 
îmffi heureux que lui, pour fe garantir du châ- 
timent qu'ils méritoient. Jaques III. Roi 
d'Ecoflè étoit un de ceux qui avoit le mieux 
profite de fes leçons ; * & jBuchanam nous 
dit dans la vie de ce Prince , que des perfomtes 
les plus méPri fable f Çff les plus abjeâles P avaient 
frécipité dans toute forte d^ infamie i que la ew- 
ruption de ces tems là^ Ç<f les mauvais exem- 
ples des Princes voifins itoient des motifs ajfa 
puiffanspour le pervertir : Car Edouard qua* 
triéme Roi J^ Angleterre , Charles de Bourgogne^ 
Louis onfe Roi de France , ^ Jean fécond k{pi de 
Portugal avoient déjà jette les fondemens delà 
T'irannie dans tous ces États ; ^ Richard troi- 
Jiéme exerçait alors une Autorité tir annique^ 
cruelle en Angleterre, 

Cela auroit été impoflîble, iîtout le pou- 
voir avoit toujours réfidé en la perfbnnc des 
Rois , & que le Peuple & la Nobleflè n'y 
euflent jamais eu aucune part : car on ne 
peut pas dire qu'un homme ait aquîs ce que 
lui & fes prédécefïèurs ont toujours pofïëdé > 
ou qu'il a dépouille les autres de ce qu'ils 
n'ont jamais eu; ni qu'il ait établi une cer- 
taine forme de Gouvernement ; fi elle a tou- 
jours été la même. Mais Louis onfe, dont 
nous venons de parler , s'atribua plus de 
pouvoir que fes prédéceflfeurs n'en avoient 

eu; 

* x^h hominihHs infimdforiit in omniajimitl vitis efi fr^ 
aps datm : tempera etiam corrupta & zicinêrum rêgnm 
txempU H»n parum ad eum evertendumjmverMnt : Nom à' 
JEduArdm in ^ngUa , Carolus in Burgundia . Ludovicm «»- 
decimminGaUia , Joéumesfecwtdm in Lufitània, tiranmdis 
fnndatmnujecerunt : K^bardm icrtim in x^ii^fidê 
méu^ffimetpitrcnit» Hift. Scoc.1. iz. 
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eu ; & Phîlippcs de Commines nous montre 
quels moïens il emploïapourufiirpcr cette 
Autorité, & quelles furent les f une ftes fui- 
tes de cette Ufurpation, tant à l'égard du 
Souverain qu'à l'égard des fujèts. Les Ecri- 
vains modernes remarquent que ce fut lui 
3UÎ fit ce changement , & c'eft ce qui a fait 
ire à Méferaî & à quelques autres, quece 
Prince avoit mis les Koii borsdePagi: îlsn'y 
étoient donc pas, avant qu'il leseùti^man- 
cipci. Ccpenaant cette émancipation n'étoit 
rien en comparaifon de ce pouvoir fans bor- 
nes, que notre Auteur s'imagine riMzx 
originairement en la perfoniie de tous les 
Souverains. Les Etats Généraux de ce 
RoVaume ont tenu leurs- féanceslong-tems 
après fa mort, & ont continué d'exercer le 
Pouvoir Souverain de la Nation, Davila mjt. d,!U 
faifaut mention de l' Allèmbléc Générale qui ««n-f '^■''- 
ft tint à Orléans du tems de François II. dît 
que tout le Pouvoir delaNationréiidoit en 
la perfoiine des Députez qui compofoient 
cette Aflèmblée. Monfieur de Thou dit la 
même choie , & ajoute que le Roi étant ^"', 
mort fubitement , l'Affemblée continua 
l'exercice de cette Autorité , à la prière mê- 
meduConfeil, jufquesàce qu'elle eût éta- 
bli !a Régence, & réglé de la manière qu'ils 
le jugèrent à propos , pluficurs autres affai- 
res de la dernière importance. Hottomaii 
fameux Jurifconfulte François decetems- w»«.». 
là, auflî recomjnandabîe par fon favoir & e'J,J^°' 
par la folidité de fon jugement que par fon 
intégrité, aïant examine avec loin les Loix 
& les Hiiloircs de cette Monarchie, prouve 
claire- 
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clairement que jamais la Nation Françoife 
n'a eu aucun Roi qu'elle ne l'ait elle-même 
choifi ; que fes Rois n'avoient point d'au- 
tre Pouvoir que celui qui leur étoit conféré 
par le Peuple ; & qu'on les avoit dépofez 
toutes les fois qu'ils en avoient abufé, ou 
qu'ils s'en étoient rendus indignes. Pour 
prouver cette vérité il n'eft pas befoin d'allé- 
guer d'autres exemples que ceux que nous 
avons déjà raportex en parlant des petits Fils 
de Pharamond , & de la Race de Merovéc 
aulli bien que de celle de Pépin, dont les 
Décendans aïant dégénéré de la vertu de 
leurs Ancêtres , pluneurs d'entre eur forent 
dépofez , quelques-uns des plus proches du 
fàng exclus de la Couronne ; & enfin lorf- 
que leurs vices furent devenus incorrigibles, 
on les rejetta tous fans aucune exception. 
Tout cela fut fait en vertu de ce règlement 
qu'ils apellent la loi Salique : Et quoique 
quelques-uns de nos Princes prétendant que 
cette Couronne leur apartenoit parce qu'ils 
avoient époufé les Héritières Univerfellcs, 
aient ni6 que cette loi ait jamais fubfifté , 
cependant perfonne ne peut dire que dans 
l'efpace de plus de douze cens ans, on ait 
jamais crû que les femmes ou leurs Décen- 
dans ; qui^ar cette loi font exclus de la fuc- 
ceflîon aufli bien qu'elles , aient aucun droit 
à cette Couronne ; & il n'y a point dr loi au 
monde, à moins qu'elle ne nous vienne 
immédiatement de Dieu lui-même , qui 
puifTe avoir plus de poids que celle-là qui a 
été en ufage depuis tant de iiécles. On ne 
connoît pas qu'elle en a été l'origine ; mais 

Char- 
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Charles fiiiéme s'écariant de cette loi^& 
croVant pouvoir difpofcr de la fuccemoB 
contre les réglcmens de cette loi, fut regar- 
dé comme un fou, & 011 annulla tout ce 
qu'il avoit fait par raport à cette difpofition. 
Et quoique ]a réputation, la force & lava- 
■ leur des Anglois commandez par Henri 
cinq , un des plus braves Princes qui aient 
jamais véçil, eût jette la terreur dans l'cC- 
prit des François; cependant ils s'opofi-Tent 
aluidetoute leur puiflîince, plutôt que de 
foufrir l'infraÔîcn de cette loi. Quoique 
fous fa conduite la Nation Angloifc eût eu 
de grands & d admirables fuccès; cepen- 
dant , bien-tôt après fa mort , nous perdîmes 
tout ce que nous poflSdions dans ce Roïau- 
me ; nous fîmes tous nos efforts pour con- 
ferver nos conquêtes , il nous en coûta 
beaucoup defang &dcs tréfors immenfes» 
mais tout celafutinutiie, & nous portâmes 
la peine de la folie que nous avions faite en 
prenant parti dans cette qucrele. En vertu 
de cette même loi, ies trançois ne fe crû- 
rent pas en obligation d'obfcrvcr l'accord 
<îuc le Roi Jean, Prifonnier à Londrc fit avec 
nous , parlequet il avoit aliéné une partie 
du Domaine; ils le cafférent auffi-lôt qu'il 
fut en liberté ; ils ne fc crûrent pas plus obli- 
gez d'exécuter le Traité que François I. pri- 
fonnier à Madrii fit avec Chartes-quint ; & 
dans toutes fortes doccaliuns ce Peuple a 
bienfait voir, qu'il n'eil gouverné^que par 
les propres Loix, que c"et1 lui mimz qui 
lesafaitcs&queperfonneneles lui a iinpo- 
fées. El il cil aulii inipolSble que ceux qui 
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oxg fait , & dépofé leurs Rois , qui ont élevé 
4es Familles fur le Trône & qui les en ont 
fait décendre , en un mot qui ont réglé la 
fucceflîon , comme ils l'ont eux-mêmes 
jugé à propos, aient reçi leur Autorité & 
lapartqu'ilsavoîentau Gouvernement, de 
perfonnes qui étoient leurs Créatures , qu'il 
eftimpoflîble qu'un Père foit engendré par 
(on Fils. Bien plus, quoique Loiiis XI. eût 
fait des changemens confidérables dans le 
Gouvernement , cependant ils avoient en- 
core confervé tant de liberté , que dans le 
dernier fiécle , lorfquelaMaifon de Valois 
fut devenue auffi déj)ravée , que TcufTent jar 
mais été celles de Merovée & de Pépin , lorf- 
que Henri III. par fa diffolution, fon hi- 
pocrifie, fa cruauté, & par fes débauches, 
autant que par la baflèffe de lès Mimons & 
Favoris , fe fut rendu odieux & meprîfablc 
àlaNobleffe&auPeuple; les Grandes Vil- 
les, lesParlemens, la plus grande & la plus 
faîne partie de laNation le déclarèrent déchu 
de la Couronne, & le pourfuivirent à mort 
quoiqu'il en reçût le coup de la main d'un 
malheureux Moine qui étoit prelquc hors du 
ftns. 

Henri de Bourbon étoit , fans contredit 
le plus proche héritier; mais ni les Nobles 
ni le Peuple, qui croïoïent avoir part au 
Gouvernement , ne voulurent point le rece- 
voir pour Roi, jufques à ce qu'il leur eût 
donné des allûrances pofitives qu'il gouver- 
neroifelonl es Loix , ce qu'il fit en abjurant 
fa Religion, qu'ils croïoïent incompatible 
avec ces Loix. 

Les 
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Les derniers foulévemcns de Pans, de 
Bourdcaux , & de plulîcurs autres Villes , 
auffi bien que les Guerres de Religion qui 
ont ravagiî ce Roïaume , fant voir que quoi- 
que les François nc'fe plaignent pas toû- 
joursdes vexations qu'on leurfâit, &qu'ils 
ne foient pas toujours fort unis lors qu'il s'a- 
gît de la défence de leurs lihertei ou du 
recouvrement de leurs privilèges , cela 
n'empêche pas qu'ils ne fâchent bien ce qui 
leur aparrienc de droit; & que comme ils 
ne vivent ni par la grâce du Roi , ni pour le 
Roi; mais qu'au contraire il ré^ne par eux 
& pour eux; aufllne ciennent-ils pas leurs 
Privilèges de fa libéralité, mais il dent fa 
Couronne d'cai ; & que conformément 
aux vc'ritables régies de leur Gouverne- 
ment, il ne lui e(t pas permis de fairerierl 
qui foit contraire aux Loix, ou que s'il le 
fait, ils font en droit de i'opofer à cet At- 
tentat. 

Létabliffcmentd'un Roïaume cft l'Afle 
d'une Nationlibrc; & quiconqucditqu'el- 
le n'eft pas libre, nie qu'il puifîb y avoir 
aucune 'juftice & aucune aparenqede droit 
dans tous les établilïement qu'elle fait. Ce 
qui étoit véritable au commencement, l'eu 
encore il préfent & le fera toujours. Les plus 
puillàns Monarques ont reconim cette vé- 
rité, jufques-là que dans un Traité imprî- 
■ méen 1667. parle commandemcntduRoi 
de France , pour juftifier les prétentions 

Ïu'il formoit fur une Partie des Païs-Bas 
latholi^ues, nonobftant fa renonciation, 
& tous les Afles du Roi d'Elpagne pour 
pré- 
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prévenir une lèmblablc entreprife , on y 
Tfâitides trouve pofitîvemcnt , que les Rm mt cetu 
droits dt u bienheureuse impuijfance de ne pouvoir rien 
'^"^' faire contre les Loix de leurrais. Et quoiqtffl 
puîflè bien arriver que ce Prince faflc dc$ 
chofes qui font contraires aux Loîx, cepen- 
dant il fonde toute fa Puiffance fur la Loi: 
fts plus habiles & fes plus fidèles Minifires 
font la même chofe. Environ Tan 1660. 
le Comte d'Aubijoux , perfonne d'une qu*- 
lité diftinguée de la Province de Langue*; 
doc , mais ennemi de la Cour & fort haï 
du Cardinal Maxarin , avoit comparu en 
jugement devant le Parlement de Thou- 
loufeàquiil avoit été déféré pourunDud, 
où un Gentilhomme avoit été tué; la Cour 
étant pour lors en cette Ville, il lui fem- 
bla qu'il avoit été renvoie abfous ^ fur de 
faufles Lettres de rémiflion , par le moïen 
de faux-témoins , par le crédit de fes Amis , 
& par d'autres moïens illégitimes : Maxa- 
rin qui fouhaitoit fa Perte , remua ciel & 
terre pour lui faire refaire ion procès tout 
de nouveau : Mais le Chancielier Séguier 
dît à la Reine Mère que cela étoît une cho- 
fe impoflîblc; parce que la Loi ne permet 
toit pas qu'on inquiétât une féconde fois 
pour la même aâion , un homme qui avoit 
déjà été déchargé ; & que fi ou interrom- 
poit le Cours de la Loi, ni laLoiSalique 
ni la SuccefiTion de fes enfans.ne feroient 
pas en fureté , en un mot qu'il ne refteroit 
î>lus rien en France fur quoi on pût faire 
fondv 
Les Hiftoîres de cette Monarchie four- 

nif- 
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nifTcnC encore d'autres preuves de ccttevé- 
rité. On permît aux Rois de la race de Me- 
rovée & de Pepi'ii de partager le Roïaume 
entre leurs fils; ou plutôt, comme dit 
Hoitomati , les États eux-mêmes failbîent jj 
le partage , & aflignoient à un chacun la Fra- 
portion qu'ils jugeoient à propos. Mais 
lorfqu'on reconnut que ce partage étoit 
préjudiciable au Public, les Etats paflcrent 
un Aflc du tcms de Hugues Capet , qui 
défendoit à l'avenir le démembrement de 
la Monarchie; ce règlement aïant toujours 
été obfervé jufques à préfenl, les Fils ou 
les Frères de leurs Rois, n'ont qu'un apa- 
nage, & font foumîs au Souverain de mê- 
me que les autres fujèts. Depuis ce tems- 
U , il n'y a point eu de Roi en France , 
excepté Charles (îx, quin'ait reconnu qu'il _ 
ne peut pas aliéner aucune partie du Do-' 
mai ne. 

Quiconque dit que les Rois ne font cet 
aveu que par Politique, &que ceux qui!e 
font , lors que cela leur e(l avantageux , 
n'ont garde de le faire , lors que cela leur 
peut-être préjudiciable, eft le plus dange- 
reux ennemi qu'ils puillcnt avoir. En les 
accufant d'agir de li mauvaife foi , i! dé- 
truit la vénération qu'on a pour eux, fans 
laquelle ils ne peuvent fubfiller, & aprend 
aux fujèts à ne point garder la foi à ceux 
qui par leurs infâmes fourberies, font bien 
voir qu'ils n'en ont point. Les Sociétez 
humaines ne fe fouticnnent que par des 
Contraûs réciproques , qui font de nulle 
valeur, fi on ne les obfervc pas. On fait 
des 
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des Loîx & on établit des Magiftrat^ pour 
les faire obferver dans les affaires publiijacs 
& particulières, & pour punir ceux qui les 
violent. Mais on n'en obfervera auconCi 
fi celui qui en retiie le plus grand avantar 
ge , & qui eft établi pour prendre ^arde i 
la conduite des autres, eft le premier à les 
enfreindre ; puifque fon exemple n'a aoc 
trop de pouvoir fur des gens qui font alfei •; 
portez d'eux mêmes à les violer. Le pré- 
^^^J^'micT pas que Pompée fit vers fa ruïne, ce 
^^everfir» fut lors qu'il viola lui-même les Loix qu'il 
Tâcic. avoir mifes en avant. Mais ce feroît enco- 
re bien plus mal fait aux Rois de violer cel- 
les qui ont été établies par l'autorité de 
toute une Nation & confirmées par la pra- 
tique de plufieurs fiécles. 

Je fuis bien éloigné de faire de (embla- 
bles reproches aux Rois, oudepenfcrqulls 
les méritent. Je dois croire que le Roi de 
France parle fincérement , lors qu'il dit qu'il 
ne peut rien faire contre les Loix de fon 
Pais: & que le Roi Jaques étoit auflS finoé- 
re, lorsqu'il reconnoiffoit qu'il n'étoît que 
le Serviteur de l'Etat î ôcjelecroî d'au- 
tant plus facilement que cela eft véritable, 
& que ce n'eft que dans cette vue qu'on 
élève un homme fur le Trône. La choie 
du monde la plus eflèntielle & la plus fon- 
damentale dans la conftitution des Roiao- 
mes, c'eft que les Diètes, les Parlemens, 
& les Affemblées Générales des Etats aient 
foin qu'on tende à ces fins. Ce n'eft pas 
le Roi qui leur confère le droit de Juger 
des affaires de la Guerre ou de la raix, 

d'ac- 
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d'iccocdcr des Sublidcs&dcsTroupcs, otl 
de les rrfufcr; & de taire ou de callcr des 
L/Oix, félon qu'ils IcjugcntJl propos: Tou- 
te l'Autoriti! qui aparticnt I<igitimemcnt 
AUX Rois , ou i ces Adcmblecs procède 
de la niiSme racine. Les Peuples au Noit • 
voïam à combien de malheurs les Orien- 
taux étoicnt cxpofcz , par leur trop grande 
roumilfion au caprice & S !a volonté d'un 
fcut homme ; & ce que les Nations qui 
Ploient d'une inclination plus giftiéfcufc 
«voTcni foufcrt , lors qu'un homme par le 
iecours dé Soldats mercenaires & corrom- 

Eius, avnît rcnverfii les Loix qui fiifolenï 
cur (iârcté, craignirent de tomber dansie* 
mêmes milïrcs; &pour priîvenirce funell 
te accident ils retinrent par devers eux la 
meilleure partie de l'AuioriHÎ quils éxef- 
çoiem dans leurs AncmbIdesGéntfralcs, & 
qu'ils confièrent enfuite i leurs Députer j 
lorsque leur nombre tut devenu fi confl- 
durable, qu'il u'dtoitpas polfiblequ'ilss'al^ 
ftmblaflcnt tous en un mtmc lieu. Ce fout 
U tes Roïaumcs dont parle Groiius, oà tf a,j^,g,i_ 
Ko» , le Sénaim le Vtuyieonl ihacun leur part ir Pi. i. 
À PÂnl'jril/ Sùuvcraine ; & où les Loijç ont ^ï»*. 
tellement limité le pouvoir d'un chacun, 
futji le Roi entreprend ti'ujkfper la part du 
Gouvernement qui ne lui gpertitnt p.is , 0» 
peut lui réiijier avec julliee: c'eft à dire que 
la Loi Ibotieutle Pouvoir qu'elle conft're, 
& exerce fus Châtimcns contre les Princes 
qui flbufcm de l'Autorité qu'on leur a con- 

Peut-étreque cette doÛrineneplairiipas 
79m. 11. L 
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aux Parafites de Cour ; maïs clic n'cft pu 
moins ayajitagieufe.aux Roi^ qui ont une 
meilleure conduite, qu'aux Peuples qui vi- 
vent foits leur domination : la frgcflc & la 
venu des bons Princes eft toujours fortifiée 
]>ar le fecours&rafljflance de ceux qui ont 
part à l'Autorité : ils font toujours tout ce 
quMls veulent, lors qu'ils ne veulent que 
ce qui eft bon & jufte ; & ceux-là ont une 
bienheureufe impuiflance , qui par igno- 
rance ou par malice, fbuhaitant faire du 
mal , ne sVn trouvent pas en état. On fuplée 
par ce moïen à la foiblefTe des Souverains 
^ui psCr les défauts de leur Nature , du Sexe, 
de 1 âge , ou de Téducation ne font pas capa- 
bles d'eux-mêmes de porter le fardeau da 
Gouvernement , & on les garantît par-là cni 
& leurs fujèts , d'une ruine certaine ; on ré- 
prime la témérité furieufedes Orgueilleux, 
on retient en bride l'extravagance & le liber- 
tinage de ceux qui font naturellement dîflb- 
lus ; & enfin par ce moïen on arrête le cours 
de la violence & de la rage des plus mé- 
chans Princes. Lors que la Loi pourvoit 
à toutes ces chofes , & qu'elle prcfcrit les 
cxpédiens dont on fc doit fervîr en pareil- 
les rencontres , quiconque a reçu quelque 
dommage 9 ou qui apréhcnde d'en rece- 
voir , à recours aux voies juridiques, & 
foulage fa paffion d'une manière qui n'cft 
point préjudiciable à l'Etat : Si les plaintes 
qu'il fait contre un Roi font aulfi bien 
écoutées, par les Cours de Juftice, parles 
Parlemens & par les Diètes , que celles 
qu'il pouroit faire contre un particulier, & 

s'il 
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s'il lui cl\ auflï facile d'obtenir juftice de l'un 
que de l'autre, il a Heu d'être facisfait, & 
il n'a gardede chcrcherdu remède ailleurs. 
MaisfilesRois, comme ceux d'Ifrael , ne 
veulent ni juger ni être jugez , & qu'il n'y 
ait point de Puiffance établie pour réfor- 
mer les abus publics ou particuliers, cha- 
que particulier a recours à la violence , 
comme s'il vivoit dans une Foret où il n'y 
a point de Loi ; & cette violence cft tou- 
jours funeftc à ceux qui la provoquent : Il 
n'y a point de Garde capable de garantir un 
Prince odieux de la vengeance d'un hom- 
me déterminé: & les Souverains périiTent 
auflï (ouventpar l'épéede leurs Gardes que 
par celle de leurs autres fujèts : tant qu'il 
y aura des hommes an Monde il s'en trou- 
vera toujours qui feront quelque tort, &fl 
ceux qui le feront ne peuvent ni ne veulent 
être jugez publiquement & par les voies or- 
dinaires, les pcrfonnes lézées deviendront 
juges en leur propre caufc, & feront les 
^ïécuteurs de leur propre ièutence. Si cela 
eft dangereux dans des afaîres particulières , 
c'eft encore bien autre chofe dans celles 

Îui ont raport au public. Tant que Edoiiard 
I,& Richard lE. reconLiurent l'Autorité des 
Loix , on n'eut pas de peine à réprimer 
leurs extravagances Se leurs débauches, il 
ne falut pour cela qu'éloigner d'auprès de 
leurs perlonnes des Favoris difiblus , qui par 
leurs exemples autant qucpar leurs difcours, 
les confirmoient dans leurs déréglemens : 
mais lors que ces Princes ne voulurent plus 
reconnoître d'autre Loi que leur volonté , 
La le 
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le feul remède qu'on trouva fut de les dé- 
pofer. Les Rois légitimes de Lacéddmone , 
qui obéiïlbient aux Loix de leur Patrie ; 
vécurent en fllreté & moururent avec gloi- 
re; au Heu que c'étoit une chofe fort rare 
de voir mourir un Tiran, fans que Tinfà- 
mîe & la miféredefa mort fût proportion- 
née à l'indignité & aux crimes de la vie: 
Ces Uiurpateurs de la liberté publique fai- 
v&.r«»M-lbîent, comme dit Plutarque, bien du mai 
hfh & en foufroient encore davantage. Ceci 
nous eft confirmé par l'exemple du Roïau- 
me d'Ifraël & de l'Empire Grec & Romain ; 
ceux d'entre les Souverains de ces diférens 
Etats, qui ne vouloierit fe foumettre à au- 
cune Loi , <?toîent mis à mort fans aucune 
forme de Juftice. Je ne fai s'ils s'imagî- 
noient être des Dieux , comme notre Au- 
teur dit qu'ils étoient; mais je fuis bienlïlr 
que la plupart d'entre eux moururent com- 
me des Chiens , & qu'après leur mort leurs 
Cadavres eurent un fort plus femblable i 
celui d'un Ane mort qu'à celui d'un hom- 
me. 
C'«ft-là le bonheur dont Filmer voud joît 

Îu'ils pu/ïènt tous joiiîr. Si un Rm reçoitfes 
^euples fottr compagnons^ il cejfe (Têtre Rm, 
^ PEtat devient une Démocratie. Un peu 
plus bas il ajoute, ^ dans ces fortes d^Affem- 
blées , le Rw , la Noblejfe ^ le Peuple ont 
. également part à la Souveraineté , il s* enfuit 
0ue le Koi n^a qu^une voix y la Noblejfe $ine% 
tsf l^ Peuple une; cela étant deux de ces voix 
jointes enfemble Jeroient toujours capables de 
faire pancher la Balance de leur coté au fréju-- 

dice 
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dicedela tTotùéme: ^ dr celle manière UNo~ 
bleffe y le Peuple auraient le pouvoir de faire 
tUs Loixfùur brider i'/lutarit/deiRois, cequi 
ne s'ejî jamMS prattiftte' dam aucun Koiauwe 
Nous avons bien entendu parler de Na- 
tions qui ont reçu un homme pour riîgncr 
fur eux, c'ert à dire qui l'ont tùit Roi , mais 
nous n'avons jamais oiii dire qu'un hom- 
me ait fait un Peuple. Les Hébreux élc- ' 
vérent fur le Trône Saiil , David , Jéro- 
boam & plulicurs autres: Lors qu'ils re- 
"■ tournèrent de la Captivité, ils conférèrent 
le même Titre de Roiàceusde la race des 
Afmoncens, pour les récompenfcrdc leur 
vertu , & de leur valeur : Les Romains 
choilircnt Romulus, Numa, Hoflilius & 

Îuelques autres pour régner fur eus; les 
lacédémonietis en créèrent deux qui gou- 
vernoient conjointement , l'un de la Fa- 
mille des Héraclîdes & l'autre de celle des 
Eacides. D'autres Nations mettent l'Au- 
torité entre les mains d'un feul , d'un petit 
nombre deMagiftrats, ou d'un plus grand 
nombre : & tout le monde demeure d'ac- 
cord que, Quidateffe, datmadumeffe. Celui 
qui fait être , fait auffi que l'on eft ce que 
l'on eft; & il n'y a rien au monde de plus 
ridicule que de dire, qu'un homme qui ne 
poflëde rien que ce qu'on a bien voulu lui 
donner , puinè polTéder plus qu'on ne lui a 
donné. Si Saiil & Romulus n'avoient point 
d'autre droit à la Couronne que celui que 
le Peuple leur conféra en les créant Rois ; 
ilsne pouvoient régncrque conformément 
»us voloniei du Peuple : ce n'écoit donc 
L 3 pa* 
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pas eux qui avoient fait part du Gouverne- 
ment aux Peuples; mais les Peuples en qiiî 
réfidoît originairement toute l'Autorité, & 

Îui fans cela n'auroient pas pu établir des 
Lois , leur en firent telle part qu ils le ju- 
gèrent à propos , & fe réfervérent le reftc 
pour eux-mêmes. Si cela n'étoit pas ainfi, 
au lieu de dire à la Multitude, vouUzvom 
que cet homme régne fur vous ^ il faudroit di- 
re à cet homme, veux tu que cette multitur 
de foit ton FeupWi Et au lied que les No- 
bles d'Arragon avoient coutume de dire à 
leur nouveau Roi , nous qui valons autant 
que toi y tefaifons votre R«/, â condition que 
Ut garderas ^ obferveras nos privilèges Çs? n9t 
liiertex, y i^ non pas atUrement ; il leur auroit 
dit , moi qui vaus plus que vous , vous 
choiiis pour être mon Peuple, & vous son* 
vemerai comme il me plaira. Mais je don* 
te qa*il eût réiiâià le leur perfuader , avam 
que ce Roïaume fût uni à d'autres Etats 
beaucoup plus puif&ns, d'où il pût tirer 
des forces aflèz confidérables, pour con- 
traindre ces Nobles à changer de langage 
& de Maximes. 

Ce que nous avons dit des Gouverne- 
Miens d'Angleterre, de France & de plu- 
fieurs autres raïs , fufit pour faire voir qu'ils 
font de même nature ;- & fi ces Etats ne mé- 
ritent pas le nom de Roïaume , & que les 
raifons de Filmer fdientaflèz éécacespour 
perfuader aux Princes qui les Gouvernent 
d'en abandonner la conduite , peut- être qoe 
ces Peuples auront aflèz d'humilité pour re- 
noncer uns répugnance à ce Titre magnifi- 
que, 
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que, plutôt que de fe réfoudre à l'acheter aux 
dépens de leurs liberïcz : Que li cela u'ell pas 
du goât de notre Auteur, U taudra qt^il 
cherche fa glorieufe Monarchie abfoluë 
parmi les Arabes fauvages, ou dans l'IÛc 
de Ccyloti; car elleiiefe trouve pas parmi 
les Nacionî civilifécs. 

Quoiqu'il en foit, il faut être ignorant 
au fouverain degré , pour donner le nom 
de Démocratie aux Gouvcrnemeus qui font 
compofez des trois efpcces limplcs, dont 
nous avons fait voir que tous les bonsGou- 
vcrnemens font compofez: car ce nom ne 
convient précifément qu'à ceuï où le Peu- 
ple fe réftrve l'Autorité Souveraine ; ou 
dansun lens plus étendu, lorsque laPuif- 
fance du Peuple , comme dans la Ville 
d'Athènes , furpafle de beaucoup les deux 
autres efpêces qui entrent dans la compo- 
fition du Gouvernement , & pour lors on 
l'apelle du nom de celle qui prévaut par 
delfus les autres. Mais fi je ne me trom- 

Îe, Filmer cft le premier qui ait pris pour 
>émocraiics , les Anciens Gouvernemen» 
d'Ifraël , de Lacédémone , & de Rome, 
ou bien cenx d'Angleterre , de France , 
d'Allemagne & d'Efpagnc , fondé feule- 
ment fur ce qu'il a remarqué que chacun 
de ces Etats avoit fon Sénat & fes Ailèm- 
blées du Peuple, qui perfonnellement ou 
par fes Députez fe joignoient au Souverain 
Magillrat pour éjercer l'Autorité Souve- 
raine. Jofephe donne le nom d'Ariftocra- 
tie au Gouvernement d'Ifraël , jufqu'au 
tems de SauJ, Tous les Auteurs Grecs 
L 4 don- 
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donnent le même nom à celui de Lacédé- 
mone ; & dans le grand diférent qui allu- 
ma la Guerre du Peloponéfe , il ne s'agif- 
foît qucdefavoir qui devoit l'emporter des 
deux efpèces de Gouvernement en .ulage 
parmi ces Peuples; les Villes dont le Gou- 
vernement étoit Ariftocratiquc , ou qui fou- 
haitoient qu'il le fût aïant luîviles Lacédé- 
moniens; & ceux qui tenoient pour la Dé- 
jnocratie, aïant pris le parti des Athéniens. 
De même on dit que Rome l'Angleterre 
-& la France ont été gouvernées en Monar- 
chies; non pas que leurs Rois puilènt fàiit 
-tout ce qui leur plaifoit , mais feulement 
parce qu'un feul homme étoit élevé au def- 
ius de tous les autres. Cependant fi les Ro- 
mains ont pu avec juftice choifîr pour Rois, 
R.omulus:dont on n'a jamais connu lePé- 
■re, Nunûa, qui étoit du Paï's des Sabins, 
iioltilius & Ancus Martius qui étoientper- 
Ibimes privées , ou Tarquinius Prifcus y Fils 
d'un Banni de Corinthc , qui n'avoient au- 
cun droit qui pût les faire préférer aux au- 
tres Citoïens ^ ' juf()ues à ce qu*on le leur 
/eût conféré ; , il eft abfurde de s'imaginer que 
ceux qui Jfeui: avoient dofiné tout ce qu'ils 
i)oflëdoîent', n'avoient pas pu légitimement 
limiter le préfcnt qu'ils faîfoient de la ma- 
nière, qu'ils le jugèrent à propos. 

Mais , ajoute notre Auteur , la Noblejfe 
aura dom une voix y (sf l^ Peuple une autre ^ 
isf s^umJféMt enfimhle^ ils remporteront toà' 
jours fur. la troix,iéme^ ce que l'on u*a jamais 
nfâ dans aucJi^n /ioiaume, Ce feroit peut-être 
là un moi'en.pour régler le pouvoir Mo- 

nar- 
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narchique, mais il n'eft pas nécefiaire, & 
ce n'eft pas le Jcul expédient qu'on puifle 
trouver; il pcutyavoir un Sénat, quoique 
le Peuple n'ait point de part au Gouverne- 
ment: ce Sénat peut être compoK de pcr- 
Ibnnes choîlies pour leur vertu autant que 
pour la Noblcffe de leur naiflaiice : Le 
Gouvernement peut être compofë du Roî 
& du Peuple fans qu'il y ait de Sénat; ou 
Je Sénat peut être leulemcrit compofé des 
Députez du Peuple. Mais quand même 
je dcmeurcrois d'accord de ce que Filmer 
avance , les conféqucnces qu'il tâche d'en 
tirer, ne pouroicni pas nous perfuaderquc 
CCS conllitutions répugnent à la raifon; car 
quiconque cntreprentf d'inftruireles autres 
dans les affaires d'Etat, doit leur montrer 
ce qui eft, ou ce qui devroit être, & non 
pas les fuites qu'il s'imagine en pouvoir 
provenir. Déplus il ne s'enfuit pas que par 
tout où il y a trois voix égales , les Loix 
foieni toujours établies à la pluralité de ces 
voiï; car en plulieurs lieux, il fautnécef- 
fairementque toutes trois y confentent : & 
il eft certain qu'en Angleterre, & en plu- 
iieurs autres lieux , le Roi & un des Etats 
ne peuvent faire de Loi luns le concours 
de l'autre. Mais pour fiiirc plailîr à Filmer; 
je veux bien lui accorder , que dans le* 
lieux où la Nobleflc & les Communes ont 
également voix, ils peuvent s'unir cnfcm-- 
ble & limiter l'Autoriic du Roi , &jeIaiG- 
fe i juger à toute perfomie railbunafale le- 
quel vaut mieux , que ces deux Etats qui 
comprennent tout le Corps de la Nutioi». 
h S P^ 
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par eux-mêmes ou par leurs Députez foîcnt 
eu droit de limiter le pouvoir d'un homme, 
d'une femme ou d'un enfant qui cft furie 
Trône ; ou que ce fbit cette perfonnc jeu- 
ne ou vieille, fage ou folle , bonne ou mé- 
chante, qui ait le pouvoir d'arrêter par ià 
folie, fafbîblefïc, fon incapacité ou fa ma- 
lice, le Cours de leurs fages délibérations. 
Qu'on me dife s'il n'y a pas plus de lûreté 
a de prudence à mettre les intérêts de tou- 
te une Nation entre le mains de tant de pcr- 
fbnnes diflin^uées, parmi iefquelles il fe 
trouvera infailliblement plufieurs hommes 
de probité & de fageffe, sMlyen a dans l'E- 
tat, & qui à tous égards n'ont point d'au- 
tres intérêts que celui du Peuple , que de 
laiflèr les affaires à la déciiion abfoluë d'un 
feul qui peut être, & qui eil fouvent auffi 
méprifable, auffi ignorant, & auffi vicieux 
que le plus chétif efclave ; &àqui l'on fait 
croire ordinairement , fupofé qu'il ne le crût 
pas de lui-même, que fon intérêt particu- 
lier eft fi différent de celui de la Isation , 
qu'il n y a que l'abaiiTement de fcs îuj^s 
qui puiflè faire fon élévation. Le fens com- 
mun nous conduit fi naturellement à nous 
déterminer fur ce choix ; que je ne puis pref- 
que m'imaginer que le Genre Humain pût 
ft méprendre à cet égard , quand même 
l'Hidoire ne nous fourniroit aucun exem- 
ple de ce que nous devons faire. Une fer- 
viroit de rien de dire que tous les Princes 
ne font pas tels que je les répréfente ; car 
s'il y avoît quelque droit particulier qui fût 
n^ccifairement attaché à la qualité de Prin- 
ce, 
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ce, AquefonfeiKiincnc particulier dût pr(î- 
valoir à celui de toute une Nation, il tau- 
droit que ce droit apartint également à tous 
ceux qui ont cette qualité, & quelesPrin- 
ces les plus liches & les plus Scélérats en 
joiiilTent tout de même que les meilleurs & 
les plus fages; doétrine qui comprend fans 
contredit tontes les abfurdîtez dont nous 
avons parlé cî-dcflus. Mais toujours je ne 
croi pas que perlbnne puiiïènier, qu'il n'y 
ait encore pJulieurs Princes tels que nous 
ies avons répréfentcz, & qu'il ne (bit fort 
à craindre qu'on en trouvera toujours un 
trop grand nombre de ce caraftifre , tant 
qu'on donnera la préférence à ceux qui 
n'ont aucunes qualitez petfbnnelles qui les 
rendent rccommandables , &qui pourtout 
mérite ont (èulcment celui d'être déccndus 
d'une Famille régnante ; puis qu'il n'y a 
point deFamîlle dans le mondeaquîDieu 
ait promis une fucceUion non interrompue 
de perfonnes fages, vertueufes, & eïpérî- 
mentces, & que nous n'avons pas lieu de 
croire que cela arrive jamais. Tous les 
Princes ne peuvent donc pas prétendre i 
ce droit ; l't iï tous n'y peuvent pas préten- 
dre, je dis qu'il n'y en a pas un, à moins 
qu'on ne le lui ait conféré en confidératîon 
de ces vertus perlbnnelles, de fa capacité 
&de fon intégrité; Or c'eft-làce qu'il faut 
prouva, & n quelqu'un l'entreprend, jV 
vouerai de bonne foi qu'il a raifon , ou je di- 
rai poutquoije ne puis être de fon fentiment. 
Quoiqu'il en foit , cela ne fait rien par 
raport à la propofition générale ; Si l'on 
L 6 uovk* 
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tcouvoit même lùi.homme qui poilëdâtdans 
un degré plus'éminent que toute une Na- 
tion,' ou une afiëmblée des plus honnêtes 
gens & des mieux choifis de cette Nation, 
toutes les qûalîtex requifes pour juger fki- 
nement des affaires de la dernière impor- 
tance ^ ce qui je croine s'efl jamais vaque 
dans la perfonne de Moïfe , de Jolué ou 
de Samuel qui avoient l'Efprit de Dieu pour 
Guide, quand même, dis-je, on pouroit 
trouver un tel homme, nous n'en retire- 
rions pas un. grand avantage , il pouroit fe 
laiflèr prévenir en faveur de fon intérêt 
perfonei, l'avancement duquel n'eftpas ce 
que Ton a eu principalement en vûë, lors que 
l'on a établi les Gouvernemens. 

Je paflè encore plus avant , & foutiens 
que comme on ne peut pas accorder en gé- 
néral à tous ceux qui naiilènt dans quelque 
Famille que ce puiflè être, une Autorité fi 
excelEve , Ikns s'expofer à une ruine cer- 
taine, en cas que cette Autorité vint à être 
exercée par des enfans , par des femmes, 
par des tous , par des gens vicieux , uns 
capacité & méchans , auflî ne peutron raî- 
fonnabJement l'accorder à aucun , parce 
qu'on ne fait pas ce que doit être un hom- 
me avant que d'avoir éprouvé fon Gouver- 
nement; & l'affaire dont il s'agit en cette 
occafion eft fi importante qu'elle demande 
un effai qui dure autant que la vie^e cet 
homme. Celui qui réfifte à une tetitation , 
peut fuccomber (bus une autre ; & il n'y a 
rien de plus commun que de voir des per- 
fonnes qui ont vécu pendant la meilleure 

partie 
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partie (ic leurvicfans reproche, tomberfiir 
la fin dans les fautes les plus groffiércs : 
Les hommes fages &venueox diront avec 
Moïfc , je fie puis pas porter ce fardeau ; & 
tous ceuï qui s'intéreflènt au bien public, 
doivent faire coniioître aux fous qu'ils ne 
font pas capables de gouverner; fi cela nç 
fufit pas, il faut qu'ils établilTeiit de bon- 
nes Loix pour réprimer la fureur de ceux 
qui ne veulent pas prendre Ja raifon pour 
leur guide. On ne pouroit pas nier cette 
vérité, quand mfime on demeureroit d'ac- 
cord que les Gouvernemensout €té établis 
pour l'avantagcparticulierdeceux qui gou- 
vernent. Il eli avantageux au Gouverneur 
que les Loiï aient trouvé des remèdes à. 
ies infirmiteï, &qu'e]lesarrôtentlc torrent 
de fes vices ; mais toutes les Nations font 
obligées de le f^ire , d'autant plus que les, 
Roïaumes n'ont pas été tondez pour le pro- 
fit pcrfonncldu Monarque, mais pour l'a-, 
vantage du Peuple ; & le Roi qui préfère 
fon intérêt particulier à celui du public, 
ne répond pas aa but qu'on s'eft propofé, 
en lui mettant la Courrounc fur la tête. 

Cela eft fi évident que toutes les Nations 
libres ont tâché de fupléeren quclquefaçon - 
aux défauts , ou de réprimer les vices de 
leurs Souverains Magilirais ; & entre tous 
ces Peuples, ceux-là font les plus dignes de 
loUanges , qui en trouvant des moïcns pro- 
portiormcï à un fi grand ouvrage, ont eu 
loin qu'on en pût venir à bout fans peine 
&. fans danger: Ces Peuples ont toujours 
été Vcrtueuï PuUIans , Glorieux , & ont joiiî, 
L 7 de 
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de toute ibrte de bonheur , pendant que 
ceux qui leur étoient inférieurs en ikgeflè, 
ont été éxpofez à toutes fortes de calami* 
tez par la foibleflè & Tinjurtice de leurs 
Princes , ou ont toujours été obligez de 
tremper leurs mains dans le Cuiç pour le 
garantir de leur fureur. A l'égard des pre- 
miers il nous doit (ufirede raporter Téxem- 
le des Lacédémoniens , qui aïant prcfcrit 
la Puiflànce Roïale des bornes qu'il rfé- 
toit prefque pas poflîble de paffer , conti- 
nuèrent durant pluffeurs Siècles dans une 
étroite union avec leurs Rois, & ne firent 
jamais afligex de Troubles Domeftiques. 
On peut dire la même chofe des Romains 
depuis qu'ils eurent chaflë les Tarquins , 
jufques a ce qu'ils renverférenteùx-mémcs 
l'Ordre qu'ils avoient établi , en laii&nt 
exercer le Coufulat à Marins pendant cinq 
années confécutives, au préjudice des Loix 
qui ne permettoient pas a un homme de le 
garder deux ans de fuite; & lors que cette 
régie fut rompue, leurs Magiflrats devin- 
rent fi puiflàns qu'ils changèrent la forme 
du Gouvernement & ruinèrent la Répu- 
blique. Lors qu'on fut parvenu à ce point, 
& que la Puiflance fut entre les mains d'im 
feul , un torrent de maux & de calamitez 
inonda tout 1 Empire : Il fcroit dificilc de 
déterminer fi les maux que ce nouveau 
Souverain fit , furent plus grands que ceux 
qu'il Ibufnt : cet homme qui voulut fou- 
mettre tout l'Univers à fes Loix , étoit fem- 
blable à une Viâime Couronnée pour le 
Sacrifice, &fa grandeur fut Tavant-cou- 

reur 
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reur de fa ruVne. Cet exemple jetra tani de 
terreur dans Icfprit de quelques uns de lès 
Succedêors qui , d'ailleurs, ne paroi flbient 
pas fort enclins au mal, que pour mettre 
leur vie en fureté , ils le ftrvircnt de moïens 
qui, àlesbien coniidérer, étoicnt pires que 
la mort qu'ils aprc'hendoieiit ; jufques-là que 
Conllantin le Grand lî cdlébre dans l'Hif- 
ftoire ne lot pas plus fcrupulcux à foUiller 
fes mains du fang de fes plus proches pa- 
rens, & de fes plus intimes amis, qucl'a- 
voit été le Barbare N^ron. Mais dans tous 
les Roiaumcs du Monde î! n'y en a point 
où nous trouvions une (i vive peinture de 
ceci, comme dans celui de Grenade, fc 
dans les autres Provinces d Efpagnc lou- 
mifcsàla domination des Mores; ces Peu- m^. a ef- 
pies n'aïant ni Sénat, ni Alfemblée de la /*"■ 'i' ■«*■ 
Noblellc ou des Communes pour arrêter "'™' 
le cours de la violence, & de la fureur de 
leurs Rois , ne pouvoient s'en garantir qu'en 
trempant leurs mains dans le fang de ces 
Souverains, lors que leurs crimes étoient 
devenus infuportables ; & comme la plu- 
part de CCS Princes s'abandonnoient à toute 
ibrtc de vices & de dilTblution , il n'y en 
eut prefque point qui n'eût une fin tragi- 
que; ces meunrcs étoient fi fréqucns parmi 
ces Peuples qu'il nefe trouva plus pcrfon- 
ne qui voulût accepter la Couronne, ex- 
cepté ceuï qui n'avoientni ailczdevertuni 
aflèi de nailTancc pour la mériter. 

Si l'on nous dit qu'aujourd'hui les Rois 

ont trouvé un moïen plus facile de faire 

touc ce qui Icuc plaît > Se de mettre leur 

pcr- 
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pcrfonne en lÛrcté ; je répons à cela que 
cet expédient ne leur a pas fort bien réiifB 
à tous , & que ceux qui marchent fur leurs 
traces ne doivent pas encore fe vanter de 
leurs fuccès : plufieurs font tombez , lors 
qu'ils croïoïent être venus à bout de leurs 
projets; & il n*y a perfonncau moi^equi 
puiflè s'aflUrer que la même chofc ne lui 
arrivera pas avant fa mort. -Mais û dans 
ce fiécle corrompu, les trahîfons & les par- 
jures des Princes font plus ordinaires qu'au 
tems paifé ; & que le nombre de ceux qui 
fe plaifent aux récompeniès que ces. Sou- 
verains accordent aux injuftices, s'eft telle- 
ment accru, qu'ils font devenus beaucoup 
plus puiilàns qu'ils ne l'étoient autrefois : 
tout cela fcrt plutôt à iàire voir que la Bbt 
lance de l'Autorité eft rompue , ou qu'il eft 
difficile de la tenir en équilibre, ou'à prou- 
ver qu'il n'y en doit point avoir; oc à moins 
que d'être Prophète , il n'y a perfonne qui 
puiflè dire quels eiFets produira ce nouvel 
expédient des Princes d'aujouid'huî. Tant 

Ïue les anciennes conftitutions de nos 
Loïaumes du Nord ont fubfiftéen leur en- 
tier, ceux qui conteftoient avec leurs Prin- 
ces , ne fe propofoicnt point d'autre but que 
celui de réformer les Gpuvernemens , & 
en redrcffant les abus qui s'y étoient glîflèi, 
de les ramener à leurs premiers principes : 
mais peut-être ne feront-ils pas lî modérez, 
lors qu'ils verront la Nature même de ces 
Gouvernemcns changée, & leurs fondc- 
mens entièrement renverfez. Je ne fuis pas 
aflûréque ceux qui fe contemoient de vivre 

fous 
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fous une Monarchie modtràe , puiflènt s'ac- 
commoder d'une domination abfoluc, & 
il eft allez vrai-fèmblable que lors que les 
Peuples verront qu'il n'y a poiiiide milieu 
entre la Tirannie & ie Gouvernement Po- 
pulaire, eux qui fe feroicnt contenté dequel- 
qucrétbrmedansl'Etat, n'en demeureront 
pas-là & auront recours à la force, quand 
ils coimoîtront que les Loix ne peuvent 
aporterde rcmiîde à leurs maux. Cetteen- 
treprife fera difficile dans les Licnx où la 
vertu eft entièrement éteinte ; mais d'un 
autre côté les Souverains n'auront pas moins 
de peine à fe garantir du châtiment qu'ils 
méritent, dans les Faïs où i! reftc encore 
quelque étincelle de vertu: Si le vice &Ia 
corruption prévaut, la liberté ne peut fub- 
filier; mais fi la vertu gagne le deflùs, il 
eft impofliblc d'établir !e pouvoir arbitrai- 
re. Ccux^ui font gloire de leur ■• Loiaiit/, ' Taittf 
&qui s'imaginent en donner des témoigna-'*''^'''''" 
geséclatans, lorsqu'ilsfefoumettentaveu-{™ 'J 
glément à la volonté d'un homme, quoi-p,v/w>i. 
qu'elle fuit contraire aux Loix , d'où cep-"/*"" 
terme tire fou miginc , doivent conlîdé- "J^i'- P™' 
rer qu'en f^ufantfuivre un mauvais chemin p,,™'^^' 
à IcursMaîtres, ilsles rcndentfans contre- p.-/î.j. 
dit les plus Scélérats de tous les hommes, Mt*>d- 
& les mettent, en mÊmc tems, en danger "^■ 
de devenir les plus miférables. On n'a pas 
vu de bons Princes, ou au moins on en a vil 
fort peu , qui aïent eu de grands malheurs , 
fi ce n'eit dans les Roïaumes où les plus 
Scélérats de la Nation avoient introduit une 
corruption extrême; & on ne peut pas pro- 
pre- 
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premcnt apcller ces Souverains malheu- 
reux , s'ils ont péri dans leur innocence ; 
puis que ramcrtume de la mort eft adou- 
cie par les larmes d'un Peuple dont on eft 
chéri, par l'afî'ûrance d'une gloire immor- 
telle , ce par k tranquilité d une confcien- 
ce qui n'a rien à le reprocher. Maïs on en 
a vu fort peu finir tranqoilcment leurs jours , 
de ceux qui fe font abandonnez à toute for- 
te de vices, qui n'ont fuivi que les mouvc- 
mens de leur fureur, & qui fe font uni- 
quement apliquei à détruire les plus honnê- 
tes gens de ia Nation, parce qu'ils s'opo- 
foîent à leurs pernicieux dellêins. Lavicdc 
ces derniers Princes a été une fuite conii- 
niicllede miféres, ils font morts avec infa- 
mie, & leur mémoire eft en horreur. 

Difons donc que ceux qui foumeucnt 
les Souverainsau pouvoir des Loix; &qui 
donnent ces Loix pour guides aux Souve- 
rains, pourvoient également au, bonheur des 
Rois & des Peuples. Au lieu que. les Princes 
qui ne veulent point qu'on partage l'Auto- 
rité avec eux , & qui ne reconnoiHènt point 
d'autre Loi que leur bonfhijiry fe fout un 
intérêt à part , différent de celui de leurs 
fujèts, perdent leur afeiftion , quîelllctré- 
forle plus prccieuxqu'ilspuiilènt avoir, & 
s'aiirent leur haine, d'où procèdent les plus 
grands dangers aufqucls ils fe voient couti- 
niiellcmcnt cxpofei. « 
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SECTION XXXI. 

' £m léerttz. des Peuples dépendent de Dieu ' , 
e^ de la NUture , Cr non de U volm-* ' 
té dn SoHveram fM les gouverne. 

TOut ce que l'on dit communément 1 
pour réfuter la do&inc que nous eti- 
feignons , fcmbte ne proWder que de ce que 
l'on s'eft imaginé Tans aucun fondement que 
les Peuples tiennent de la libéralité de Jeuts 
Princes. lesliberteï,dontiIsjoiiiflènt. Nous 
avons aéja examiné cette matière : mais 
puifque c'eft-làle fondement de la doiirine 
que je réfute, il cft bon d'y iniifter encore 
plus long-tcms, & de voir comment il cil 
poffible qu'un homme dont U uaiffance 
n'eft point dîfcrcnte de celle de tous les au- 
ues hommes , ail en fa pcrfonne un droit 
qui n'cft point commun auï autres , à moins 
que ce droit ne lui foit confëré par eux 
tous , ou par un certain nombre d'entre 
eux; ou comment on peut dire, fans ab- 
Oardîté que cet homme accorde des privilè- 
ges & des liberté! à ceux qui l'ont fait ce 
qu'il eft. 

Si j'avois affaire à un homme qui fe fît 
un pïailir de la recherche de la vérité, je 
pourois croire qu'il fc feroit engage dans 
cette opinion extravagante, en conlidi'rant 
les termes dont on fe fert ordinairement 
dans les Patentes & Chartres qu'on accor- 
de aux particuliers; & que ne diilinguanl; 
point 
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point le Propriétaire , du difpenfateur, il 
auroit pu croire que les Rois doniioient , 
^ comme chofe npartenaiit à eux, ce qu'ils 
ne font que dîftribiier du tréfor public, & 
qu'ils n'auroient pu rien avoir à dilïrîbuer 
1 par parties; H le public ne le leur avoitpas 

I donné en gros. Mais il n'eil pas befbîn que 

I j'aye tant d'égard pour notre Auteur. La 

pervcrIJté de l'on jugement, & la haine in- 
vétérée qu'il port^ la vérité fufifèm pour 
leftiiix donner d"s les erreurs les plusal^ 
t furdes, fans qu'il ait befoin d'autre mod/ 

pour l'y engager; & ce ne feroir pas chari- 
té, mais folie, de s'imaginer qu'il eûtpû, 
par un principe d'ignorance, atribûer en 
général , à tous les Prindcs, lans aucun 
égard aux moïens dont ils le font fcrvis 
pour arriver au Trône, une Autorité qui 
n'a jamais légitimement apartenu à aucun 
Souverain. 

Ceci paroîtra évident à ceux qui vou- 
dront bien fe fouvenir , que nul ne peut 
conférer aux autres ce qu'il n'a pas lui-mê- 
me : Si originairement , il n'cd pas plus 
qu'eux, il ne peut pas leur accorder, oui 
quelqu'un d'entre eux, plus qu'ils ne lui 
peuvent accorder eux-mêmes. Nous avons 
prouvé dans les Seétions fetîémc, huitiè- 
me , neuvième & fuivatites du premier 
Chapitre de cet Ouvrage , qu'il n'y a au- 
cun raport ni reflèmblance entre le droit 
Paternel, & le pouvoir abfolu qu'il dit té- 
fider originairement en ia pcrlbnnc de tous 
les Roisi que le droit paternel, quel qu'il 
I foitnc s'exerce que fut les enfans; quelorftj 

I qiMi 
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que le Pére meurt , tous les enfaiis héritent 
également de ce droit ; parce que le droit 
à unde CCS enfansferoit incompatible avec 
celui des autres-" quece droitqui eft com- 
mun à tous eft ce que nous apcllons liber- 
lé, ou indt^pendance : Que les premiers Pé- 
■ res du Genre Humain après le Déluge n'ont. 
point exercé l'Autorité Roïale ; & que tous 
leursenfanshéritoient également de ce qu'ils 
avoient poiTédé , comme cela paroît par 
■l'exemple de Noë, deSem, d'Abraham, 
d'Ifaac, de Jacob & de leurs cnfans : Que 
l'établiflèment du Roïaume de Nimtod 
Étoit direôemcot oppofé & incompatible 
avecledroit paternel, rupofé que cette Au- 
.torité de Nimrod ait été une Autorité Roïa- 
le : Que les autres Ro'Kiumes de ce tems- ■ 
là étoient de !a même Niiture : QueNim- , 
rod n'aïant pas plus de Ibixanre ans lors 
.qu'il bâtit la Tour de Babel , ne pouvoit 
pas être le Père de tous ceux qui 1 affilièrent 
dans cette entreprife: que fi les foiïante& 
.douïe Rois qui, comme Filmer le dit, le 
iTetirércnt de Babel après la confiriion des 
luiguei, n'ttoient pas Fils de Nimrod, il 
De pouvoir pas légncr fur eux en vertu du 
droit paternel i que s'ils étoient Tes enfans , 
ils dévoient ttre fort jeunes alors, & ne 
pouvoientpar conféquent avoir allez d'en- 
fiins fortis de leur corps pour peupler les 
iRoïaumes qu'ils fondèrent: que ceux qui 
deux cens trente deux ans après le Déluge 
l' partagèrent le monde en tant de Roïaumes , 
Bous aprénent, que leur dècendans dans 
la fuite ont pu les fubdivifer en autant de 
parties 

! 
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parties qu'ils l'ont jugé à propos, &que fi 
les Roïaumes s'étoient multipliez dans le 
monde dans l'efpace de quatre mille ans 
depuis l'établifTement des 72. dont les Sou- 
verains fe trouvèrent à Babel, à proportion 
de ces 72. qui furent fondez, en Tctpaccde 
cent trente deux ans , il y auroit préfcntc- 
ment autant de Rois qu'il y a d'hommes au 
monde : c'eft à dire qu'il n'y auroit point 
d'homme qui fût fujèt à un autre : Que cet- 
te égalité de droit & cette indépendance, 
cft ce que l'on apelle liberté: que celui qui 
en jouit , n'en peut-être privé que de Ion 
confentcment, ou par force: qu'un hom- 
me feul n'eft pas capable de forcer une 
Multitude de perfonnes, &quc quand mê- 
• me il en fcrpit capable cela ne pouroit éta- 
blir fon droït : que la multitude conl^ntant 
de ft foumettre au Gouvernement d'un 
feul , lui confère le pouvoir qu'il exerce en- 
fuite ; qu'il s'enfuît par conféquent qu'il 
tient d'elle fon Autorité , & que toutes ces 
perfonnes en qui réfidoît toute cette puiflkn- 
ce, n'ont pu recevoir rien de lui , qui ne 
pojflëdoit pas plus qu'aucun d'eux avant 
qu'ils le fuflènt dépouillez de leur droit 
pour l'en revêtir. C'cft ce que nous avons 

Erouvépar l'Hiftoirc facrée& profane. Les 
lébieux dans la création de leurs Juges, 
Rois ou autres Magiftrats , n'avoient aucun 
égard à ce droit paternel , &nefe croïoïcnt 
pas obligez de choifir aucun de ceux qui par 
fa naiffance pût prétendre à ce droit pater- 
nel : Dieu ne leur a jamais donné ni pré- 
cepte ni exemple qui pût les engager à cela, 

& ne 
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& ne les a jamais repris pour avoir fait le 
contraire: Il leur oraonna i^u'eticas qu'ils 
voutuilênt avoir un Roi, ils prilieni un de 
leurs Frères , & non pas un qui s'apcllâc 
leur Pérc: Lors qu'ils voulurent en avoir 
un, il leur commanda de le choilir par fort, 
& fit tomber le fort fur un jeume homme 
de !a plus jeune Tribu: David&les autres 
Roi; d'ifraëloudejuda, n'avoient pas plus 
de droit à la Couronne, que Saiil. Tous 
les Rois de cette Nation , devant ou après 
la Captivité, établis par des voïes ordinai- 
res, légitimes ou illégitimes, éioient éle- 
ver fur le Trône, fans égard i aucune pré-' 
rogatîve qu'ils puflênt prétendre en vertu 
de ce droit paternel. Tout ce qu'ils avoîcnt 
procédoit donc de leur élévation fur te Trô- 
ne, & leur élévation, de ceux qui les y 
avoient élevez : Ils ne pouvoient pas con- 
férer aucune chofe à ceux dont ils tenoient 
tout ce qu'ils poffëdoîent; &Ies Peuples ne 
pouvoient pa' donner la Puiffance au Roi , (i 
elle ne réfidoit pus originairement en leurs 
perfonnes ; or c'cfl cette PuiiTai'ce qui ré- 
fide univerfellcment & orîginairemeut en la 
pctfonne de chaque particulier que nous 
apellous liberté. Les autres Nations fuï- 
voient à peu près la même «éthode. Ils 
plaçoientfurlcTrôneceux quils croïoïent 
en ûreles plus digne:, &ksplos capables 
de porter un li grand fardeau : Les Roïau- 
mcs qu'on a apeJlé Roïaumcs des Héros, 
n'étoient autre chofe quctc Gouvernement 
de certaines pcrfonucs qui avoient fait beau- 
coup de bien aui Peuples, parmi lefqucls 
Us 
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ils vîvoient , &qui s'étoîcnt tcllcm«it dîf- 
tingué par leur vertu , qu'on crut qu'ils mé- 
ritoient d'être élcvex au deffus de leurs 
compatriotes. Quoi qu'il n'y ait peut-être 
jamais eu ni à Athènes ni à Konic perfou- 
ne qui ait aproché de la force & de la Va- 
leur de Théfe'eoude Romulus, cependant 
on ne peut pas dire qu'ils aïentété capables 
eux Iculs d'en aflujettir pluficurs autres: ou 
fi quelqu'un étoit aflèz fou pour s'imaginer 
que l'un ou l'autre de ces deux Héros af- 
iiijettit d'abord un homme , puis deux, & 
qu'enfuite par d^grez, il fit là conquête de 
toute une Nation , du moins s'il a encore 
quelque refte de. raifon , ne peut-il pas dire 
la même chofe de Numa , iju'on envoïa 
chercher dans un Païs étranger, pour ve- 
nir régner fur un Peuple fier & belliqueux, 
qui avoitdéja foumis à fa domination plu- 
jîeurs de fes voifîns , & qui étoit devenu 
d'une humeur fi impétueufe , que Romu- 
lus même ne pouvoir plus le tenir en bride. 
On peut dire la même chofe du premier 
Tarquin & de Servius ; ils étoient l'un & 
l'autre étrangers : Hofliilius & Ancus Mar- 
tius étoient a la. vérité Romains, .mais ils 
n'avoient pas plus de droit à la Couronne; 
& il leur étoikaufi[i peu facile de mettre fous 
leurs Loix leurs Concitoïens , que s'ils 
étoient venus des Parties du Monde les plus 
éloignées. La même chofe doit arriver 
dans tous les endroits du Monide, à moins 
qu'un homme ne pût prouver par une Gé- 
néalogie parfaite &îion interrompue , qu'il 
eft l'aîné de la branche aînée de Noë., & 

que 
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que cette branche a toujours éscrcél' Au- 
torité Roïale lans aucune interruption , car 
fi ce pouvoir a été une tbis divifé, ileftdi- 
vifible à l'infini: s'il a été interrompu, la 
chaîne eft rompue & ne le peut renoiier. 
Or fi notre Auteur peut prouver ceci en fa ■ 
veur d'un Prince quel qu'il (bit, je lui ren- 
drai volontiers les armes , & abandonnerai 
de bon cœur la caufc que je défens. S'il 
n'en peut venir à bout, ce feroit une cho- 
fc ridicule de prétendre à un droit qui n'a- 
partîent à perfonne, ou de vouloir s'ente- 
mettre en poireflîon après une prefcription 
de quatre mile ans ; & ce ftroit être enco- 
re plus extravagant que de vouloir établir 
un droit quin'a jamais fublifté. Ceci nous 
ponc néccfiàirement à conclure, que tous 
les Roïaumesdu Monde ont été établis du 
conlèntemcnt des Peuples, & qu'ils les ont 
donné à qui il leur a plû ; ou bien qu'ils 
ont tous été établis par force & par violen- 
ce, ou que les uns doivent leur établîflè- 
ment à la force, &ies autres au confente- 
ment des Nations. S'il y en a quelqu'un 
qui foit établi du confentcment des Peu- 
ples, ces Rois ne confèrent pas aux Peu- 
ples leurs Privilèges & leurs liberté! , mais 
au contraire ils tiennent toutes leurs pré- 
rogatives de CCS Peuples , & ainfi la propo- 
litioii générale de Filmer eft fauiïè. Si donc 
lui , ou fes Seâateurs veulent réfuter ma 
doûrine, il faut qu'ils pronvent que ,tous 
les Roïaumes du Mondpfont fondeifurla 
force, &quc la force confère toujours le 
droit; ou s'ils s'écartent de la ptopofîtioa 
Tome II. M gé- 
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générale, & qu'ils atribiient un droit par- 
ticulier à un ou à plufieurs Princes, qui ont 
un pouvoir fi abfolu fur leurs fujèts, que 
CCS fujèts n'ont ni liberté, ni privilège , ni au- 
cune part au Gouvernement , finon autant 
qu'il plaît à ces Princes de leur accorder , 
il faut qu'ils faflènt voir que ces Souverains 
ont aquis par force l^Autorité qu'ils exer- 
cent, & que leur droit eft fondé fur la vio- 
lence. Il faut aufli qu'on ait toujours con- 
tinué à fe fervir de la force; car fi clic eft 
la racine du droit que les Princes préten- 
dent avoir, fuîvantla même régie une au- 
tre force peut renverfer, éteindre, ou faire 
paflfer le droit en d'autres mains. S'il y eft 
intervenu quelque Contraâ, la force ccf- 
fe ; & le droit que ce Contraâ confère aa 
Prince, en dérive, & doit y être entière- 
ment conforme. 

Je crois que ce que nous avons dit ^ peut 
fufire fur ce fujèt ; car comme on a déjà 
prouvé, que les Roïaumes d'Ifraèl, deju- 
da, de Rome, de Lacédémone , de Fran- 
ce, d'Efpagne , d'Angleterre, & tous les 
autres que nous connoiffons, ou qui méri- 
tent de nous fervir d'exemples , ont été fon- 
dez du confentementdeces diférentes Na- 
tions, & ont été fouvent ramener à leurs 
premiers principes, lors qup les Souverains 
ont voulu attenter contre les Loix de leur 
Inftîtution ; quand même il fcroit vrai 
qfu*Atilla & Tamerlan ont aquis par la ffar- 
cè lés Etats dont ils ont été en poflèflion, 
tela ne détruiroft* point ce que nous avons 
favancé. Mais j'ofe faire encore un pas plus 

avant, 
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avant, & foûcenir hardiment, qu'il n'y a 
point, ou qu'il n'y a jamais eu d'homme 
d;ins !e Monde qui puiïTc , ou qui air pu 
fiibjuguer une Nation; &q\icle droit d'ua 
Prince fondé fur la force eii une pure Chî- 
incre. Ce n'a pas 6é Agathocles , Denis, 
Nabis, Marins, Sylla, ou Céiiu qui ont 
îiiTujeiti les Siracufains , les Lacédémo- 
niens, ou les Romains, mais leurs Sol- 
dats mercenaires, & d'autres Scélérats quî 
fc joignirent à eux ; & comme ces Tirans 
n'exécutèrent pas feuls cette entreprifè, s'ils 
ont aquis quelque droit par leur violence, 
il doit avoir été commun à tous ceux quî 
les ont fécondez dans leur injuftc Atemat; 
& celui quî leur avoir fervî de Chef, ne 
pouvoir avoir que ce qu'ils jugèrent à pro- 
pos de lui conférer, Lorfque Mîltiades de- 
manda qu'il lui fût permis de porter une 
Couronne d'Olive , en mémoire de la fa- 
mcufe viâoirede Marathon, un Athénien 
lui répondit fort à propos, à mon avis, y/ p/«<.F."t, 
voui aviez, cumbatu tout-feul contre-les Perjei , '^'"■ 
iljeroit Jujîe ^ue vout fortajftez. fitil la Cou- 
rotim dâè aux viitarieux ; maiiji d'autres ont 
eu part à la viéîoire , il ejl raifonnable qWils 
aient auj^ part à Pèeuneurquien efl la réiom- 
penfe. La principale difércncc que j'ai re- 
marquée entre le procédé le pins régulier 
des plus lages Sénats ou Aflemblées du 
Peuple, (bit en perfonnes ou par leurs Dé- 
putez, & la fureur des plus diffolus Scélé- 
rats , confiftc , en ce que les premiers , 
n'aïant point d'auirevûcquc l'avancement 
du bien public, choîfiffent ordinairement 
Ml un 
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un hoiTune qui puillè le procurer , & lui 
donnent une Autorité qui cft conforme au 
but qu'ils fe propofent; au lieu que les der- 
niers, ne fuivant que les mouvemens d'u- 
ne rage brutale, & ne (è propofant qucde 
fattsfairc leurs propres pallions , élèvent 
toujours furie Trône, celui dont ils efpé- 
rent tirer le plus d'avantage pour eux-mê- 
mes , & lui donnent toute l'Autorité dont 
, il a befoin pour venir à bout de ce qu'ils fe 
propofent : mais à l'égard de la perfonne, 
c'eft toujours la même chofe. Céfar& Né- 
ron, non plus que Numa ne fe font pas 
faits ce quils étoient; & il n'étoit pas plus 
en leur pouvoir de conférer aucun droit, 
liberté, ou privilège à une Armée qui leur 
avoit donné tout ce qu'ils poiTédoient, qu'il 
cfl poOiblc au Magillrat le plus légitiine- 
mcnt établi d'en conférer au Sénat ou an 
Peuple qui l'a choili. 

Ceci eft auflî commun, aux plus Scélé- 
rats, comme aux plus honnàes gens, que 
lorsqu'ils établifient un Souverain, ils lui 
confèrent , & dépofent entre fes mains , 
comme dans un tréfor publicle pouvoir de 
diflribucr aux particuliers , ou à des Com- 
munautés les honneurSj les .privilèges & 
avantages qu'ils femblent mériter , confor- 
mément aux principes du Gouvernenieni. 
Mais il y a cette diférence , que la fin que 
les uns fe propofent, étant bonne , & cel- 
le des autres étant mauvaife , les premiers 
limitent ordinairement le pouvoir du Sou- 
verain , en forte qu'il y en a toujours de 
relie pour récompenfer les fervices rçndus 
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aupublic, d'unemaniére proportionnée au 
mériie d'un chacun ,■ établilfant d'autres 
Magiftrats qui ont foin que cela s'exécute 
iidellement, afin que parla foiblefleoules 
vices du Gouverneur , il n'en arrive du 
dommage au public: les autres croient au 
contraire qu'ils ne donnent jamais allci 
d'Autorité à leur Prince , parce que tant 
pluï il etia, &plusil efpérent qu'ilferaen 
état de leur accorder tout ce qu'ils fouhai- 
tent, s'ils peuvent trouver le fecrèt de fc 
mettre bien dans Ton efprit; & les foîblef- 
fes auflî bien que les vices du Souverain 
leur étant avantageufes , il arrive rarement 

Ïa'ils donnent à d'autres Magiftrats aflez 
'autorité pour pouvoir s'opoîèr à fes vo- 
lonté! j & ne peuvent foufrir que ceux qui 
aiment le bien public entreprennent d'ar- 
rêter le cours de fes injullices. Le Mon- 
de nous fournit plufieurs exemples de ces 
deux cfpèces , & l'une & l'autre a eu des 
progrès conformes à fes conftitutîons. Les 
Roiaumes bien réglci d'Angleterre î de 
France, d'Efpagne, de Pologne, de Bo- 
hème, de Danemarc , de Suéde & plu- 
fieurs autres, éleSifs ou héréditaires, ont 
eu leurs Grands Maîtres , leurs Connéta- 
bles, leurs Maires du Palais, leurs Six- 
hof-Msiden , leurs Parlemens , leurs Dié- 
"tes, leurs Aflemblées des Etats, leurs Cor- 
(irt,, & autres pareilles Affemblées, quiré- 
gloient la fucceifion & mettoient la Cou- 
ronne fur la téie de ceux qui en étoientju- 
gcï. dignes , & qu'on croïoit être les plus 
capables de procurer le bien public ; elles 
M 3 ex- 
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cxcliioîcnc de la lucccflîoii ceux qui en 
étoientjugci indignes; elles fupléoîeni aux 
infirmitez des Princes foibles ; elles répri- 
moient la malice des Souverains injuftes ; 
& lorsqu'elles le jugcoient néceffaires, el- 
les transféroient la Couronne d'une bran- 
che , ou d'une Famille dans une autre. 
Mais fous les Gouvernemcns Tiranniques 
qui om^lé établis, parla violence des Sol- 
aats corrompus , comme fous l'ancien Em- 
pire Romain , les Roïaumes des Mores & 
Arabes , la Tirannie de Ezzeliuo de Pa- 
douë, celles des Vifcontï , & des Sforccs 
à Milan, de Callruccio Caftracani dans la 
Ville de Lucques, de Céfar Borgia, &de 
plulieurs autres, on n'y a vu aucunes de ces 
Aflëmbîées ni Magiftrats. La volonté du 
Prince fervoit de Loi ; tome f Autorité ré- 
fidoit en fa perfonne, & il la gardoit juf- 
ques à ce qu'il s'en préfèntât un autre qui 
l'en dépouilloït par tes mêmes voies dont 
il s'étoit fervi pour s'en emparer. Cela ar- 
riva li Ibuvent que quoique les Empereurs 
Romains âllcnt tous leurs efforts pour ren- 
dre l'Empire héréditaire , à peine rcfta-t-il 
trois Générations , dans une même bran- 
che depuis Auguftc jufqo'à Aueulîulus, U 
ce n'eu dans la FamilledeConlîanrin, en- 
core ne fut-ce pas fans beaucoup de con- 
fulion & de defordrc. Ceux qui fans rai- 
fon avoient choili nn homme pour être leur 
Chef, &. qui avoient espole la meilleure 
partie de l'Univers à fa fureur , & à fa dif- 
crciion, le renverlercnt avec la même fii- 
rcui qu'ils i'avoicnt élevé , & ne ccUërcat 
point 
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point qu'ils ti'culTeiit caufc la ruine entière 
de l'Empire, 

Or fi cette Roïamé paternelle cft une 
pure fiftion, qui n'a jamais eu d'effet: fi 
jamais Dieu ne l'a pmpofe'c pour régie à 
aucun Peuple, & qu'il n'ait jamais cenfuré 
aucune Nation pour ne l'avoir pas fuivie; 
a les lumières naturelles ne l'ont jamais 
enfcigniîe à perfonne , & li tout ce qu'il y 
a eu de gens éclaîrcï n'en ont lailfé aucun 
précepte ; fi du tems que les Généalogies 
étoient conniies , les premiers Pérès n'y 
ont point formé aucune prétention; & s'il 
cû vrai , fupofé qu'il y eût eu rien de tel 
dans la Nature, que cela ne feroit d'au- 
cune utilité à préfent que les diférentes fa- 
milles font tellement confondues, qu'il eft 
abfolument impoflible à qui que ce foit de 
prouver diftinâement fa véritable origine ; 
en un mot fi les premiers Roïaumcs du 
inonde , bien ou mal confliiueï. , confor- 
mément aux commandemensdeDieu, ou 
à l'invention des hommes, ont été direâe- 
ment opofez à cette Roïauté à laquelle on 
a montré qu'ils étoient incompatibles, on 
ne peut découvrir aucune aparcnce de juf- 
tice dans aucun d'iceus , s'il eft vrai qu'on 
a dû fuivre cette régie, la continuation d'u- 
ne Uforpation injullene peut pasavoir créé 
un droit, mais n'a ferviqu'à rendre linjnf- 
tice encore plus criante : Il n'y a point 
d'homme dans le Monde qui ait pu fcul 
foumettrc une multitude de perfonnes , & 
quand même on fupoferoit qu'il l'eût fait , 
cela ne lui auroit conféré aucun droit , mais 
M 4 pour 
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pour cette multitude elle aoroitétécn droit 
de le punir de Ton injiiftice&defa violen- 
ce; quiconque dit que les Roïaumes &lcs 
autres Gouvernemens , n'ont pas été établis 
par les hommes , de leur franche volonté , 
fans aucune contrainte, & uniquement par- 
ce qu'ils ont crû quecela leur feroit avan- 
tageux , inJinui;' en même tems que tous les 
Gouvernemens qui ont été ou qui font dans 
le monde n'ont point d'autre tbndement 
«jne la plus grande de toutes les injufticcs. 
6i donc ilyacll, ou s'il y a quelque Gou- 
vernement juftc parmi les hommes, c'etoit 
eux qui l'ont établi; & foitque la manière 
dont ils s'y font pris ait été régulière ou vio- 
lente, jurte ou injufte, toujours eft il cer- 
tain que les Magiftrats tiennent leur Puif- 
fance de la Libéralité de ces Peuples, que les 
Magiftrats qu'ils ont établis foit un fcul , 
foit plufieurs , à tems ou perpétiiels , élec- 
tifs ou héréditaires font toujours leurs Créa- 
tures; & qu'ils ne peuvent rien donner à ces 
Peuples puis qu'ils en ont reçil eux-mémcs 
tout ce qu'ils poflcdcm. 
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SECTION XXXII. 

Z« Centrais faits entre h MagijhatCrtt 
Peuple qui le fait tel , font réels, vaU* 
blés, C" autemiques y Cr les denxco»' 
traHansfont dam une obligation récif riy 
que d'en ohferver toutes les conditions. 

Filmer s'écant d<!cha!né fnns raifon cout 
trc les Gouvcrnemens Populaires ^ 
Mixtes, continue fur le même ton, corn- 
me s'il avoir prouvé invinciblement, qu'il i 
n'y en peut avoir , ou qu'il n'y en doit poiiU . 
avoir. Si (^ejî une ibafe contraire à l» Nature ■, ■ 
dit cet Auteur, ^ue la Multitude choifipfif ' 
Gouverneurs^ qu'elle gouverne eile-mcme, (Uf 
^u'eSe ait f/art au Gouvernement, que peut-om 
f enfer de celle damnable conclu/ion qui n'eji qii^ .' 
trop cmtynune , que la Multitude peut corriter 
BU dépoferfes Princes, sHle» ejï èefoinl Cer 
taincment on ne peut trouver des termes af- ■ 
fez forts pour exprimer combien une pan '" 
doÛrine eli injujie ijf contraire à la Natt 
Car fttpofé qu'un Roi ait fait »« Contraâ o 
un accord avec fou Peuple originairement en L . 
ferfonne de fes Ancêtres, ou perfonnellement is 
jour de fan Couronnement, car il y a des gens ' 
qui admettent ces deux fortes de ContraÛsfam ^ 
aporter de preuves ni de l'un ni de l'autre^ 
taâjaurs eji-il certain , que par les Loix iCatlr J 
eune Natson , on ne peut ceajer wt Coietra0^ 
rompu, avant i' examen juridique qui s" en doit 
faire par le juge ordinaire des mjraileurs ; au- 
M s ire^ 
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trement un chacun feroil juge i^ partie en fa 
propre canfe , ce que l'o» ne peut penfer fans fo- 
lie ; car alors il feroil au pouvoir d^une Mul- 
titude fans Chef de feeoSer le joug du Gottver- 
nement que Dieu a établi fur elle , hrfqu'eltt 
te jugerait À propos, 5^ déjuger £3" pnnir ce- 
lui a ijui il apartient légitimement de la juger 
l^ de la punir eUe-rnime. A cela je répons 
prémiifrement que fi c'eft une chofè tout- 
à-fait conforme à la Nature que la Multi- 
tude choififfe fes Gouverneurs , qu'elle 
gouverne elle-même, ou qu'elle fc réfer- 
"vc telle portion du Gouvernement qu'il 
lui plaît; ou que s'il cft véritable qu'il n'y 
a jamais eu de Gouvernement dans le Mon- 
de qui n'ait été établi par les Peuples en 
Tcrtu du pouvoir qui rélide originairement 
en leurs perfonnes; jerepons, dîs-je, que 
je nefai pas ce que l'on peut penfer de cet- 
'te damnable conclufion de certains fous ou 
fripons qui difent, que la multitude ne peut 
pas corriger ou dépoferfes Magiftrats quel- 
que néceuaire que foit cette correction ou 
dtpofition ? Certainement on ne peut trou- 
ver des termes afTcî forts pour exprimer 
combien une pareille doflrine ell injulle& 
contraire à la Nature. Si on rcccvoit cette 
Maïime , les- Contra&s & les Traitez les 
plus folennels faits entre les Peuples & leurs 
Magiftrats, originairement ou perlbnnellc- 
mem, & confirme! par des Lois & par des 
fermens réciproques, feroientde nulle va- 
leur. Celui qui voudroît rompre les liens 
lesplus facreïqu'ilyaitparmilcs hommes, 
pouroit, à la faveur de fes parjures& dcfa 
Scélé- 
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Sc(î!drateflè , devenir juge en fa propre eau- 
ft, & parle plus grand des crimes obtenir 
l'impuDité de tous ceux qu'il auroii com- 
mis. II de'pendroit d'un infenfé, d'un Scé- 
lérat ou d'un enragé, de détruire un Peu- 
ple; pour la confervation duquel on lui a 
mis l'Autorité en main, & qu il a juré de ' 
protéger, quand même ce Peuple feroîtfa- 
gc, vertueux & jufte , & qu'il feroit con- 
duit par les perfonnes du Monde les plus 
fages & les plus judes ; ou bien il dépen- 
droit de lui dniTDofer un joug à ceux qui 
par les Loîx de Dieu & de la Nature doi- 
vent être libres: il pouroit être juge en ti 1 
propre caufe, & juger ceux qui devroienl J 
être fes juges, & qui pour leur propre ia-:j 
térêl & dans la vue de le procurer quelque 
avantage rontfaittoutccqu'ileft: leGou-rl 
vernemcnt établi pour la confervation des 
Peuples tourneroil à leur ruïnc: il feroilj 
impolTible d'arrêter la fureur d'un Magil^ J 
trat corrompu & perfide: Les plus Scélé-| 
rats feroient élcvexàun degré de grandcuS J 
dont on n'a jamais crû que les plus honnê^j 
tes gens du monde fuflcnt dignes; & l'a^M 
IQrancede l'impunité, augmentant leur îim 
folence, ne ferviroit qu'à tourner en rage.j 
tous leurs autres vices , comme on ne "i , 
que trop fouvcnt remarqué dans les perfon-ij 
ncs qui avoient plus d'autorité qu'ils n'ert 
mériloient, & à qui on ne pouvoît pas fai- 
re rendre compte de leurs aâîons, auffi fa- 
cilement qu'il auroitété à fouhaitcr; quoi- 
que cependant je n'aie jamais entendu par^ 
1er d'aucun Prince qui eût un pouvoir aufll 
M 6 es- 
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exceffif que celui que Filmer dit réfidercn 
U pcrfonne de tous les Souverains, ni qu'il 
y en ait jamais eu dans le monde qui aie 
été abfoiumcnt aiïïïré, qu'on ne lui fcroit 
jamais rendre compte de l'abus qu'il en fe- 
roit. 

De plus, fi chaque Peuple peut fc gou- 
verner , ou choilir & établir, un ou plu- 
(ieurs Magiilrats , il peut auflî partager le 
pouvoir entre difércntes peifonnes, oudif- 
ftrens Ordres allignantàun chacun ce qu'il 
juge à propos , ou en s'en réfervant telle 
portion qu'il lui plaît. C'ell ce qui s'cft 
pratiqué dans tous les Gouvcrnemens , qui 
ont été établis fous diférentcs formes dans 
la Palcftine, en Grèce, en Italie, en Al- 
lemagne , en France, en Angleterre, & 
dans toutes les autres parties du Monde. La 
Loi de chaque Pais fait voir quelle cft l'au- 
torité de chaque Magillrat , & en faifant 
connoître ce qu'on lui a accordé , elle 
montre en même tems ce qu'on ne lui a 
pas accordé; car ilne poffédepas, ce qu'il 
ncpoilëde po\i"]t, & on ne le conlidére com- 
me Magifirat qu'entant qu'il éiercc l'auto- 
rité dont il eft revêtu. 

S'il refle encore quelques dificultci (ùr 
cette matière , j'cfpére les réfoudre , en 
prouvant premièrement , que plufieursNa- 
tions ont fait formellement des Contrats 
avec leurs Magiftrits. 

II. Que ces Coniraâs font implicites, & 
qu'on doit fouscntendre ce qui n'y eÛ pas 
formellement exprimé. 

m. Que ce ne fout point des Chimères, 
mais 
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maisdcs chofes réelles , & d'une perpétuelle 
obligation, 

Iv . Qu'en plufieurs lieux i! y a des Juges 
établis pour décider des difércns qui naif- 
ftnt au lujèt de l'înfraaion de ces contrats ; 
& que dans les endroits où il n'y en a point, 
ou lors que le parti qui contrevient à ces 
Traiteïcft fi puifîant & fi orgucilleus qu'il 
ne veut pas le foumettre , les Peuples ont 
été obligez d'avoir recours aux plus rudes 
extrémitci, 

A l'égard du premier de ces points , je 
ne croi pas qu'on difconvienne que les Ma- 
gillrats anniielsdeplufieurs Républiques ne 
loient liez par quelques contrafts ,. & qu'il 
n'y ait une pjiiflànce qui peut les contrain- 
dre à accomplir la teneur de ces ContraSs, 
ou les punir fi ils ne les obfervent pas. La 
conduite modérée des Confuls & des Dic- 
tateurs Romains, pendant tout le temsque 
lesLoix confervérent leur vigueur, n'étoit 
pcut-^tre pas un eiFct de leur bon naturel. 
Quoi que le Peuple Romain n'eût pas tou- 
jours été, comme Filmer le foutient fauf- 
fèmcnt, enragé ni infénfé, & qu'il n'eût 
pas toujours feuhaicé d'élever aux premiè- 
res charges de l'Etat les plus Scélérats , 
parce qu'ils lui reflembloient le mieux , 
mais qu'aucontraire il eût toujours été fage 
& ■i'citueux au delà de toute imagination , 
il n'eft pourtant pas pofllble de concevoir 
que dans l'efpace de lirois ou quatre rens 
ans, il eût pu fi bien choifir, que de tous 
ces Souverains Magilîrats, il n'y en eût pas 
cû unquieûtolï entreprendre de violer ces 
M? Con- 



■w 



2^8 DISCOURS SUR LE ^_ 
ContraÛs , s'il eût pu le faire fans danger.^ , 
Maii l'Autoricé des Confuls qui ne leur 
ctoit donnceque poornnan, cclleduDic- 
tatcurqu'iliic pouvoir exercer queiîx mots 
lout au plus, & la comniiffion qu'on lui 
donnoitenle revotant de cette fuprémc di- 
gnité, d'avoir foin que* la République ne 
reçût aucun dommage, tout cela, dis-je, 
montre la condition qu'on impotbit à ces 
Magiftrats, &Ie but qu'on fe propofoit en 
les élevant à ces Charges ; & quoi qu'il y 
ait des gens qui s'imaginent que ces Con- 
fuls & Diâatcurs avoient un pouvoir ab- 
folu , cependant rHiftoîrc nous aprcnd 
qu'on s'opofoit fouvent aux premiers , & 
même quelquefoisaux derniers, le Sénat, 
les Tribuns , ou le Peuple ne &ifant pomt 
dificultô de les mettre à la railbn , lors 
it. v,i. qu'ils s'ccartoiciit de leur devoir. Camillus 
(. étant Diflatcur cour la quatrième fois fut 
menacé par les Tribuns d'être mis à l'a- 
mende, & la crainte qu'il en eut l'obligea 
de fc démettre de cette Souveraine Magi- 
ftrature. J'ai dcja fait mention de Marcus 
Fabius Maiimus qui en faveur de fon Fils 
Quintius condanné à mort par le Diâateur 
Papirius , en apella au f Peuple. Et lors 
qu'on defaprouva la conduite de Fabius 
dans la guère qu'il failoit contre Annibal, 
le Tribun Ncenius crut lui faire grâce en 
ne demandant pas qu'on lui ôtât laDiâa- 
ture, mais en propofant feulement que le 

Gé- 

* Wi ii«U Jrinmmii Ijf «It jicipiM. 
t S«' /■'•" plia yw». I. 
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Général de la Cavalerie eût un pouvoir 
égal au fien , ce qui fut fait. Tout le mon- 
de demeure d'accord que les Confuls te- 
noient lieu de Rois à Rome & que l'Auto- 
rité du Diâateur étoit pour le moins égale 
à celle que ces Rois avoient exercée. Si 
donc ces Magiftrats étoîent aflujettîs à des 
Loix qu'il ne leur étoit pas permis de vio- 
ler , il on pouvoit les mettre i la raifbn 
lors qu'ils s'écartoicnt de leur devoir , & 
s'ils étoient obligez de fc fou mettre au Peu- 
ple auffi bien que les Rois , il s'enfuit que 
les Rois avoient été établis fous les mimes 
conditions , & qu'ils étoient également obli- 
gez de les accomplir. 

L'Ecriture s'explique encore plus claire- 
ment fur cette matière. On dit que les Ju- 
ges ont eu une Autorité égale à celle des 
Rois ; & peut-Êtrc poorois-je en convenir , 
par raport au Roi dont Moïfe nous parle 
au Dcutéronome , qu à ceux que le Peu- 
ple pouvoit choiCr , fans ofcncer Dieu. 
Ceux de Galaad firent un accord avec Jepht^ 
qu'ii feroit leur Chef & Capitaine : ii ne 
voulut pas retourner dans le Pai's qu'ils 
n'cuflcnt fait ce traité avec lui. Cela lé fit 
Iblcnnellement devant l'Eternel en Micfpa 
& tout Ifracl le fuivit. Ces Peuples pou- 
voîent donc faire un contrafl avec leurs 
Rois , car la difércnce de nom n'augmen- 
te ni ne diminue le droit. Ils étoient mû- 
me oblige! pur un devoir indifpenfable 
d'agir de cette manière : Les paroles du 1 7. 
du Dcutéronome , i/«e prendra point plu- 
jicurs fentmn i^'c- afi» quefon cceur ne s'cmr- 
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vueillijfe point ^ qi^il ne l'élevé pointa» 
lut de [es Frères, ne peuvent fi^nificr autre "^ 
choie, finon que le Peuple dcvoit prendre 
garde qu'il ne le fît pas , ou comme Jolï- 
phe le dit , c'eft un commandement fait à la 
Nation de l'empêcher s'il l'entreprenoit ; 
car la Loi ne fut pas donnée au Roi , puis 
qu'il n'y en avoît point encore, maisàccux 
qui pouvoientcn établir un, s'ils le jugeoicnt 
à propos. Conformément à cette Loi. 

{I^erejle de et Chapitre mafiquoit daast'O- 
rizmal maaafcrit fur lequel oaafait i'Eiiitioa 
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CHAPITRE IlL 

S E e T I O N I. 

Zts Rois tf étant-pus Pcres de leurs Peuples 

Cr tCéxcellam pas par dejpts Us autres 
hsmmei en vertu ^ ne peuvent légitime- 
ment avoir d'autre Ameritt ijue celleque 
les Loix leur donnent; ni aucune préien- 
. tion aux privilèges ajfe^ez. à l'Oint du 
Seigneur. 

^lam démontré que le droit pa- 
^ terne! procède delà Nature & 
i qu'il eft incommunicable, il 
» s'enfuit néceffairemcnt qu'un 
Tri~—Tr ri chacuneil dansuneobli^aiion 
perpétuelle& indiipenfable de tendre a celui 
qui 
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qui l'a engendré , nourri & élevé tout T'*m^ 
mour, Jerefpeâ, les fervices & l'obéiflàn- 
ce dont il eftlcapablc , & qu'on n'eft point 
obligé aux mêmes devoirs envers qui que ce 
Ipif. , le nom de Père ne donnant aucun 
droit à celui qui le pouroit porter s'il n'elï 
cfteâivcment teh. Nul nepeut donc préten- 
dre légitimement avoir droit de Pérc fur ce- 
lui qu il n'a pas engendré; on nepeut fervir 
à deux Maîtres: l'étendue & la perpétuité 
du devoir qu'un chacun eft obligé de ren- 
dre à fon Pérc le met dans l'impoUibitité 
dedevoir la même chofe à un autre, quel 
qu'il puifle erre. Ce droit paternel ne peut 
pailèr à l'héritier du Pcre , qu'entant que 
par les Loix de la Nature , chaque fils 
eft héritier du Père , & a le même droit 
de commander à fes enfans, que fon Père 
avoit de lui commander lors qu'il étoit 
enfant : nul ne peut devoir à fon frère 
ce qu'il devoir à fon père , parce qu'il ne peut 
recevoir de fon frère ce qu'il a reçu de fon 
Père; mais ta dernière des abfurditci c'eft 
lorfqu'un homme veut exiger ce qui eft dû 
àunPére, fans avoir d'autre droit que ce- 
lui que lui donnent la tbrcc& l'ufurpation: 
c'eft autant que fi l'on difoît que je dois avoir 
pour celui qui m'a fait routes fortes de 
maux , les mêmes égards que je fuis obligé 
d'avoir pour celui dont j'ai reçu le plus 3e 
bien ; ou ce qui eft encore pis, c'eft au- 
tant que fi l'on difoit que comme on ne peut 
faire ces fortes d'ufurpations qu'en volant 
dépouillant ouemprifonnantceluiquieften 
pollclïïon ; ce devoir que je fuis obligé de 
ren- 
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rendre à mon Pérc confornuîment à la Loi 
éccrnellc de la Nature, jn'obliçe àrendrcle , 
même refpcfl, la même obéiirance & le* '' 
mêmes ferviccs à un homme qui a volé, 
emprifonnti ou tué mon Pi!re ; ou que la 
même Loi qui m'obligcoit d'obéïr à mOQ J 
Pérc & de le défendre par ce qu'il étoitmoM 
Pérc, m'oblige d'obfir & de défendre foû 1 
ennemi, parcequ'ill'a cnprîfonné ou tufîj I 
& qu'elle m'ordonne non feulement de I 
iraiisgredër Is Loi de Dieu qui me comman»- I 
de de prendre vengeance- du fang de mon j 
Pére,mais encore de récompenfer fon meur- * 
trier des droits qui comptcnnent tout ce 
qu'ilya déplus facré &de plus tendre datiS ^ 
la nature, & d'avoir les mêmes égards pour ' 
celui qui m'afait tous les maus imaginables, 
quejedcvrois avoir pour celui àqul jedois 
la vie & l'éducation. Cela étant évident i 
tousccusqui ontun peude fens commun, 
je croi qu'on peur conclure en toute affûran- 
^eque le droit qu'un Père a fur fafamîUe, 
quel qu'il (bit, n'a aucun raport avec celui 
qu'un Roi a fur (on Peuple ; à moins qu'il 
nelbiteffcftivement Pérc de tous fesrujets, 
comme cet homme de l'Ifle de Fines dont 
nous avons déjà parlé. Ce qui eil tout-à-fait 
difércnt en manière, cnfubllance, eiiinftî- 
tution & en exercice , eft auffi dift'rent à tous 
égatds : & les conclufions qui n'ont point 
d autre folidité que celles qu'elles emprun- 
tent delà reflèmblancc & de l'égalité, n'en 
peuvent avoir aucune , lors qu'on n'y trou- 
ve ni reflêoiblance ni contbrmité. Et quand 
mêmeilfcroit vrai que les Pérès nefcroient 
point 
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point obligez par aucun Coiitrad, ce qï^^j 
n'cft pas toujours véritable ; car lorfqa'un 
Fils eft Majeur, & qu'il fait quelque chofc 
pour fon Père qu'il n'eft pas obligé défaire, 
ou qu'il lui donne ce qu'il n'efl: pas obligé de 
lui donner , par éitemplc un héritage que lui 
auroit UiiTé un de fes amis j ou des biens 
qu'il auroit lui même aquis, ou lors qu'il 
eft émancipé , toutes les meilleures Loix du 
Monde aprouvcnt ces fortes de chofcs, & 
déclarent que les contrats qui fe font en pa- 
reilles occaiions entre Père & Fils , ont la 
mêmeforcc &font aufli valables que ceux 
qui ftfont entre des perfonncs étrangères, 
quand m£me il feroit vrai, dis-je, que les 
« Pérès ne pouroient Être obligez par aucun 
Contrafl envers leurs enfans, cclan'auroit 
aucun raport au fujèt que nous traitons, puis 
qu'il s'agit de Rois & non pas de Pérès. Une 
des Principales raifons qui fait voir le peu de 
néceffité qu'il y a de limitet l'autorité des Pé- 
rès fur leurs enfans, c'eli lepeu d'aparenc^ 
gu'il y a qu'ils en abufcnt, cela paroiflànt 
rni^ofllble; on cft perfuadé qu'ils ont une 
Loi gravée dans leur cœur qui les oblige 
plus étroitement à rechercher le bien, de 
leurs en&us que ne pouroient faire toutes les 
Loix qu'une puillàncc humaine leur impo- 
ièroît; & cependant s'ils s'écartent des pré- 
ceptes de cette Loi intérieure julques au 
point de maltraiter inhumainement, ou de 
tuer leurs enfans , on les punie avec autant de 
févérité, & on croit qu'ils méritent moins 
de pardon que les autres hommes. L'igno- 
rance ou la malice volontaire de; Filmer 
l'em- 
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l'cmpôchant de faire atention à ceci , il avan- 
ce hardiment , y«'»w Péregouverveja Famil- 
le félon fon éonplaijir, fans Juivre d'autre Loi 
qutfavoknté , & delà îl inféré quêtes Rois 
doivent faire la mCmc chofe. Ilfemblequ'Û 
veut adoucir ce qu'il y a de rude dans cett*j 
propolit ion en dî tant , que la même Loinaté" 
retle oblige toujours un Roi àfuivre celte tnaiH- 
viege'uérale, que le falut de fesfujHs' liait faire 
faprincipale Loi- Mais il gâte tout dans la 
pagefuivante cnfoûtenant, que les ^is ont 
' tort de faire dit mal y mais que cependant s" ils en 
fontSePeuple H'ejîpai endroit Jeles punir ; de 
farte qu^à eèt /gara c'ejîtaut-iinji Samuel naus 
fait le portrait d'un Roi, on d'unTtran, puif- 
que ron doit une ohétffance aveugle à l'un au^- 
bien qu^à l'autre ; £? qu'on ne trouve dans PE- 
criture aucun remède contre les Tiram , Ji ce 
w'ejideprier is' d'invoquer Dieuen cejour-là. 
Notre Auteur imite parfaitement bien les 
Comédiens, il tourne autour du cercle, il 
feint de convenir de ce qui eft véritable , & 
enfuite a recours an menlbnge pour détruire 
tout ce qu'il a accordé. Les Rois font obli- 
get par la Loi de la Nature de procurer le 
bien de ieursfujets; mais il n'y a point de 
remède s'ils ne le font pas; c'cfl à dire qu'il 
remet le tout a la confcîencé de pcrfotines 
qu'on ne lait que trop n'en avoir point du 
tout. Mais fi Dieu a ordonné que tous les 
autres crimes que Ton commet contre les 
Loix naturelles, d::ns lefquels il ne s'agit que 
du dommage qu'en peut recevoir un parti- 
culier foient punis en ce Monde, nonob- 
ftaat le châtiment qu'il fc réferved'en faire 
après 
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après cette vie ; je voudrais bien favoir pi 
quoi celui-ci feul , qui pcutcaufer, &qiiia 
fouvcnt caufé larm'ne de toute une Nation 
échaperoit aux mains de la jullice. Si Fil- 
. mer s'imagine qu'il u'eii pas befoin d'établir 

'I une Loi pour obliger les Rois à faire leur de- 

I voir, parcequ'oime peutpas fopofer qu'ils 

I abufent jamais de leur Autorité , comme 

on n'avoitpas fait de Loi Contre l'Adultère 
I che^ les Lacédémonicns , parce qu'on ne 

. pouvoir pas s'imaginer que des perJbnnes 

I élevées fous cette difciplinc puflènt lamais 

être coupables d'un tel crime; & que plu- 
fieurs Nations avoient aulîi laiffi aux Pércs 
la liberté de difpoferde leurs enfans, com- 
me ilslc iugeoicntà propos, parce qu'elles 
ne pouvoicnt pas s'imaginer qu'aucun pût 
( abufcr de ce pouvoir , il doit fe fouvctiir que 

les Lacédémonicns fe trompèrent, & que 
I . faute de cette Loi qu'ilsavoient crûinutile, 

les Adultères y devinreut auffi communs 
qu'en aucun autre endroit du monde , & que 
I prelque tous les Peuples ayant découvert 

qu'on s'étoit trompé en s' imaginant que les 
Pércs ne pouvoicnt abuier de l'autorité qu'ils 
avoient fur leurs eniâns, 11 n'y a point de 
Nation civilifée qui n'ait fait des Loixqui 
punilîèntde mort les P-éres-qui tuent leurs 
enfans; &qui ne donnent aux enfans auffi- 
bien qu'aux autres perfonncs faiisfaâion des 
maux exceflifs que leur peuventfaire leurs 
1 Pércs. Mais quand même les chofes ne fe- 

' roient pas aîniî, ceJane feroit rien à noire 

fujèt, amoinsquelonncfupoQt, quequï.- 
^ conqueparvientàlaRoïauté, nepeuts'ei 
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pCcher d'avoir pour fesfiijèts la même ten- 
dreflède cœurqu'unPére apour leî cnfans 
qu'il a engendré. Ceux qui foni dans ce fea- 
tiinent n'ont qu'àéxamincrlavicd'Hérode, ' 
de Tibcre,dc Caligula, & de quelques autres 
Princes de ces derniers tems qui ont eu les 
mêmes inclinations,& après cet examen, s'ils 
trouvent que la conduite & les Aâions de ces 
Souverains par raport à leurs Peuples , s'ac- 
cordent avec le facré.uoradePére, &avec 
cette lendreiTe paternelle ils pouront con- 
clure avec raifon que leur créance eft vérita- 
ble; mais aufll s'ils trouvent le contraire il 
faudra qu'ils avoLicnt qu'ils font dans rcr-.'jÉ 
reur. Orcommetousceuxquifbntréfléxiotr ^ 
fur le paflë & qui voient ce qui fe fait tous le« A 
(ours dans le Monde, ne peuvent s'cmp&* 1 
cher de reconnoîtrc que les Princes , ou ceux 
qui eouvernent fous eux , Ce dépoiiillent ' 
très-ibuvent de toute la jendre0è qu'ils de^» 
vroient avoir pour leurs Peuples, jufquesli 1 
que bien loin de leur procurer quelque avatt- • 
tage, ils ne fe propofent que de leur flter 
tout ce qu'ils en peuvent tirer, & devien- 
nent même quelquefois leurs plus mortels 
ennemis; ceferoît laplus grande de toutcS' 
les folies , que de faire dépendre le falut de 
toute une Nation d'une fupofition dont l'ex- 
périence de tous les jours nous découvre la 
faufleté; &onnepouroit, fans impiété pré- 
férer la pafiion d'un homme qui viole les 
Loix les plus facrées de la Nature , en détrui-(d 
lant ceux qu'il eft obligé de conferver, ati^ 
falut & à la profpérité d'un Peuple pour le' ■ 
bien duquel on l'a fait ce qu'il eft, fupofé 
que 
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que l'autorité qu'il éïerce foit foudéefurla 
juftice. 

C'ell fans raifon que Filmer croit pou- 
voir faire palier touccifes abfurdicczà la fa- 
veur du changement qu'il fait de iWaïi-wiPo- 
pulten Salntem Regm; car quoiqu'on puiffe 
prendre le terme de (V^xKwpour le pouvoir 
de commander, auquel fens fa coiiferva- 
tioneft l'objet principal & ordinaire du foin 
des Princes; cependant il lignifie plus pro- 
prement le Corps de la Nation qui cil gou- 
vernée par un Roi. Et par confèquent ii la 
Maxime cfl véritable,comme il en convient, 
il faut nÉceflaîrement qu'il demeure d'ac- 
■ cord que Salus Popuh eji kx faprsma & la 
première cliofe que nous devons faire, c'ell 
d'éïamincr fi le Gouvernement de celui-ci, 
ou de celui-là tend à l'exécution de cette 
Souveraine Loi, ou non : car autrement 
On auroic dû dire , Salus Regijejlhxfuprema, 
cequi éioitréièrvé à Filmer, n'y aïant ja- 
mais eu avant lui d'homme fage ni vertueux 
i qui cette penféc foit venue dans l'cf- 
prit. 

Les raifons dont il fe fert font auffi bon- 
nes que fa dotlrine: onnepcHt, dit-il, impê- 
fer de Loi aux Rois , parce tju^ity avait des Roii, 
avant au' il y eût aucune Lai dans le Monde. 
Quand même la propolition feroit véritable, 
la conféquence qu'il entirene feroîtpas ju- 
fte, car ceux qui au commencement n'im- 
poférent point de Lois à leurs Princes, par» 
ce qu'ils fé confioient entièrement en leur 
vertu,commc celafe praiîquoit dans ces heu- 
reux tems qu'on aapellcz Hstomn regha , pu- 
rent 
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rentavec jufticc limiter leur pouvoir, lors 
qu'ils reconnurent qu'ils ne répondoîcnt p^" ' 
àcequel'ons'entîtoic promis, ouqueleurî^ 
fueccflêurs dégdncrans de la vertu de «^ J 
grands hommes, abufoiem de l'Autoritéjl 
qui leur avoir été confiée. Il fe peut bien fai- 
re auflï que d'autres Peuples initruits par les 
mauvais effets d'un pouvoir fans bornes, que 
quelquesuns avoient donné à leurs Rois , fu- 
pofëquccelafoitjamais arrive, ont été aflcï 
prudenspour éviter l'éciiei! où Icursvoifîns 
avoient fait nauftage, & pour donner des 
bornes à une Puiflance qui avoir été li funet- 
te à d'autres. Quoiqu'il en foit, une pro^ 
pofitiànanffi importante demande des prea* j 
ves ; mais cela étant dificile & peut-Être im^ ■ 
poiliblc , parceque l'origine auffi-bien que 
les premières conftitutions des Peuples nous 
fonr prcfque entièrement inconnucs,& qu'ils 
iè font conduits d'une manière li diférentc 
les uns des autres, que ce qui eil véritable à 
l'égard des uns, nel'cft pas à l'égard des au- 
tres; Filmerfecontentc d'afirmerlachofe, 
fans nous donner la moindre aparence de 
raifon pour nous obliger à le croire. Cela 
ftulfufiroitpourme jutlifier, fi j'étois d'hii»- 
meur à rejetter ce qu'il avance , comme une 
chofe dite fans aucun fondement : mais je 
puis bien, fans crainte, paifer encore plus 
avanr, &foutenir que les hommes étoient 
foumis aux Lois , avant qu'il y eût aucun 
Roi dans !c Monde ; ce qu'on ne peut nier 
s'ileft vrai que le pouvoir qu'il atribuë aux 
Rois leur apartient nécdîaircment. Car 
Nimrod qui établit fon Roïaume à Babel, eft 
Jom U. N le 
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le premier que l'Ecriture dît avoir été puif- 
lantfurlaTcrrc. Il faut donc qu'il aitétéle 
premier Roi; oubien les Rois n'étoientpas 
puifliuis; &s'il a été le premier Roi qui ait 
jamais régné, il fout que le Genre Humain 
ait v£cu, jufqucs à lui fansLoix, ou bien 
les Lois étoiem établies parmi les hommes, 
avant qu'il y eût des Rois dans le Monde. 
Cefcroit unechofe trcs-ridicule à plufieurs 
égards, de dire qu'il n'y avoir point alors de 
IjOÎ, car la nature de l'homme ne peut être 
fans Loi, & s'il n'y en avoit point eu, com- 
ment auroit-on pu blâmer les violences 
commifespar dcméchans hommes qui vi- 
voîent avant le Déluge; car on ne peut vio- 
ler ce qui n'éxiftc point. Caïn n'auroit pas 
apréhcndé d'être tué par le premier qui le 
rcncontreroit , s'il n'y avoit pas eu une Loi 
qui ordonnoit de faire mourir celui qui en 
avoit tué un autre. Mais l'Ecriture efl cx- 
preflèfurccfujèt, du moins depuis letems 
que Noè' fortit de l'Arche ; car Dieu lui don- 
/lapourlorsune Loifufifantc parraportàla 
Situation des affaires de ce tems-là, fi l'on 
veut convenir que toutes fortes de violences 
.étoicnt défendues, danscefçul Article qui 
-défendoit de répandre le fang , quoique cela 
Ec fût pas défendu ibus les mêmes peines 
4onton dcvoit punir le meurtre. Il cft vrai 
que les Loix Pénales étant inutiles fionn'é- 
jtablîtdcsperfonnesqui ayentfoin delesfai- 
re exécuter, ceux qui favent que Dieu ne 
:fait rien eu vain, peuvent conclure , quclui 
qui donna cette Loi i trouvaquelquc inoïen 
dclafairemcttieà exécution, quoique cel» 
nous 
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nousfoû inconnu, 11 y adonc une Loiqui 
n'a point été donnée par les Rois , mais qui a 
été impofëe aux Rois,auiri-bien qu'aui autres 
hommes par une puifTancequi cftaudeffus 
d'euï tous; & peuc-ttre même puis-jebien 
dire , qu'elle regarde plus les Souverains 
que les particuliers, parceque ceux qui ont 
leplus de pouvoir, font ordinairement les 
plus enclins à la violence, & que la plupart 
d'entre eux ne peuvent pas (oufrir qu'on 
mette des bornes à leur volonté ; de forte 
que celui qui voudra dire que les Rois ne 
font point fournis à cette loi, doit prouver 

Îu'ils font exceptez dans le texte , ou que 
lieu qui l'a dontiée n'a aucune puillance fur 
eux. 

Déplus, nous avons prouvé au com- 
mencement de cet Ouvrage que les premiers 
Rois étoient de la race maudite, & qu'ils 
rcgnoient fur les Nations maudîtes pendant 
que les Peuples de la Racefainten'avoient 
point deRois.Si donc il n'y avoit point deLoi 
dans les lieux où il n'y avoit point de Roi, 
il s'enfuit que les Décendans du maudit 
Cam avoient des Lois , pendant que la 
bien-heureuie poftérité de Sem n'en avoit 
point , ce qui etl tout-à-faît abfurde , le nom 
de prsfirit & de /««r-Zo» étant fouvent donné 
aux médians, mais jamais aux bons & aux- 
juftes. 

Le ridicule de ces dogmes impies va plus 
loin que Filmer ne fe l'eft peut-être imaginé; 
car s'il n'y a point de Loi où il n'y a point de 
Roi, les Ifraclites n'avoient point de Loi 
avant que Saiil régnât fur eux , & il faudra 
N 2. dire 
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^ dire que ce fat ce Prince qui leur donna des 

m Loix. Ilsn'avoient point de Roi avant lui, 

" car ils en demandèrent un. lis" n'auroient 

[paspûendemauderunàSainuel, li ce Pro- 
phète avoilété Roi, Ce Saint homme n'en 
auroît pas été indigne , & Dieu ne leur au- 
. roit pas reproché qu'ils s'étoient rendus cou- 
pables eu le rejettant, s'ils ne lui avoient de- 
mandé que ce qu'il leur avoit ordonné d'a- 
voir. Si Samiie! n'éioit pas Roi, Moïfe, 
Jofué & les autres Juges ne l'étoicnt pas non 
plus, car ils n'étoient pas plus que lui. Ils 
n'avoient'donc point de Roi, ôcparcoufé- 
quent , fi ce que notre Auteur dit eil vérita- 
ble , ils n'avoicnt point de Loi. S'ils n'a- 
voient point dcLoi avant que Saiil régnât fur 
eux, ilsn'enontjamaîicu; carilneleur en 
donna point ; & les Prophètes avoicnt tort 
dclesmeiiacerdcs jugemens de Dieu pour 
s'être écartez de laur Loix ou pour les avoir 
i.Svi. 10. violées, s'ils n'en avoient point. Il ne peut 
pas dire que Samuel leur donna uneLoi ; car 
ce qu'il écrivit dans un livre , & mit devant 
l'Eternel , n'étoit pas une Loi pour le Peuple, 
mais pour le Roi. Si cette Loi avoit éciï don- 
née pour régler la conduite du Peuple, il 
auroit fallu la rendre publique; mais com- 
me elle ne regardoitque le Roi, iila dépofa 
devant rEternel afin qu'elle fût en témoigna- 
ge contre lui, s'il lui arrivoit de la \ioler, 
I Ou fi l'on veut que ce fût une Loi pour le 

I Peuple, nos adverfaires n'en tireront aucun 

1 avantage; car cette Loi fut donnée par un 

[ homme qui n'étoit pas Roi , dans le tcms 

que les Ilraëlites avoient un Roi. Mais en 
vérité 
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vérité c'étoit la Loi du Roïaumc , par la- 
quelleilétoitRoi, & clic auroic été entière- 
ment impertinente & inutile, fi ce Roi n'a- 
voit pas été obligé à robferver; carellenc 
fut donnée qu'à lui fcul, & ou ne le propofa 
point d'autre but que de la lui faire obfer- 
ver. 

La Propofition dont notre Auteur fait le 
fondement de toute fa Doéirine , favoir , 
ya il n'y a point de Nation qui ait jamais permis 
aux enfans d'agir contre leurs parem lors qi^ils 
abufent de l' Autorité PattmeÙe eft aufli taoffe 
quetoutescellesqu'ilaavancées ; car quoi- 
qu'on n'écoute pas les cris d'un enfant qulie 
Îlaint de la verge; cependant nos propres 
lOiJi permettent aux enfans, d'avoir re- 
cours à elles & d'agir enjullicc contre leurs 
Pérès, lorfqu'ils les maltraitent exceffive- 
ment, & elles leur donnent les mêmes fe- 
conrs que s'ils agiflbient contre toute autre 
pcrfonnc ; lorfque je raporte ceci , c'eft feu- 
lement pour faire voir que cela fe pratique 
parmi nous, & nonpasquejefois fort por- 
té à aprouver une coutume , qui produit 
fouvent de méchans effets. Dans d'autres 
lieux les Lois remédient aux extravagances 
dont les Pérès font coupables envers leurs 
enfàns, mais elles n'obiervent pas à beau- 
coup près autant d'égalité à cet égard , que 
celles d'Angleterre : les Pérès ne peuvcrit 
emprifonner, vendre Qu tuer leurs enfans,' 
. fans s'expofer à la même punition qu'en- 
coureroit un étranger qui leur feroic ce traite- 
ment ; & fi ces Pérès dénaturez leur ôtent 
leurs biens, ils ont recours aux Loix qui les 
N 3 met- 
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mettent à couvert de ces injufiices ; mais 
d'un autre côté les enfàns qui frapeiit leurs 
Pérès ou qui les maltraitent de quelque au- 
tre manitre outrageante , font punis de 
mort ; ce qui ne fe pratique pas parmi 

Or fi les Lois de tous les Peuples du Mon- 
de ont eu tant de ibin de mettre les particu- 
liers à l'abri des m aiivais traitemens de leurs 
Pérès naturels, qui ont tant d'amour&de 
tendreffe pour eux qu'on voit ordinairement 
que les plus méchans & les plus Barbares 
commettent bien plus fouvent des crimes en 
faveur de leurs enfans, qu'ils ne fe portent à 
leur faire du mal ; combien plus eft-il nécef- 
faire d'arrêter la fureur que les Rois , qui 
tout au plus ne font que des Pérès imagi- 
naires , pouroient exercer à la ruine de toute 
une Nation ? Il ne fert de rien de dire que 
David & quelques autres Rois ont aimé leurs 
Peuples avec autant d'amour & de tendreflc 
qu'ils en pouvoîcnc avoir pour leurs enfans; 
car outre qu'on ne convient pas de la pre- 
mière propofition , & qu'on auroit peine i 
la prouver par aucun exemple , il y a une 

frande diférence entre ce que les hommes 
evroient étr-c, & ce qu'ils font! Tous les 
hommes devroient être Juftcs, Sincères & 
Charitables; & s'ils étoicnt tels on n'auroit 
pasbcfoindeLoîx : maisilfaudroitêtrc în- 
fenfé pour les abolir, parce qu'on fupofe- 
roitqu'ilsfoiitcffedivemcnttets ; ou de les 
menacer feulement d'un châtiment avenir 
dans l'autre vie, que plulicurs ne croient 
pas, ou dont ilsfc foucientfort peu. Je ne 
fuis 



GOUVERNEMENT. 2Qf 
fuis pas obligé de croire que David aimoit 
chaqoe Ifraclîtc avec autant de tendrcllb 
qu'il aimoit Ton Fils Abralom; mais quand 
mâme cela fcroit véritable, je ne pourois 
pas en inférer que tous les Rois font la mê- 
me chofc, à moins que je ne funè afiUré 
qu'ils font tous aulÏÏ fages & aufli vertueux 
que lui. 

Mais pour m'aprocher encore plus de 
mon futèt : ne favons nous pas qu'il y a plu- 
fienrs Rois qui fe font élevez far le Trône 
par les voies les plus criminelles dont on 
puiilè jamais fe fcrvir, par les injuftices les 
plus criantes qu'on puiflefaireàunPeuplc, ] 

& même par le fecours des Etrangers ? ce- ' 

fut ainfi que les Romains obligèrent les Bre- 
tons de recevoir des Rois de leur main , 
perfuadei qu'ils étoient que ces Souverains 
ruïneroient bien-tôt les forces de cette fiére 
Nation , & qu'ils trouveroicnt aflcï de 
moïens de lui faire perdre courage. C'eftcc 
queTacitereconnoïtlorfqu'il dit, Qu'entre imir injfnu 
la autres expédUns dota les RatKainijefervoiefit nitmafir- 
fonrajfervir les Nations^ ils lej olilî^oient .' 

eev'iir des Rùis de leur mai». Les Médic 

rendirent Maîtres de Florence avec le ft- 
coursdel'ArméedeCharlesquint, Uy a ea 
des Rois qui en formant un parti de fcéiérats 
dans le fein de leur Patrie, s'en font fervis 
pour faire périr les plus honni'tes gens , & 
pourafl'uietiir les autres; c'eilce que firent 
chei les Siracufains Agathoclcs & Denis. 
Céfar fuivit la môme métode à Rome. 
D'autres fe chargeant du foin de défendre 
unPcuple, ont tourné contre leurs propres 
N 4 Maî- 
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Maîtres les armes qu'ils leur avoient mîJ 
en main i comme François Sforce , q 
aïant été élu pat ceux de Milan pour être 
leur Général dans la guerre qu'ils avoient 
contre les Vcnitieos, fitlaPaixaveccux, & 
avec-leur ftcours ftfitPrince, ou pour me 
fèrvir du langage de notre Auteur, Père 
de cette grande V i] le. Si ce font-là des Aâcs 
de tcndreOè , d'amour , de juftice & de 
charité, ceux qui en font les Auteurs ont 
raifon de croire qu'ils ont gagné l'afeâion 
de leurs fujèrs, & d'aimer ceux dont ils 
n'ont rien à apréhendcr, & dont ils croient 
être aimez. Mais auffi s'ils favent qu'ils le 
font élevez aux grandeurs par le plus grand 
de tous les crimes , & que cela les a fait de- 
venir l'objet de la haine publique, ils ne 
peuvent moins faire que de craindre & haïr 
, , . ceux dont ils favent qu'ils font haïs. Les 
■ùnin"»^ ItaliensdifeutencommuiiProvcrbeque ce- 
ii-am^. lui qui fait tort ncpardonne jamais, parce 
qu'il croit qu'on ne peut fc refondre à lui par- 
donner : Or celui qui aflcrvit&oprime une 
Nation, commet une injuftice qui ne 
peut jamais pardonner , c'cft pourquoi 
craint to^ijours qu'on s'en vengera 
lui. 

Les autres Princes qui montent fur le 
Trône par des voies légitimes, & qui ne 
îc contentent pas du pouvoir que lesLoix 
leur donnent attirent fur eux la haine de 
leurs Peuples, en làchantparfraudeoupar 
vîolenced'étendreleur Autorité au delà des 
bornes qui leur (ont prefcrites ; £c il faut de 
toute nécelTité qu'ils craignent & haïflè 
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leurs Peuples, autant que pouroit faire ce- 
lui qui les auroit trahis ou ibumis à fa <ip- 
minalion de la manière donc nous avons 
parlé. Notre Auteur compte cela pour 
rien ; mais pofanc en fiiît que c'cft tout un 
que Samiicl ait parlé d'un Roi légitime oti 
d'un Tiran, il déclare qu'on doit à l'un & 
à l'autre une obé"i'irance paffive ; mais puis 
quîl ne lui a pas plù de nous dire aucune 
raifon qui nous doive engager â le croire, l 
j^aidefTeind'en alléguerquefques unes pour ! 
montrer que nous n'eu devons rien faire. 1 

Premièrement on ne trouve rien dans Ift , 
nature, ou dans l'infticution delà Monar- 
chie qui oblige les Peuples à en foufrit les", 
excès , lors qu'elle dégénère en Tîrannie. , 

Secondement , nous n'avons point de pré" . 
cepte qui nous ordonne de recevoir ce Gott'- 
vernement plutôt qu'un autre. 

En t roiiié me & dernier lieu, nous avons 
plufieurs exemples remarquables,& pluiieurî I 
commandemens particuliers qui ont été 
donnez par occafion, qui nous engagent* 
croire le contraire. 

Au premier égard : Le point de rAulo».-' 
rite paternelle étant cclairci ; nous avons- ' 
vu que les devoirs que les enfans font i 
obligez de rendre à leurs Pérès n'cft fondé, j 
que fur les bienfaits qu'ils en reçoiventi-^ 
«que toutes les Nations civilifées, & par- 
ticulièrement la nôtre, ont beaucoup limi* - 
té le pouvoir paternel, qu'on avoit laiflfej 
aux Pérès dans toute fon étendue, par c*m 
qu'on ne s'imaginoit pas qu'ils en duflent'" 
jamais ahufer ; cela étant nous pouvons 
N S coa- 
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conclure que tous les hommes font faits 
dç la même Pâte, & que l'un ne doit pas 
phis à l'autre , que l'autre ne lui doit, à 
moins que ce ne foie en confidération de 

Quelque bicn-faicreçû, ou en conféquence 
c quelque promeffc qu'il a pu faire. Le 
devoir qu'on eft obligé de rendre à quel- 
qu'un en reconnoiflànce d'un bien qu'on 
en a reçu, doit lui être proportionné: ce- 
lui qui fe rend en conféquence d'une pro- 
meffe qu'on a faite eft déterminé par la pro- 
meffc , ou par l'accord qu'on a fait , félon 
le véritable fcns& la teneur dudit Contraâ. 
Celui donc qui voudra favoir ce que les 
Babilonîens, les Hébreux , les Athéniens 
ou les Romains dévoient à Nimrod , a 
Saiil , à Théféc ou à Romulus , doit exa- 
miner quels biens ces Peuples en avoicnt 
reçu ou quelles promeifes on leur avoit 
faites. On ne peut pas dire qu'on leurdc- 
voil quelque chofe en conlidération de leurs 
Pères ; leur naiflânce ne pouvoir leur don- 
ner aucune prérogative: Nimrod étoît le 
fixicme Fils de Cus , Fils de Cam , qui 
ctoic le plus jeune des Fils de Noc , fon 
Roïaume fut établi pendant que Noc&ics 
Fils aînez Sem & Japhet , auffi bien que 
Cam, Cus& fes Fils aînet étoieni encoie 
en vie. Saiil étoit Fils de Kis de la Tribu 
de Benjamin , qui étoit le plus jeune de 
tous les enfans de Jacob; &il fut élûdcla 
manière du monde la plus populaire par 
toute la Nation , & par fort. Thefée lui- 
vant la coutume de ces tems-là paflbitpour 
le Fils de Neptune ; & Rhéa le trouva fi 
cou- 
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contente du Soldat qui l'avoir cngrofEe 
qu'elle forma la réfolution de fc pcruiadcr , 
ou de faire croire aux autres que Mars étoit 
Péredefes enfans, c'eftàdire qu'ils étoicnt 
Bâtards ; & par conf^quent fi l'on dcvoit 
Quelque choie à ces Princes c'étoît à cauïb 
de leur mérite perfomicl, & non pas eà-J 
confidération de leurs Ancêtres. On doit ■' 
juger des égards qu'on étoit obligé d'avoir 
pour eux, par les biens qu'ils avoient fait 
a ces Nations avant que d'Être Rois , on 
par la manière dont ils furent élevez fur le 
Trône. On ne peut pas dire qu'ils aïent 
rien fait avant que d'ftrc Rois, qui ait pu 
leur donner lieu de prétendre légitimement ■ ' 
àlaRoïauté: Nimrodfe leva après la con- 
fufion des langues , & ceux qui parloicnt 
le même langage que lui , le fuivircnt ; 
Saîll étoit un jeune homme inconnu ea 
Ilrael ; Théfée & Romulus n'avoient rien 
qui pût les feire préférer aux autres Athé- 
niens & Romains , fi vous en exceptez la 
réputation que leur valeur leur avoir aqui- 
fe ; & les honneurs qu'on leur conféra en • 
confidération de cette valeur , étoient fon- 
dez fur l'efpérancc qu'on avoit qu'ils s'en 
ferviroient avantageufement pour procurer 
le bien de la Société , & n'avoient point 
pour principe la reconnoiflànce & l'obliga- 
tion. Tout ce qu'ils ont eu procède donc 
de la manière dont ils ont été faits Rois. 
Celui qui n'eft pat Roi & qui n'a aucun 
droit à la Ro'iauté, ne peut monter fur le 
Trône que par force , ou du confentcment 
des Peuples. Si c'eft par force, il ne fait 
N 6 pas 
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pas de bien au Peuple, maisilferendcoil*- ^ 
pabîc envers lui de l'injudice du monde la 
plus criante. Si donc on peut s'imaginer 
qu'il y ait la moindre aparencc de raifon à 
croire qu'un homme feul ait pii aflujcttir 
toute une Nation , i! ne peut pas rellèm- 
bler à un Père autrement que le plus mor- 
tel ennemi, &qui fait le plus de mal, ref- 
fcmble au meilleur ami dont on a reçu le 
plus de bien, &par conféquentce premier 
mérite toute notre haînc avec autant de 
juflicc que l'autre mérite que nous lui ren- 
dions toute forte de ferviccs, & que nous 
aïons pourlui toute la tendrefTe& la véné- 
ration dont nous ibmmes capables. Sic'cft 
du confentemcnt de la Nation , celui qui 
cft pris du milieu du Peuple pour être éle- 
vé, au deiTus de fes Frères, reçoit cECs hon- 
neurs & des avantages confidérables , mais 
il n'en confère à perfonne. Il eft obligé 
d'en avoir de la reconnoiflance ; il eft de 
ion devoir de faire tout fon poflibic pour 
xeconnoître l'afeftion de fes bienfaiâeurs , 
. & quoi qu'il faJIê il n'en peut jamais trop 
iiiire ; il ne peut pas auflî exiger d'eux plus 
qu'ilsnc jugent à propos d'ajoûtct aux grâ- 
ces qu'ils lui ont déjà faites. S il peut pré- 
tendre d'avantage , il faut que ce foit en 
vertu de ce Contrat, &ilne peut jullifier 
fes prétentions qu'en le produifant afin 
qu'on en examine la teneur; pour en con- 
noître le véritable fcns, & rintemïon. 

11 faut que ce Conira£t fort en forme & 
en fubftancc, conforme à'une régie géné- 
rale donné à tout le Genre Humain , ou 
t^u'il 
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qu'il foit permis à chaque Nation de lefti- 
rctel qu'elle le juge i propos. Si on pré- 
tend qu'il y a une régie générale que tous 
les hommes font obligez de fuivre, on doit 
prouver qu'en examinant ce qu'elle con- 
tient , nous en pouvons connoitre la force 
& l'étendue. Si on ne peut pas nous faire 
voir cela, nous pouvons avec juftice regar- 
der cette régie comme une fiftion , on n'en 
peut rien conclure; & nous pouvons croi- 
re fans crainte de nous tromper, que tous 
les Contractsqui fefont faits entre les Peu- 
ples & leurs Rois, ont été conçus & for- 
mel fuivant la volonté de ces Peuples ; & 
pat conféquent quelque grand que foit le 
flombre de ces Contrats ; & quel qucfoit 
le fens de tous ou de quelqu'un d'iceux eu 
particulier , il n'y eu a aucun qui puitTe 
obliger perfonne, excepté ceux qui les ont 
feîis, ou tout au plus leurs décendans. Qui- 
conque donc voudra nous perfuader qu'u • 
ne ou plulîeurs Nations font obligées ea 
vertu de ces Contraâsdefoufrir toutes les 
infolences des Tirans, doit nous montrer 
qu'elles fc font obligées pour toujours , 
d'une manière indéfinie à foufrir patiem- 
ment , quelques grands que foient leurs 
maux. 

Je puis bien aller encore plus loin , & 
dire , que fi on pouvoit trouver dans le 
Monde un Contraâ de cette Nature, la 
folie & l'infamie d'un pareil Traité feroic 
une preuve convaincante de la démence de 
ceux qui l'auroient fait, & fufiroit pour en 
détruire entièrement toucle contenu; mais 
N 7 puis 
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puirque l'on n'a encore jamais produitrîi 
de tel , êf qu'on ne nous a point allégua' 
aucune raîfon qui puiffe faire croire à un 
homme raifoniiable qu'il y en ait Jamais 
eu, du moins parmi les Nations civilifées., 
qui feules doivent nous fcrvir d'ésemple'; 
on peut conclure qu'il n'y en a jamais eu; 
ou que s'il y a eu de femblables Traitez , 
ils n'ont aucun raport à notre fujèt, &par 
confcquent que les Peuples continuent dans 
la liberté qu'ils ont aporttfe avec eux en 
naiffant, & ne font obligez d'endurer l'in- 
folence des Tïrans , qu'autant qu'ils la ju- 
gent tolérable. 

Secondement, quand même les paroles 
de Samiiel auroientpû fignificr que les Hé- 
breux feroient indifpenlablcmcnt obligez 
de foufrir toutes les injuftices qu'il plairoit 
à leurs Rois de leur faire, cela ne pouroit 
avoir aucun raport à nous ; car il ne parle 
pas de tous les Rois , mais de ceus qu'ils 
demandoîent , en un mot de ces Princes 
qui régnoient fur ces Peuples efclaves de 
l'Afie dont ils étoient voinns, qui ne font 
pas moins infâmes pour leur baueflc & lâ- 
cheté, qu'ils étoicnt détcftablcs pour leur 
Idolâtrie, & leurs vices énormes, Samuel 
n'avoitpas delïcin, parce difcours d'épou- 
vanter le Peuple , afin de le porter par cet 
artifice à lui laifTer l'adminiflration du Goa- 
verncment, & à le conferveràfa Famille: 
Ces fortes de penfées & ces difcours arrifi- 
cieuxne conviennent qu'à Filmer, à Hey- 
lin & à leurs difciples, mais ce Saint Pro- 
phète afflige de la folie & de la 
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Peuple qui aîmoît mieux fc foumettre au 
caprice d'un fcul homme que d'être gou- 
verné par Dieu lui-même & par les Loîx 
qu'il avoît données à Ifrael , leur déclara , 
par un ordre exprès de Dieu , quel feroit 
l'dvénementde cette fureur; iileur dîtque 
puis qu'ils vouloîent imiter la conduite în- 
fenfée & criminelle de leurs voifins & le 
rendre tout- à-fait femblablesàeux, ils leur 
rciTembl croient auiTi en infamie & en mifé- 
rcs; que puis qu'ils rejettoiem le bien, ils 
feroient obligez de foufrir le mal , comme 
une fuite inévitable de leur imprudence ; 
& il ne leur dit pas , comme le prétend 
fauflemcnt Filmer, que lors que pénétrez 
du fentiment de leurs miftres , ils crieroient 
vers l'Eternel, ils ne trouvcroïenc point de 
remède contre les Tirans , & que la feule 
ehofe à quoi ils pouroient avoir recours , 
feroit aux pleurs & aux Prières , mais feu- 
lement que leurs pleurs & leur Prières ne 
feroient point exaucées. 11 étoit bien juftc 
que puis qu'ils avoient rejette Dieu, Dieu 
les rejettât, & qu'il les laifllt gémir fouslc 
poids des malheurs qu'ils avoient attirez fur 
eux. Dans toutes les autres occaiions Dieu 
avoit toujours déclaré, que lors que fon 
Peuple fe retourneroit vers lui , il l'éxau- 
ceroit & le dclivreroit. Lors que les I&ac- 
iitcs oprimcz par les Egiptiens, les Cana- 
néens, IcsMadianites, lesPhilîftins,&par 
d'autres Peuples , crièrent à l'Eternel, quoi 
que leurs péehei euflcnt atirétous ces châ- 
limens fur eux, cependant il exauça leurs 
prières & les délivra. Mais lors qu ils for- 
uièreiit 
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mérent la réfolution de fc révolter fi ou- 
vertement contre fcs Loix eu demandant 
un Roî , & de rejetter le Gouvernement 
divin, il femblaqueDieu changeât deNa- 
ture& qu'il oubliât fa miféricorde; lors que 
vans crierex. vers moi à eaufe de votre Roi , je 
ne vms enteniiriii point. CMtoit-là tout ce 
qu'on pouvoit leur dire de plus fort pour 
les détourner de leur pernicieux deuein; 
mais cela n'étant pas capable de les faire 
rentrer en eux-mêmes, ils répoudireat noit, 
mais mus aurons un Roi. Ils reffembloient 
à leurs voifins par leur folie & par leurs vi- 
ces, ils vouloientauffileur relfimb 1er dans 
la forme de leur Gouvernement ; ce qui 
atira fur eux les mêmes malheurs, dont les 
autres écoient accablez. Or je ne yoi pas 
quelle conféquence on peut tirer delà en 
faveur de la doâriiie de Filmer, à moins 
qu'on ne vciiille dire que tous les autres 
Peuples du Monde font obligeidefe plon- 
ger comme les Ifraclites dans un même 
abîme de crimes, ou de s'éxpofer aui mâ- 
meschâtimens, quoi qu'ils n'aient pas com- 
mis les mêmes crimes. 

Si ce n'étoit pas-là un précepte donné aos 
Ifraëlites pour les inftruire de ce qu'ils dé- 
voient faire , mais un avcrtiflement de ce 
qu'ils foufriroîent pour punition du mal 
qu'ils avoient commis , je ne croi pas quB 
iious en trouvions aucun dans l'Ancien 
Teilament; & j'cfpére réfuter eu tcms & 
lieu ceux du Nouveau qu'il a alléguez. 
Nous pouvons m^mc conclure qu'il n'y en 
a aucun dans ce dernier , puis qu'étant dio J 
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té par le même Efprii qui ell toujours in- 
variable & ne fc contredit jamais, cela ne 
s'acorderoit pas avec le 17. du Deutérono- 
me , qui donne des bornes fi étroites au 
Roi que Dieu pcrmetroit à fon Peuple d'É- 
tablir fur foi, qu'il ne veut pas même qu'il 
s'élève en aucune façon par dcffiis fes Frè- 
res; ce que Dieu auroit die eu vain, fi en 
même tcms il avoir donne à ce Roi une 
PuiiTancc à laquelle nul ne pouv oit réfifter, 
ou s'il avoit défendu aux autres de s'opofer 
à fès volonté! , lors qu'il ne voudroitpasfc 
foumettre aux Loix. 

Troifiémement , tout ce que Moïfc , 
Jofué, Ehud, Barac, Gifdéon , Samfon, 
Jephté, Samiiel&lcs autres Juges ontfait, 
par le commandement de Dieu, contre le 
Roi d'Egipte & contre les Rois des Cana- 
néens, desMadianitcs, dcsMoabites, des 
Iduméens des Amorécns ou des Philiftins, 
me fournit précifémcnt les préceptes parti- 
culiers & les exemples que j'ai promis de 
raponcr , pour faire voir qne Dieu avoit 
quelquefoiscommandédcréfiftcr aux Rois, 
àqucfcs fcrviteursavoient fidèlement exé- 
cuté fes ordres, en s'opofant; lors quece- 
laétoit nécclikireàla volonté de leurs Prin- 
ces, fans épargner même la perfonne de 
ces Princes j qui étoîent pourtant leurs Rois, 
s'il cft vrai que la ponëflîon étabUife le 
droit. Et quoique ceci foît fufifant pour 
rcnvcrfcr la doârinede notre Auteur, qui 
foutient que nou) ne devons fai examiner le 
droitdes Kois, fottqiCils i'aiexitaquispitrVfur- 
faiim ou par qtielq»e autre vote ; mais que 
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mus ne devons cavjidc'rer que le pouvoir p 
çnt en main : Cependant ceux qui rechciu-; 
chcnt la vérité ne doivent pas fe contentdfr 
d'avoir remporté la vîâoire ; ou apellej. 
viâoire , celle que l'on obtient par ce que 
l'on apclle dans les Ecoles , Argumentum 
adhamitiem^ qui eft fondé fur une propo- 
fidonfauflc, & qui n'di d'aucune force, 
li ce n'ell contre ccus qui font affez mal- 
avîfez pour s'en fervir. C'eft pourquoi re- 
nonçant aux avantages dont je pouroismc 
prévaloir avec juftice contre Filmer, puis 
qu'il a été allêi fou pour avancer que le 
même droit qui apartieni à un Prince légi- 
time , aparticnt égaîement à un Ufurpa- 
teur; & avoilant de bonne foi, que quoi 
qu'on puiffe, & qu'on foit en obligation de 
traiter les Princes qui n'ont point de droit, 
comme on iraiteroit des ennemis & des vo- 
leurs , & de rendre au Prince légitime la 
vénération & J'obéiflànce qui lui cft dûë; 
je Ibuticns qu'un Prince , quoique légiti- 
memdnt établi ne peut prétendre d'avoir 
aucun droit, auffi-tût qu'il veut s'atribuer 
un pouvoir qui ne lui a point été conféré 
par la Loi de fon inftitution , par ce que , 
n«Mntt comme dit Grotius, /à pmjfmce légitime ne 
baimpi- s'étend pas fi loin ; ou lors qu'abufant du 
Tiwn. De pouvoir qui lui a été confié , il s'en fcrt 
]u.ad. pQjjj. ^gj y^^j contraires àcelles que l'on 
a eues en le lui donnant , en effet par ccla- 
méme il déiruÎE fon droit , & ft met dans 
la même condition , que s'il n'en avoit ja- 
mais eu. L'exemple de Saîil fervira à prou- 
ver cette vérité ; quoi que le Peuple cilt 
coin- 
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eomniis un péché énorme en demandant 
un Roi-, cependanc Dieu confentant à leur 
demande, on n'a jamais vu de Prince éle- 
vé fur le Trône avec plus de folennitéque 
celui-ci. Le Peuple le choifit parfort d'en- 
tre toutes les Tribus, &on lui mît la Cou- 
ronne fur la tête du confentement général de 
toute la Nation : mais ce Roi annula fon 
droit, en changeant fa puifTance légitime en 
Tiranme,eiTdefobéïflàni à laparole du Pro- 
phète, en faifaiu mourir les Sacrificateurs, en 
épargnant les Amalécitcs &en oprinjantlcs 
innocens; &Dieu déclara que le Roïaume 
qu'il avoir promis conditionnellemenr de 
luîMonner à lui & à fes décendans àpcrpétui- 
tc , lui fcroit entièrement ôlé. Par cette 
déclaration pofitive de Dieu , nonfeulement 
toute laNation, mais même chaque particu- 
lier , fc vît endroit de s'opofer à ce Prince ; & 
auffivoïonsnousque nonfeulement David 
s'enfuît pour éviter fa fureur, mais même 
qu'il lui réiîila. lift mît à la tête de tous les 
mécontens qui le voulurent fuivrc : (1 eut 
d'abord quatre cens hommes avec lui, & 
eufuitc iix cens ; il les tint en armes contre 
Saiil , & levoit des contributions dans le 
Roïaume pour fa fubfiftance & l'entretien de 
ces gens-là ; il forma même la réfolution dé 
détruire Nabal & toute fa fiimillc ; tcule- 
ment parcequ'il lui avoit refufé quelques 
provifions pour ceux qui l'accompagnoîent, 
Lorfqu'il fc crut trop fuible pour pouvoir 
relier en fùrcié dans^lc païs, il feretiraau- 
prts d'Akis Roi des Fhîliftins, & lui ofrit 
les fçrviccs contre llraël môme. Il n'y a ja- 
mais 
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mais eu perfonne qui ait crû qu'il y eût aucni 
crime dans la conduice que David'&ccut 
qui le fuivoient, tinrent en cette occalion, 
excepté Docg l'iduméenquiétoit un Cour- 
tifan Flateur, & le flupidc Nabal qui cft 
apellé dans l'Écricure homme de Bélial. 

Si Tonobjeéte que l'entreprife de David 
reflèmbloitplûiût aune faïtequ'àuneguer- 
re, d'autant qu'il ne tua, niSaiilniaucunde 
fesgens, ou firon die qu'il faifuît la guerre 
en qualité de Roi, parce que Samiie! l'avoît 
déjaoint ; je répons à cela qu'un homme qui 
enavoitfixcensàfa fuite, &quîentrctenoit 
tous ceux qui vouloient bienfc joindreàlaf, 
faifiiit afleï connoître que Ton deflcin dftit 
plutôt de réfifter que de Mr ; &s'ilneréfîfta 
pas avec plus de vigueiu'je ne croî pas que ce 
fût manque de bonne volonté,mais parcequc 
fes forces n'étoient pas affei conlîdérables; & 
on ne peut pas dire que celui qui arme fis 
cens hommes contre, fon Prince lorsqu'il 
n'en peut pas lever un plus grand nombre, 
obéïflcplQs patiemment, que s'il enavoit 
fis cens mille. C'eit toujours la même cho- 
fe, quoiqu'il ne tue perfonne, car cen'ell 
pasencelaquecouiiftelagucrre, mais dans 
la manière de !a faire; & ilferoit auffiridi- 
'cuJededire que David ne fît point la guerre 
à Saii!, parce qu'il ne rua perfonne, qucde 
Ibutenir que Charles VIll. ne tît point la 
guerre en Italie, parce que Guichardin dit 
que ce Prince conquit le Roïaume de Na- 
ples fans rompre une Lance. Lors que les 
forces de David s'acrûrent , il ne fui pas fi 
fcrupukus à répandre du fang. Ceux qui di- 
fent 
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fetit que les Rois ne meurent jamais , mais 
que le droit palTe immédiatement au plus 
proche héritier , ne peuvent difconveiiir 
qu'Isbofçet ne dût hériter du droit deSaii!, 
œ que David n'étoit pas plus endroit de lui 
faite laguctre qu'à Saîil , à moins que la Tri- 
bu de Juda qui l'avoit fait Roi, ne lui eilt 
conféré ce droit. Si cela eft vrai , ilfâutcon-' 
venir que non feulement une Nation , mais 
même une partie d'icelle, peut îorfqu'elle 
le juge à propos ; ôiêr la Couronne à un 
Prince, quoiqu'elle lui ait été donnée dim 
commun conlentement i car il n'y a jamais 
eu de Roi dont le couronnement ait été célé- 
bré avec plus de folennité que celui de Saiil; 
& il y a peu de Peuples qui fe foient obligci 
fi étroitement d'obéïr à un Prince que les 11^ 
raëlites eu cette occalîon. Si au contraire , 
celan'eit pas vrai, il faut fuivre 1 exemple 
deNabal; &David quoiqu'înfpiré parl'ef- 
prit de Dieu , mérite d'ctre condamné de 
tout le monde comme un fcélératqui fecé-^^^ 
voltc contre fon Maître. ^^ 

Si pour éluder la force de cet argument 
0!i dit que Dieu établit & abrogea le Roïau- 
mc de Saiil, AqueUavid àqui le droit àla 
Roïauté fut transféré , poui'oit par confé- 
quent agir contre ce Prince &contre feshé-T- 
ritiers , comme contre des pcrfonnes privJîMli'l 
jerépons que fi l'obéïf&nce qu'on dcvoifi* 
Saiil étûit fondée fur l'inditution de Dieu ; *^ 
eilt ne peur s'étendre qu'à ceux qui font éta- 
blis & oints d'une manière particulière par la 
main de fes Prophètes , & par un exprès com- 
mwidcment de fa part i de forte que les Rois 
qui 
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qui ne peuvent pas donner de preuves d'à 
pareille inftitution & onftion, ne peuvent ' 
lircr aucun avantage d'une chofe qui etoit 
particulière àSaiil «à ceux quicominelui 
ont été oints d'une manière par[iculiére ; & 
ainfi on ne peut conteftcr aux Peuples le 
droit d'abolir les PuifTances qui ont Été éta- 
blies, par eux & pour eux. Mais comme 
David rélîfta à l'Autorité de Saul& d'Isbof-i 
cet, fans prendre le tître deRoijufquesàce 

?uc la Tribu de Juda l'eût pris pour régner 
ur elle , quoique Dieu l'eût défigné pour 
monter fur le trône , & qu'il eût été oint par 
le Prophète ; ou fans s'atribuer aucune Puif- 
fance fur les autres Tribus , jufques à ce 
qu'elles l'euffentélû pour Roi, &qu'îl eût 
traité alliance avec elles ; on doit croire à 
plus forte raifon qu'on eft en droit de réfifter 
àrÀutorité des méchans Rois quin'ont au- 
cun droit aux prérogatives qui apartenoient 
à Saiil en vertu de fon inditution extraor- 

^dinaircj &ce]afuâtpournionfujèi. 

Pr OhjeSîQfi. Mais , me dira-t-on , David 
rcflèntit des remors en fa confcience lors 
qu'il eutcoupéi^/'iia de la Robe deSaiil, & 
il ne voulut pas permettre àAbifcaïde tuer 
ce Prince. Cette objeâion pouroit £tre va- 
lable, fi nous foutenions que tous les hom- 
mes font obligez de tuer un méchant Roi , 
lors qu'ilspeuven.tlefaire; mais je ne croi 
pasquejamaisperfonne aitenfeigné un pa- 
reil dogme; & puifqueperfonne n'^ajamais 
rien avancé delemblable, on ne peut con- 
clure que ce quielî reconnu unanimement 
de tout le monde. Mais comment auroit il 
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^té pofîible qu'un homme auffi génércuï que 
l'ctoic David eût pu voir fans une émotion 
extraordinaire , un grand & vaillant Roi , 
choifi d'entre toutes lesTribus d'Ifraël , oint 

. & facré par la main duProphétc qui en avoît 
rcçûl'ordrcdeDieu, un Roi fameux parles 
vidoires qu'il avoît remportées fur les enne-^- 
mis d'Ifraël , & qui avoit été l'auteur d'une 1 
délivrance miraculcufc pour toute la Na-r 
lion, comment, dis-je , David auroit-il" 

Ïù fans une émotion extraordinaire voir cff | 
'rince pr^t à recevoir ia vie ou la mort delà, 
main d'un homme qu'il avoit (i furieufc- 
ment perfécuté, & de qui iln'avoit mérité 
& ne pouvoir raifonnablement attendre au- 
cune grâce, fur toutlors qu'Abifcaï qui vit 
tout ce qu'il fit en cette occafion , & qui par 
conféquent dcvoit connoître fa pcnfee , pa- 
rut fi difpole à lui ôter lavie ? Il ne fe pouvoit 
pas que cela ne le fit réfléchir fur l'incertitu- 
de de tout ce qui paroît le plus glorieux aui 
yeuxdes hommes; en efi"et loriqu'il voïoit 
Saiil qui avoit été entre les Prophètes, & dont 
Dieu s'étoit fèrvl comme: d'un inftrument 
miraculeux en fa main pour accompli? fon 
œuvre, iorfqu'il voïoit, dis-je, ce même 
Prince abandonné de Dieu, devenu furieux 
&pIongé dans la mifére & dans l'infamie, 
quepouvoit-il pcnfer; fi non que celui qui 
fcmble être le plus fermement établi , doit 
craindre de tomber. 

Certainement ces chofes ne doivent pas 
fcmbler étranges par raport à Saiil , qui ctoit 
l'Oint de Dieu, & on ne doit pas croire 
qu'elles foiCDt comrnuDicablcs à ceux qui 
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ne le font pas de la manîcre dont il l'étoit. II 
y a peut-être des perfonncs qui s'imaginent 
qu'il étoit Roi en vertu del'onâion divine, 
quoiquefi cela é toit vrai , il n'auroit pas été 
élu & fait Roi par le Peuple, mais quoiqu'il 
en foit , il faudroit être fou pour croire qu'il 
devint l'Oint du Seigneur par cela même 
qu'il fut fait Roi: car fi cela éioit ainfi, le 
même droit apartiendroît à tous les Rois du 
monde , à ceux U mêmes qui avoient été 
maudits & qui furent di'truits par MoVfe, 
Joltié & Samuel , fuivant l'ordre que Dieu 
leur en avoir donné. Les mêmes Princes (e- 
roient en même tems & au même fcns les 
Oinis deDicu, & dcsperfonnes maudites; 
l'objet de fon amour & de fa haine ; & de 
cette façon les privilèges les plus facrez s'é- 
tend roi entjufqu' à fes plus mortels ennemis. 
De p!us,lorfquc David fit la gucrreà Saiîl, 
ce ne fut pas eç qualité de Roi , ni parceque 
Samuel l'avoir oint & facré pour régner fur 
Ifraël , mais ce fiit parce qu'il crut pouvoir & 
devoirfè fcrvirdc ce droit naturel & com- 
mun à tous les hommes , qui leur met les ar- 
mes ila main pour fc défendre contre la vio- 
lence &la fureurd'un fcélérat» il fe repo- 
foit fur la promcflc qui lui avoit éié faite, 
qii'ilfertit Roi, mais il n'ignotoit pas qu'il ne 
l'étoitpas encore; & lorlquc Saiil vit qu'il 
n'avoii pas voulu lui ôterla vie, il dît; Je 
faipaur certain que ta feras Rùi, £5" que U Roiau- 
me d' IfraêlC'ffcrme entre tes mains} non pas 
qu'il le fût déjà. David même étoit fi éloigne 
de Prendre le titre de Roi , avant que la Tri-^ 
bu de Juda l'eût élu, qu'il recoanoît e 
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f(îrens endroits de l'Ecriture que Saiil ^oit 1. 
fou Seigneur. Lorfque BahanaÔc Récablui 
apor;iércnt latcte d'Isbofcet, il commanda ^_ 
qu'onJes fit mourir; parce faV/j avoinl tué 
nnhamme de bien en fi maijon fur fo» lit; ce 
qu'iln'auroit pas dit, s'il eûtifté vrai qu'Is- 
bofcet lui eût retenu inj uftcmcnt la plus con- 
iidérable partie de fon Roïaume , & qa'il 
eût été endroit de régner fur tes dix Tribus . 
avant qu'elles lui cuflentofert laCouronne. 1 
La parole de Dieu ne le fit pas Roi , mail -1 
pnîdit feulement qu'il le ftroit; & Dieu pré- j 
paralesCTEursdu Peuple de la manière qu'il 
Icjugea à propos pour l'élever fur le Trône; 
&jii(qucs à ce que le tems que Dieu avoït , 
marqué fût accompli, il ne prétendit point 
avoir d'autre Autorité que celle qui lui fut 
conférée d'abord par les iix cens hommes qui 
le fuivireut, enfuitc par la Tribudc Juda, 
Sx. enfin par tout le refte de la Nation. 

Je n'ai garde d'aftfouver ni de défendre la 
révolte d'Abfalom; il étoit méchant, & il 
agit méchamment ; mais après fa mort, on 
n inquiéta & on ne blâma aucun de ceux qui 
avaient pris fon parti : & Amafa qui com- 
mandoit fon armée nouscfl réprélcnté dans 
l'Ecriture comme un homme de bien ; Da- ». 
vid dit auffi que Joafa en tuant Abncr & 
Amaza avait tn^ deux hommes qui étaient meil- 
leurs que lui, ce qui ne fe pouvoir pas dire, 
à moins que les Peuples ne fuflent en droit 
d'examiner les affaires du Gouvernement 
& d'en réformer les abus : quoique s'étant 
laiifeitromperpar Abfalom, ils furent aflèx 
avcuglespour préférer un homme tout-à-fàit 

Totnt il. O mé- 
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méchant à celui qui cft apelé l'homnic 
Ion le cœur de Dieu, & qui ne fe rendit ja- 
mais indigne de ce nom, excepté dans l'af- 
faire d'Une. David reconnoifibit lui-mê- 
me ce droit de la Nation lors qu'il com- 
manda à Cu(çai de dire à Abfalom. Roi 
x.Sam. jt te fersi ftrvîteur ; Cufçaî le reconnoît 
aufïï au Chapitre fiiivant lors qu'il dit à ce 
Fils dénaturé, »ob mais Je ferai à celui que 
l'Eternel a chifi ^ ce Peuple ici y tous les 
perfon^ages tfJfraêl Isf demeurerai avec lui ; 
ce qui auroit été ridicule & împeninent, fi 
le Peuple n'avoit pas eu droit de fe choîfir 
un Roi , & qu'on n'eût pas regarde leur 
choix comme procédant de Dieu. 

Or fi on pouvoit avec juHice rcfîfter à 
Saiil qui avoit été faicRoi par toute la Nation 
& qui avoit été facré par l'Ordre de Dieu, 
lorS qu'il s'écarCoîC des Loix qu'on lui avoit 
prefcrircs en lui donnant la Couronne; on 
ne doit pas douter qu'on ne puillè réfiiler 
aux autres pour la même raifon. Si David 
défignc pour être Roi par Dieu lui-mtme, 
&Oint par les mains da Prophète, ne fiit 
pas Roi iufquesàccquelePeupIe l'eût élu, 
& qu'il eût faitalJiancc avec lui ; je croi qu'il 
Icra dificiJe de trouver un Prince qui puiffe 
avoir d'autre droit que celui quclaNation 
lui confère. Et fi le Peuple d'Ifraë) a pu lé- 

f[itimement élever & abatte, établira abo- 
li ou transférer à d'autres peribnnes ou à 
d'autres Familles des Roïaumes plus fer- 
mement établis qu'aucun de ceux qui fubfi- 
fient à préfeut, on ne peut conteller le mé- 
mz droit aux autres Nations. 

S E 
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SECTION II. 

ZtfJ Rois d'Ifrdél O" de'^itdA éteient fournit 
à une Loi, qu ils ne vouvoient tranj^ef- 
fir impunêmem, 

ON pouroit pardonner à Filmer s'il ft 
contcntoit de publier fes fenrîmens 
extravagans; mais il fè rend inexcufable en 
les atriouant faullèment à des perfonnes 
plus confidérables & plus dignes de foi que 
lui ; & quoique je ne croïe pas que Mr. le 
Chevalier Walter Raleigh foit un fort bon 
interprète de l'Ecriture , cependant je fuis 
' perfuadé qu'il avoir trop d'efprit pour dire, 
que fi la coutume établie fait connaître latra»- 
deur de l'Autorité, tes meilleurs Rois dQfraél 
t^ de Juda n'étaient fournis à aucune Loi, puir 
qu'ils faifaient tout ce qui leur fembloit bon , 
même dans les affaires les plus importantes i car 
il n'y a ni fens ni raifon dans ces paroles. 
Si la coutume fait connoître la grandeur 
de l'Autorité, les meilleurs a'étoient fou-._ 
mis à aucune Loi , cela ne fignifie rien dn 1 
tout, caria coutume ne peut pas faire con- ' 
noître la grandeur de l'Autorité. Pierre le 
Cruel Ro! de Caftîlle & Chrétien Second • 
Roi de Danemarc tuoîent împîtoïablemciH 
qui bon leur fembloit ; mais quoique ce 
fût-là leur coutume, perfonne n'a jamais 
crû qu'ils fuflènt en droit de le faire ; & s'il 
y avoit une Loi , tous les Princes y étoicnt 
fournis, &il¥aaparence que les meilleur» 
O 1 Rois 
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Rois l'obfervoicnt avec plus d'éxaâîtui 
*.L.H!J!. que les plus Mcchans. Mais fi on rcçoîf' 
w- 19- pour véritable l'opinion de Mr. le Cheva- 
lier Walccr Raleigh , qu'il apellc conjeSu- 
re , on verra qu'il y avoir une fi grande di- 
férence enrre les Rois d'ifracl & ceux de 
Juda, qu'on peut à peine rrouvcr aucune 
chofe qui leur ait été commune & qu'on 
puiflè apliquer également aux uns & aux 
autres , par raport à la manière ordinaire 
dont ils éïcrçoîcnt leur Autorité; & le Che- 
valier Raleigh tâche de montrer en cet en- 
droit quiilaraifonqui empêcha les dix Tri- 
bus de rentrer fous la domination des 
Princes delaMaifondc David, après l'ex- - 
tinftion de celles de Jéroboam & de BaaP- 
ça, était, parce qu'ils ne vouloient pas fou- 
frir un pouvoir auffi abfolu que celui dont 
les décendans de David étoient en polIcP- 
fion. S'il a donc dit en quelque autre en- 
droit que les Rois faifoîent rout ce que bon 
leur femblarj il faut que ce fuit au mtîmc 
fens que Moïfè Maimonides dit, que les 
Rois d'Uraël commettoientplufieursextia- 
S«*/iif(T.vagances, ptne qu'ils étoient iafsiem; im- 
Lc^mr-pies , £g' méprifment les Lotx. Mais quoi 
j, —'■■• qu'ait pu dire le Chevalier WaJtcr Raleigh , 
" car je ne me fouviens pas de ces paroles , 
& n'ai pas le loifit de lire tous fes Ouvra- 
ges pour'favoîr fi on y trouve ce que Fil- 
mer lui fait dire , il eft évident que les Rois 
ne failoieut pas tout ccqu'ils vouloient. Les 
Tribus qui ne lè foumirent à David, &nc 
le Couronnèrent que lors qu'elles le jugè- 
rent à propos , & qui traitèrent cnfuite / ' 
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liance avec ]ui, prirent aJïèzdc précaution 
pour régler fi bien les affaires, qu'il ne pût 
pas Te di'Qîenfer d'obferver ca Traité , quand 
même il l'auroit voulu. La révolte d'Ab- 
falom, qui fut fuivide tout Ifracl; donn* 
un terrible échec à fa volociié. Celle de 
Scéba Fris de Bicri auroit été encore plus 
dangercufc, fijoab ne l'avoit étouféedans 
le berceau par fa diligence ; & David lui- 
même difoit fouvent que les Fils de Sicrva 
/toieat trop raides pour lui. Ileftvrai queSa- 
lomon aiJrès avoir renverfé la Loi que 
Moïfèavoit donnée, en faifant amas d'or, 
d'argent & de Chevaux , en prenant un 
crand nombre de femmes , en introduifant 
Pldolatrie, & en i'élevant au defliis de fes 
Frères , fit tout ce qu'il voulut ; mais cela 
coûta cher à Roboam , puis qu'il porta la 
peine du ctimedefon Père: les dixTribus 
îe révoltèrent contre luiàcaufe des grands 
impôts dont elles étoîent chargées; elles lapi- 
dért^nt Adoram qui étoit commis poitt lever 
les Tributs, & couronnèrent Jéroboam , 
qni commelcdittrès-bienle Chevalier Ra- 
. Icîgh dans le paiTagc que nous avons cité, 
n'avoît point d'autre droit à la Roïauté , 
que celui que la faveur du Peuple lui con- 
féra , & elles rejettérent entièrement la Mai- 
fon de David. Si donc la coutume feit voit 
quelle eft la Nature du droit , la coutume 
que les Peuples ont toujours euëdefe ven- 
ger des înjuftîces que leur faifoient leurs 
Rois, auffi-t 61 qu'ils trouvoient un homme 
capable de leur fervir de Chef, nous aprciid 
Qu'ils étoient en droit de le faire. 

03 II 
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Il eft vrai qu'on peut dire dans un fétt 
quelesmeilleurs Rois, aulfi bien que Moï- 
le, Jofîié & Samiiel ont fait tout ce qu'ils 
ont voulu , parce qu'ils ne vouloient rien 
que ce qui étoit jufte & permis. Mais je 
croi qu'on auroit de la peine à inférer delà 
que tous les Rois font en droit de faire tout 
ce que bon km: femble ; & je nie même 
que Jes Rois de Juda aient jamais fait tout 
ce qu'ils ont voulu, ouque cclaaît aucun 
raport à notre fujèt; s'ils l'ont fait. Zédé- 
cias déclare en préfence des Princes da^ 
Jmrn. iS.Roïaume, c'eftàdire devant !e SanbédriB 
que fans eux i Hue peut rien. Lorfque Am . 
ïiah, par fa mauvaife conduite eut remf^ 
la Tribu de Juda, de fang & de carnagf' 
ils con(pîriïrent contre lui en plein Cosi 
feil , ce qui l'obligea de s'enfuir à Lalcin 
ils l'y pourfuivirent & le mirent à mc»n^ 
a-iiw. 14- ils avoiiérent le fait, & ils n'en furent ni 
inquiétcini blSmez: ces exemples s'accoi- 
dent avec la parafcafe que Jolêphe fait fur 
le 17. du Deuteron. Il ne fera riett faus le 
cmjeittement du Sanhédrin , is {"il ? entreprend, 
on l'en empêchera. Telle étoit la Loî de 
Dieu , qu'il n'étoit permis à pcrfonne d'a- 
bolir ; Loi de liberté dircflement oppose 
à la nécefiité qu'on voudroitnous impofer 
de nous foumettre à la volonté d'un fcul ; 
c'étoit-là un préfent que Dieu avoit fait à 
lès enfans&àfon Peuple; au lieu que l'cf- 
clavage feifoitpartiedela malcdiftion qu'il 
avoit prononcée contre Cam & contre ik 
Pofîérité à perpétuîct?, à caufe de ics cri-. 
mes énormes. Ceux qui compolbieat le J 



GOUVERNEMENT. 319 

grand Sanhédrin, ttoicnt , dit Grotius , des 
Juges établis pour connoître principale- 
ment des affaires qui avoiem raport à la con- 
duite de leurs Rois ; & Maimonidcs alTû- 
re que ces Rois étoient oblige! de ic ioa- 
mettre à leur jugement: Le partage qu'oa , 
faifoit de l'Autorité aux Sanhédrins SubaH à 
ternes dans chaque Tribu & dans chaque J 
Ville, avec le droit qu'ils avoient de coat 1 
voquer les Allèmblécs générales du Peiif 3 
pic, lorfque la néceflitélerequeroit, étottf 
le fondement de leur liberté j & cela joiûl'J 
au droit du Roïaume contenu au 17. dii't 
Dcutéronome, s'ils Jugeoientà proposd'a- 
voir un Roi, établiiïoit la liberté de la Na* 
tion fur un fondement folide. Et quoique 
par leur folie ils euilènt arrêté le cours des 
bienfaits de Dieu ; ils en avoient encore aG- 
fez de refte pour tenir en biidc les paffions 
de leurs Rois ; Achab ne traita pas avec 
Nibot comme avec un fervîteur dont la. 
perfonnc & les biens dépcndoient de fon 
bon plailir, & connoiilànt le caraâére de 
ce Prince , qui n'ctoit pas fort humain , 
nous n'avons pas lieu de croire qu'il fc fût 
fort afligé du refus que cet homme lui fit 
de lui vendre fa Vigne , lî en vertu de foâ 
Autorité Roïale, ilavoîtpûlalui ûtctavec 
la vie : mais cela n'étant pas en fon pou- 
voir, le fcul moïen qu'il trouva pour ve-- . 
nir à bout de fon deuèin ; fut d'avoir re- 
cours aux ariifices dannables de la maudite 
Jéfabel , & au faux témoignage des Scélé^ I 
r-its dont elle fe fervit pour perdre le julle 
Nabot. Et pour une preuve inconteftable 
O 4 que 
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que ce Roi ne pouvoir pas Éiîre tout ce qu'il 
vouloit, c'cft qu'il fut oblige de fefcn'îr de 
CCS remèdes infâmes , odieux & dangereux: 
»Xmii. mais nous en avons encore une plus forte 
&plus convaincante, N'as-ia pastuéi^ mê- 
me ne t'es-tu pas mis en pjfejfioa ; tout ainji qut 
ies chiens ont léehélefang deNabotbf là mime 
tel chiens lécheroutaufft ton propre fang. Cela 
fait voir que les Rois étoicnt non lèule- 
ment fournis aux Lois , mais encore qu'il 
y avoit une Loi qui trairoit également le 
Roi & les fujèts, favoir la Loi du Talion. 
l\ s'étoit élevé par orgueil au defllis de fes 
Frères ; mais Dieu le fit décendre & lui fit 
Ibufrir ce qu'il avoit fait endurer aux att- 
ires ; il Étoit méchant à tous égards , mais 
la jufticc de cette fentence étoit fondée fur 
la Loi qu'il avoit violée , ce qui n'auroit 
p& arriver, s'il n'avoitpas été fii|ctà aucu- 
ne Loi. Mais comme cette Loi du Tati^n 
étoit le Sommaire de toutes celles que 
Dieu avoit données à fon Peuple, la fen- 
tence prononcée contre Achab en confor- 
mité de cette Loi, & l'exécution d'icellc 
commifc a Jéhu, nous aprennent que les 
Rois n'étoient pas moins obligez d'obcir aux 
Loix que les autres hommes, quoiqu'une 
ffit pas Ci fecile de les punir, que le reftc 
de leurs fujèts; & fi plulieurs de ces Rois 
ontévitéle châtiment qu'ils méritoient, ce- 
la ï'acorde parfaitement avec ce qu'avoit 
prédit le Prophète Saaiiiel. 
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Simuel ne réfiréfeme pAS aux TfrMtlius Ia j 
gloire d'une Monarchie libre, ni ce ^ft^sA 
les Rois ont droit de faire , mais Iti, f 
malheurs auffuels lesynifs firoient expo*\ 
fiz.fo'4s la Roiautéj pour tâcher de ltliti\ \ 
faire perdre l'envie d'avoir m Roi. 

QUand même on n'auroit pas mis unii 1 
irein aux pafilons dcsRoîs Hébreux,: J 
' en Hmitimt leur Autorité , cela ntf*I 
devroit pas porter préjudice aux autres Pcu-v I 
pics. IJsfc dctournércnc de la Loîde Dieu,,T 
& ratant rejette à ce yw'iV ne régnât plus fur'' j 
eux : ils (e précipitèrent dans cet abime, j 
de malheurs réfcrvé à ceux qui ^ 
eux Joiiiflâns d'une heureufc liberté , fouj 
affen infènfcz pour la méprîfer. Si Icuri 
Rois avaient un pouvoir incompatible avcO .1 
. le bonheur de la Société, ils ne pouvoieat J 
s'en prendre qu'à eux-mêmes qui le 1)4. M 
avoienc donné , car Dieu déclare que o^-% 
n'cft pointlui quiaétabliccs ibrtes de Sou-. 
veraîns ; vous avez cboiji des Rois , mais no» 
pas de par tnoi; £5" des Princes , mais je ne 
les eenneis point. Dieu leur donna une Loi^iî 
de liberté; & s'ils tombèrent enfuite dans 
l'infamie , & la mîférc qui accompagnent 
l'cfclavagc , ils n'en pouvoient accufer que 
leur propre folie. Ils n'éioient pas obligez 
de fe foumettrc à aucun Roi ; & ils ne pour 
O J voient 
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a aucune Lot, fans doute il nous en auroît 
laifle une defcription encore plus magnifi- 
que : & comme on ne peut rien foutrir de 
plus cruel que les violences, lestourmcns 
& la mort, au lieu de ces bagatelles dont 
il fait mention, iiauroitpû répréfentcr aux 
Jfraëlitcs les efTets de la fureur dans toute 
leur gloire, & leur plus brillant éclat. 

S'il eft avantageux à une Nation de vi- 
vre fous un fcmblablc Gouvernement , 
pourquoi Dieu qui eft la bonté même ne 
l'a-t-il pas établi? Manqua-t-il de fageflè 
ou d'amour pourfon Peuple, lors qu'ilfut 
queftion de lui faire du bien ? Ou , s'il eft 
vrai qu'il ne leur eût pas donné le meilleur 
de tous les Gouvernemens , autoit-il pu 
le ficher contre eux parce qu'ils le lui de- 
mandoicnt ? Sépara-t-il cette Nation du 
fcllc du Genre Humain , pour rendre fa 
condition pire que celle de tous les autres 
Peuples du Monde ? La Loi naturelle n'crt- 
clle pas une régie qu'il a donnée à tout ce 
qui ésîfte? Et la Loi de la Nature de l'hom- 
me , qui cft la raifon , n'cft-clle pas une 
émanation de fa fageflc divine, ou quel- 
ques raïons de cette lumière divine qui 
reftcnt au dedans de nous ? -Eft-îl polTiblc 
que ce qui nous vient de Dieu foit contrai- 
re à fa volonté ; & qu'il regarde comme 
coupables ceuxquifouhaitentde vivre con- 
formément à cette Loi? ou auroit-on pu dire 
avec juftice que le Peuple avoit choiii ce 

gui n'étoit pas bon, s'il n'y avoit point de boa 
:0uverncnient dans le Monde, excepté 
celui qu'ils choilircni. 
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Mais comme les plus mi-'chans efprits 
prennent plaifir à ce qu'il y a de plus mau- 
vais dans le monde, &les fous aux chofes 
les plus abfurdcs, auflî Filmer ne fc con- 
tente pas d'élever jurques aux cicus un Gou- 
vernement qui porte tant de marques vifi. 
blés delà Haine de Dieu; mais après avoir 
dit qu'Abraham , Ifaac , Jacob & MoVÎe 
ont été Rois , il continue & dit que les 
Ifraëlitcs demaadJrent un Roi àSamAet; ce 
qui auroit été ridicule & impertîntnt, files 
Magiftrats établis par la Loi avoicnt écc 
Rois ; & quoique c eût ctc une folie à eux 
de demander ce qu'ils avoicnt déjà , au 
moins n'auroit-on pu les accufcr d'avoir 
péché en demandant ce qu'ils poflëdoîent 
par le commandement de Dieu. Si ces 
Magillratsn'étoient pas Rois, ils^nfuitque 
le icul Gouvernement que Dieu a établi 
parmi les hommes, étoît défcâueus dans 
la principale partie, c'efi à dire qu'il n'a- 
-voitni tête, ni fondement, d'où toutes les 
autres parties empruntent leur être & leur 
mouvement ; c'cft à dire en un mot que la 
Loi de Dieu eil contre la Loi de Dieu , & 
qu'elle fe détruit elle-même. 

Mais lî Dieu par une Ordonnance géné- 
rale & perpétuelle n'a point fournis tous les 
Peuples du Monde à cette Monarchie que 
SamiJel nous dc'crit , & que par un comman- 
dement particulier il n'ait pas ordonné à 
fon Peuple de s'y foumettrc , on doit regar- 
der cette forme de Gouvernement comme 
une Créature du Peuple , une produâioa 
de Icui caprice ■ conç&é en pçchc & née 
07 "> 
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01 iniquité, une Idole qu'ils élevèrent 
mêmes à leur perte , à l'imitation des Na- 
tions maudites dont ilsctoîent environnez; 
pour punition de cette demande impie , 
Dieu voulut bien la leur accorder: carc'eft 
un des plus rudes châlimens de Dieu que 
d'accorder aux pécheurs raccomplilîèraent 
de leurs fouiiaits. Tous ceux d'entre les 
interprètes qui ont pafTé pour gens de bien 
& pour perfonnes éclairées , conviennent 

3ue ce (jue Samuel dît au Peuple ne ten- 
oit qu'à les détourner de leur pernicie'ui 
deffein ; & que fon intention n'éloît pas de 
leur répréfenter ce qu'un Roi adroit defkî- 
re en vertu de fa dignité, mais ce que fè- 
roient les Rois qui Téroient établis contre 
Dieu & contre fàLoi, lors qu'ils auroicnt 
le Pouvoir en main; &jc laiOêàceux qui 
ne font pas deftituez de raifon , ni aban- 
donnez de Dieu, à juger fî l'exemple d'un 
Peuple infcnfé & criminel doit fervir de ré- 
gie aux autres Nations, & R cela doit les 
obliger à l'imiter dans fa folie. 
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SECTION IV. 

jitKun Peuple «Vj! ehligé de feaffrir de Jet 
Rois ce qu'ils ne font pas en droit de lui 
faire. 

Notre Auteur fait cnfuite tous fes ef- 
forts pour nous faire comprendre , 
j«e le hatde SamSelaéê d'rttfeigiteraiixPtu- 
ples À obéir religieufement à leurs Rois , dans 
les chafes mêmeqx'ils troienl mauvaifesotifré- 
JKdiciMes à leurs intérlts : car en leur difant 
ce que le Hpi ferait^ il leur aprenâ effeélive- 
mentce qu'un ftjèt doit fouffrir', non paspour* 
tant qu'il veuiUe dire que les R^ois fi»t en droit 
de commettre des injufiices , mais feulemeia que 
s'ils en font , le Peuple n'efî pas en droit de tes 
punir ; de forte que c^ejl tout un que Samuel 
parle en cet endroit eCun Kpi légitime, ou d'un 
Tira». Voila qui eft bien rude , mais ce 
qui doit nous confoler c'eft que la conclu- 
fion n'a aucun fondement. Il n'y a point 
de raport entre une prcdiftion qui m'an- 
nonce qu'on tâchera de me faire , ou qu'on 
me fera une certaine ctiofc, &un précepte 
qui me défend de me défendre, ou de pu- 
nir celui qui tâche de me feirc, ou qui me 
fait ce mal. Si un Prophète me difoit qu'un 
homme m'a drelTédcs embûches fur le che- 
min pour me tuer, cela devroît fufirepour 
m'empéchcr d'y aller, ou au moins pour 
m'obligeràme mettre en état de me défen- 
dre H j étois iibrolumcnt lefolu d'y aller; 
mais 
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mais ch avcrtiffcment ne peut en aucune^ 
, façon m'obliger à fonftirfansnic défendre 

la violence que cet hommeme Toudrafai- 
re, ouàni'yexpofer, & cela n'empcche pas 
1 que mes amis ou mes enfafis ne (oient en 

' droit de vcngej- ma mort lije péris ; à plus 

forte raifon les autres ne doivent pas être 
^ privcï du droit naturel qu'ils ont tons, de 

f fc défendre, par ce que j'ai été allez opi- 

niâtre & aflei imprudent pour ne pas pro- 
i, fiterde l'avis qu'on m'a donné, qui auroit 

b pu me fauverlavic. Car tous les hommes 

I du Monde font en droit de ne point fou- 

,, frit ce qu'on n'cft pas en droit de leur faî- 

I ■ rc ; & quoique les Loix humaines ne pci- 

I mettent pas toujours aux particuliers d'être 

l* juges en leur propre caufe, &defe venger 

eux-mêmes du mal qu'on leur fait , je ne 
croi pas qu'il y en ait aucune qui ne juQi-' 
I fie un homme qui en tueroit un autre ea 

I fc détendant, s"il apcrt qu'il n'a pu fc lèr- 

[ vir des voïes prefcrites parla Loi , pour la 

prcfervatîon de l'innocent. Ilcfl permis de 
I tuer non feulement , lors qu'on entreprend 

de nous allàfiiier ou de nous voler fur les 
grands chemins , mais encore en des occaT 
lions bien moins importantes, j'ai connu 
un homme qui aïant ordre de fon Maître 
de prendre garde à fon Parc , tua en une 
' ■ feule nuit trois hommes qui y étoient enr 

^ Irci pour tuer fes bêtes fauves; cet hom- 

I me s'étant mis entre les mains de la Jufti- 

ce, & aïant avoUé le fait fans aucun dé-r 
I guifcment, fut non feulement renvoie ab- 
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(bus aux * Affiles publiques, mais les ju- "i" -*//** 
ges le louèrent de s'être bien aquitéde Ion {^,7^^^''*» 
devoir; ce qui arriva dans un temsoùtout (1^»^^ 
le monde fait qu'on adminiftroit févcK- dijH/Hci , 
ment la Juftîcc, & où lui & fou Maître n'a- î""'/^'"" 
voient pas lieu d'atendre aucune faveur. ''™p„^'„. 
Bien plus, il faut que toutes les Lois foicnt csd'^-,- 
aniianties, que lesSocietcz humaines, qui5'"ffT'-6- 
fubiîftent par elles, périffent, & que tous'""" 
les innocens foient cxpolèz à la violence J^'",'** 
des plus Scék'rats, s'iln'cflpas pcrmisaux /u^/jîj 
hommes de fe fetvit du droit naturel qu'ils difrtaii. 
ont de /c défendre, contre les injuftices 
qu'o:! leur fait, lorsqu'ils ne peuvent pas 
avoir recours aux moïens prefcrits par l' Au- 
torité publique. 

Filmer dira peut-être qu'il eft permis 
qu'on cft en droit de fe défendre contre 
tous, excepté contre le Roi; mais fi cela 
eft permis a l'égard de tous les autres , je 
voudrois bien lavoir, pourquoi le Roifcul 
lèroit excepte de cette régie générale? Eft- 
■ il poffible que celui qui a été établi pour 
rendre la juftice, voulût prétendre qu'on 
lui donnât , pour privilège , le droit de &i- _ 
re des injuiiices impunément? Ne feroît-il 
pas plus avantageux à un Peuple de n'avoir 
point deLoix, que d'en avoir qui donnent 
auPrince le droit de commettre toutesfortes 
de violences impunément ? David ne réiif- 
la-t-il pas à celles de Saiil ? Ne fe mit-il pas 
à la tête de la Tribu de Juda, lors qu'elle 
fe révolta contre le Fils de ce Monarque, 
& n'accepta-t-il pas la Couronne que les dix 
autres Tribus lui offrirent en fuite , lors 
qu'el- 
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qu'elles rejettércnt toute fa poRérité? Les 
Ifraëlices ne lapidérent-ils pas Adoram , 
qui Icvoit les Impôts, ncfc révo!térent-ils 
pas contre la Maifon de David , & ne fi- 
rent-ils pas monter Jéroboam fut le Trô- 
ne ; & le Prophète ne déclara-l-il pas fae 
feUe cbofe-là itoit faite de par l'Eternel ? Si 
Dieu en étoit l'Auteur n'iîtoic elle pas bon- 
ne ? Si elle étoit bonne alors , ne conti- 
nuc-t-elte pas de l'être à perpétuité ? Le bieo 
procédoît-îl d'un Principe alors , & procé- 
de-t-il d'un autre aujourd'hui ? Si Dieu avoit 
vengé le fangde Nabothparun feu décep- 
du du Ciel, & qu'il eût fait, périr la Mailba 
d'Achab de la même manière qu'ilôt périr 
les deui Capitaines avec les Soldats qui 
avoicnt été euvoïez pour arrêter Etic , ou 
auroit pu dire qu'il s'étoit réfcrvé la ven- 
geance de ce Crime ; mais, pour fervir 
3'éïcmple aux autres, il fît périr toute la 
race de ce méchant Prince par l'épée de Jé- 
hu&des Troupes, qui l'accompagnoient , 
c'eft à dire par les atmesdu Peuple quil'a- 
voit élû pour Roi. 

Mais il fera bon d'examiner qu'elle eft 
(Cite vbéiffance dt devoir dont Filmer fait 
mention, Ordïnaircmcnc on ne doit pas 
plus qu'on ne reçoit. Il eft dificile de fa- 
voir ce que les Ifraëiites dévoient à Saiil, 
à David, à Jéroboam, àAchab, ou à quel- 
que autreRoi que cefoit, bon ou méchant, 
avant qu'ils eullènt été faits Rois ; & l'AÛe 
folenncl par lequel le Peuple leur conKra 
une dignité fi fublime femblelcs avoir ren- 
dus redevables envers le Peuple, puis qu'il»! 
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en avoieiit plus reçu, qu'ils n'avoientàiui 
donner : de forte que les Rois dévoient 
quelque chofe au Peuple , à moins que cet- ' 
te dette ue leur ait été quittée en vertu de ■ ' 
quelque Contraâ, ou de quelque promet-^ 
fe ; & fi dans la fuite ils vouloienc obtenit | 
quelque nouvelle prérogative du Peuple ^ 
il falloit que leurs prétentions fuflcnt foit'^ 
dcesfur leur mérite perfonnel&fur Téxac- " 
t!tude avec laquelle ils s'étoieut aquiiezde 
leur devoir. Si l'on prétend qu'il y a eu 
un Coniraét ou une promeire, la Nature 
& l'étendue de l'obligation ne fè peutcon- 
noître que parla teneur & l'intention de ce 
Contraét ou de cette promeflc. S'il y a un 
formulaire général de Contraâ dont on foît 
convenu , auquel toutes les Nations de la 
Terre foicnt obligées de fefoumettrc, ilfe- 
roit bon de favoir où on le peut trouver, 
& par l'Autorité de qui il a été établi , & i 
alors nous pourons en examiner le vérit»- J 
ble Cens. Si on ne trouve rien de tel, nous^ 
pouvons avec juflice regarder comme des 
impoftcurs ceux qui en veulent faire le fon- 
dement de ce prétendu droit: & comme 
on ne doitpas avoîrptus d'égardàunc cho- 
ie qui ne paroît en aucun lieu , que fi elle 
n'éxiftoit point nous pouvons hardiment 
conclure qu'il n'y a point, d'autre Contraâ 
ni promeflc, ou qu'il n'y a point de Traité 
qui puillc avoir aucun effet; excepté ceux 
que des Nations particulières ont faits avec 
leurs Princes; ce qui n'engage point les au- 
tres Peuples a aucune chofe , & ne peut 
même obliger ceux qui les ont faits qu^ " 
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les obftrvcr confonncmcnt à l'intentî^H 
qu'ils ont eu en les taifàui. Toutes les ^^p^ 
tions du Monde ne font donc point oblPl 
gées à une ohéijjance de devoir en vertu de 
quelque Contraft; & il n'yapas même de 
Nation particulière qui y foit obligée , \ 
moins que ce ne foit par quelque Traité 
qu'elle a fait avec fes Princes ; & quicon- 

Ïue prétend être en droit de prendre nos 
ils & nos Filles, nos Terres & nos biens, 
ou de demeurer impuni s'il le fait , doit 
nous montrer que ces chofes fout expri- 
mées dans le Contraâ qu'on y a fiiit avec 
lui , ou du moins que c'en eft la véritabls 
intention. 

Mais quoi que la plupart des NationsM 
doivent rien aux Rois )ulques à ce qu'il* 
foicnt Rois, & qu'on puillcàpeinc conc^ 
voir qu'un Peuple ait jamais eu de fi gran- ■ 
des obligations à un homme, qu'elles ne 
Ibient très bien reconnues par l'honneur & 
■parles avantages qu'ils lui foin en l'élevant 
a une dignité lî fublime; cependant il fe 
peut que lors qu'on lui a donné îa Couron- 
ne , il s'aquire fi bien de fon devoir, & 
gouverne fes fujèts avec tant de f.igcflc & 
de prudence, qu'il les met dans une nou- 
velle obligation de le récompenfer par leur 
obéi'flâncc & par leurs ferviccs. I! n'y a point 
de Créature mortelle oui mérite fi bien du 
Genre Humain qu'un Roi fagc, vaillant, 
diligent &jufle , qui chérit fon reuplc com- 
me un Pcrc chérit fes enfans, qui les nour- 
rît & \ti défend comme un bon berger . 
étant toujours prêt de donner fa vie peut 
fou 
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fon Troupeau, qui cft la terreur des mé- 
chans , 6c qui encourage les gens de bien 
par les louanges qu'il leur donne. C'eft-là 
une glorieufe prérogative & ceux qui l'ont^ 
font véritablement heureux. Mais avant 
^u'on puiflè conclure qu'elle apartient à 
•tous les Rois, il faut prouver qu'ils ont tous 
les vertus rcquîfes & néccflàires pour la mé*- 
^:iter ; & quiconque éxke qu'on lui rende 
-robéïïïànce refpeékueulc qui eft due à ces 
vertus, doit faire voir qu'il les poffédc. Ce- 
lui qui peut montrer qu'il les pofKde n'a 
j>as befoîn de demander qu'on lui accorde 
le privilège de l'impunité en cas qu'il fît 
quelque injuftice , car s'il en fait ; il n'eft 
pas l'homme dont nous parlons': &ne l'é- 
tant pas il ne peut prétendre qu'on foit obli- 
gé de lui rendre aucun def oir en vertu de 
-quelque établîflèment humain , ou de quel- 
que Contraâ:; ni en vertu de la Loi divi- 
ne , puifque comme nous l'avons déjà prou- 
vé Dieu n'a point ordonné à tous les Peu- 
ples du Monde d'établir des Rois pour les 
-gouverner ; & que même , il ne leur en a 
point donné l'exemple en obligeant fon Peu*- 
-pie élu à fe foumettre à leur Domination , 
puis qu'au contraire pouj; l'en détourner^ 
il voulut bien lui répréfenter les maux qu'il 
foufriroit fous cette forme de Gouverne- 
ment. Dieu ne nous l'a donc point prefcri- 
te en aucune façon ; il n'y a rien de tel dans 
la natiice ; & les Nations ne peuvent rien 
devoir aux Rois purement entant qu'ils font 
Rois, ils ne leur doivent que ce qu'ils fc 
font engagez de leur rendre par le contrtift 
qu'ils ont fait avec eux. Com« 
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Comme ces Contrafls font volontaires , 
& qn'on les fait fans aucune obligation pré- 
cédente, il eft évident que les Peuples ne 
les font que parce qu'ils croient que cela 
leur cft avantageuï , & qu'ils ne font vala- 
bles qu'auffi long-tems que celui avec qui 
on les fait s'aquite de fon devoir en procu- 
rant l'avantage de ces Peuples; & que s'il 
abufede l'autorité qu'on lui a confiée pour 
procurer le bien public, en la faifant 1èr- 
vir au defavantage ou à la ruine de la So- 
ciété, il pertparcela mcmetout l'avantage 
qui lui en feroit revenu. Notre Auteur 
affèfle fans raifon de gliflèr ici le mot de 
ftnfer; car ces chofes lont fouvent fi clai- 
res , que l'efprit le plus groflier les peut 
connoiirc. U n'cft pas beftin d'une gran- 
de pénétration' d'efprit pour comprendre 
que des Princes débauchez, fainéans , igno- 
rons , fourbes, injuftes, avares & cruels 
dirent fur leurs Peuples toutes fortes de 
malheurs; & plufieurs de ces Princes ïbnt 
fi notoirement coupables de quelques tins 
de ces vices ou même de tous, qu'on ne 
peut fe tromper en les en acculant; &onR 
tout iieu d'en attendre les plus grands mal- 
heurs, fi on n'y remédie. 

Mais, nous dit encore Filmer, Samàtl 
en Mlaraxt aux /jreilitei ce que leur Roi le» 
ferait , mits etifetgae en mime tems et que £s 
fujèts doivent fuujrir^ (^qu'ils neJoMJanutti 
tu droit depnnir leurs Souverains : mais avec 
fa permiflion, Samiiel ne dit rien d'apro 
chant; & on ne doit pas conclure que par- 
ce qu'un Roi gouvernera mal , on doit le 
fou- 
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fouftîr, non plus qu'on ne feroic pas obli- 
gé de ibufrîr un particulier qnî feroit du 
mal à fon prochain. Mais Samiicl leur 
dit , que lors qu'ils crieraient à ^Eternel à 
caufe de leur Roi , il ne ks écoulerait point, 
C'écoit autant que s'il leur eût dit queleur 
ruïneétoit inévitable; & qu'aïantmis l'au- 
torité entre les mains de perlbnnes qui, au 
lieu de les protéger, les oprimeroient , & 
aïant pat cela même, irrité Dieuàun point 
qu'il n'écouteroit point leurs cris, ils ne 
pouvoient attendre aucune délivrance. Mais 
cela ne mcttoit pas les Auteurs de leurs 
maux, à couvcrtdu châtiment qu'ils méri- 
toient. Les Maifons de Jcroboam , de 
Baafça & d'Omri ne demeurèrent pas im- 
punies, quoique le Peuple ne recouvrât pas 
fa liberté. Les Rois avoient introduit dans 
l'Etat une corruption qui étoit incompati- 
ble avec cette liberté. Mais cette Nation 
qui ne pouvoitpas trouver le moïen de pré- 
venir de nouveaux malheurs , fe trouvoit 
en état de fe venger de ceux qu'elle avoît 
foufêrts , eu 6tant la vie à ceux qui en étoient 
les Auteurs, ce qu'elle a très-fouvent fait 
avec beaucoup de fcvérité. La mêmecho- 
fe arriva aux Romains , lors que la violen- 
ce des Tirans eut rcnverfé le bon ordre, 
aboli la dilcipline, & corrompu le Peuple. 
Mais cela n'arrive pas toujours, ni dans 
tous tes Etats du Monde; & il n'y a rien 
de plus déraîfonnable que de conclure.que 
les chofes doivent néceffairement arriver 
d'une certaine manière parce qu'on a un 
exemple ou un petit nombre d'exemples 
que 
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que cela s'cft feit autrefois. Les évéocmens 
changent félon les circonfianccs : & com- 
me quelques Nations n'ont pu détruire la 
Tiraiinieen dctruifant lesTîrans; d'autres 
au contraire en chaffanc les Titans ont cou- 
pé la Tirannie par la racine. On a vu cet- 
te divcrfité d'événcmens chez la même Na- 
tion en difFérens lems. Les Romains re- 
couvrèrent leur liberté parle banniJiêment 
de Tarquin ; mais ils continuèrent dans un 
cruel cfclavage nonobftant la .vengeance 
qu'ils éierctrent fur la pcrfonne tfii pre- 
mier des Cefars. Tant que le Corps de la 
Nation iiefe laiflà point corrompre ilsgué- 
rircntle mal, en dépofant celui quienctoit 
l'Auteur., Ce n'étoic pas une chbfc fort dî- 
ficilc de reprendre J'Àutorité Roïale , qu'un 
homme avoît exercée à vie, & delà mettre 
pour un an entre les mains de deux Ma- 
giftrats, lors que la Nobleflc & le Peuple 
avoicnt de la vigueur, & étoient toujours 
prêts à maintenir leurs droits. Mais lors 
que le mal eut pris de plus profondes raci- 
nes; lors quela plus confidérable partiedu 
Peuple eut pcri dans les guerres Civiles ; 
lorfque toucesksplusillultrcs perfonnesdc 
cette N'ation eurent perdu la vie dans les 
Combats ou dans les prolcriptions ; lors 
que leur difdpline fut abolie, & leur vertu 
éteinte, les déplorables relies de ce mal- 
heureux Peuple tombèrent fous la puii&O- 
ce de Troupes mercenaires, fans pouvoir 
trouver de remède à leurs maux. LofS 
qu'ils faifoient mourir un Tiran, c'étoit 
fouvent pour faire place à ua autre qui étoit 
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encore pire : il ne leur fervoic de rien de 
couper une branche morte, pendant que la 
racinecorrompucqmrcfloittoûjoors, poui» j 
foit de nouveauï rejettons qui ne leue ] 
étoient pas moins miifibles. D'autres Pca-i ] 
pies vaillans & courageux ont étc aflujétï» I 
d'une manière à ne pouvoir jamais fe rc-J 
mettre eu liberté ; & ceux qui font natitvl 
rellemenc liches tombent d'cux-mêmefi 
dans le même malheur fans qu'ils puilTèat ' 
s'en prendre à aucune puiflânce étrangère. 
Ils font efclavcs par nature, & n'ont ni afi 
fez d'efprit, nî aJlèz de courage pour éta- J 
blir & pour maintenir un Gouvernement 1 
parmi eux. Ils ne peuvent non plus vivre j 
fans Maître qu'un troupeau fans berger. Ils J 
n'ont aucune idée de la liberté, &nepcu-.'1 
«eut defirer un bien qu'ils ne connoillcrit 1 
pas , ni en joiiir quand mfime on le leur 
douncroit. Ils portent tous ks fardeaux dont 
on les veut charger ; & quelques maur 
qu'ils endurent, ils n'ont point d'autre re- 
mède que d'implorer la mîféricorde de leur 
Seigneur. Mais les Nations qui font natu- 
reîlctnent fortes, courageufes&intelligca- 
les, dont !a vigueur n'eit point diminuée^ ,* 
qui confcrvcni la pureté de leurs mœursy ' 
dont la réputation efî fans tache, & dont 
le nombre s'augmente; qui ne manquent ni 
d'hommes pour mettre fur piédcs Armées 
capables de les défendre coiureles ennemis 
étrangers &Domeftiqucs, ni de Chefs pour 
les commander , mettent ordinairement des 
bornes à leurpatîence. Ces Peuples favent 
maintenir leur liberté , ou fe vangcr de 
Tome If. P ceat 
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ceux qui la leur raviffent ; & plus ils ont 
Été patîens , plus ils font inflexibles. Ion 
qu'ils om unefois réfolude n'avoir plusde 
patience- Les Princes qui font aflcz impro- 
(iens pour les obliger à en venir à cette ex- 
trcmiié, ép»tooveut à leur dépens qu'il y a 
de la ditïrencc entre des Lions & des Anes ; 
& celui-là eft un fou qui ne fait pas que 
les * armes ont été données aux hommes, 
aân iju'auicuii d'entre eux ne fût efclave, 
caccptë eeuï qui ne fauroicnt pas s'en ftr- 



SECTION V. 

Les mmx qu'on foitfre fous la domlnmien 
des michxns Rois (hm fi grands , qiiil 
tj} raifarmableO" jupe tjue les Peuples qui 
ont dit pouvoir cr de la -venu fajftnt 
purotrre l'un C?- l'' autre ^ en les repoiif* 
font. 

SI noire Auteur mériee qu'on ajoute foi 
à fcs paroles, nous n'avons pas bcfoia 
d'examiner fi les Peuples font en droit de 
réliftcr à leurs Rois , & s'il y a quelque apa- 
rence qu'ils poiiknt rétiffir dans les cftbrts 
qu'ils font pour fe venger des maux qu'on 
leur a faits, ou pour prévenir ceui qu'on 
kur voudtoit faire dans la faite, car cela 
n'en ^aut pas la peine. Les inconvémem i^ 

* l^framqiu dttti ne ^tJi^MmJ'msl mjii. I,acmK ] 
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malheurs dont Samuel fait le détail, i^ ^it'U 
dit être une fuite inévitable duGouverneToem 
Monitrehiqtte , n^ étaient pas intolérailei , dit 
Filmer, puis queparmi touteelail n'y * rien 
que lesfHjéts naierrt biin voulu fqufrir , ii^ne 
jiufrent aéluellementde leurs Souveraim , fans 
aucsine répugnance. Nosis voims même au- 
jourd'hui dans notre Patrie, que flufieurs Faf- 
fauxfont fujHs aux mêmes devoirs envers des 
Seigneurs inférieurs Ej" fubsrdtnel , p^Mir les 
T'erres qdiU tiennes d'eux. Il feut avouer 
que celui-là défend admirablement bien Ift 
caulè du Gouvernement Monarchique ,. 
qui ne fait point dificulré d'enfeifçner que 
les malheurs & les iiiconvéniens font elTen- 
, tiels il ce Gouvernement , au lieu que d'au- 
tres ont crû qu'ils n'écoient qu'acddeiitelï. 
Quoi qu'il y ait plulicurs Princes violens & 
méchans, cependant on en a va de bonsâc 
de juftes : quoique plufieurs aient attiré lot 
leurs l'ujèts de grands malheurs, il s'en eft 1 
trouvé d'autres qui leur ont fait beaucoup, 1 
de bien ; & ceus qu'on croit les plus ani» | 
mei contte la Monarchie, penfent que 1«B 
maux qu'on foufrefouvent fous ce Gouvcif* ; 
nement , procèdent de la corruption qui s'y ' 
eft glillce , ou de ce qu'on s'eft écarté dtt ' 
Principe de fon inititution i & qu'on les 
doit plutôt attribuer aux défauts de la per-, 
fonne qu'au Gouvernement. Maisiiceqao 
notre Afiteur dir eft véritable , ce Gouvcr-*' 
nement eft mauvais eu tout tems, & en 
tous lieux, puifque félon lui les malheur*' ' 
en font des fuites inévitables. 
Il s'imagiuc avoir remédié i nos maux, 
P a 
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en dîfanc qu'ils ne font pas intolérables : 
mais qu'y a-t-îl d'intolérable dans le Mon- 
de, fi les inconvéniens & la mifôre ne le 
foncpas? A quelle intention croit-on qu'oa 
ait formé les Gouvernemens , fi ce n'cft 
dans la vue de prévenir ou d'arrfiter ces in- 
convéniens & cette mifére? ou comment 
peut-on donner le nom de Gouvernement 
à ce qui non feulement les permet, mais 
même à ce qui en eft la caufe? qu'eu -ce 
qui a f>û porter les Peuples à établir les 
Gouvernemens ? ne l'onr-ils fait que dans 
la vûë de s'éxpofer à ces inconvéniens , & 
de devenir miférables ? ou fi c'a été pour 
afffircrlajoiiiiranccde l«ur bonheur; com- 
ment peuvent-ils s'en affùrer fous un Gou- 
vernement qui cauiè ces incommodité! & 
CCS miféres , non pas par accident & par 
corruption , mais par une néceffité inévita- 
ble qui y efl attachée? Si l'on objeâe qu'il 
n'yapointd'ctabliflement humain, quifoit 
,^xemt d'inconvéniens ; je répons à cela , 
que les meilleurs n'en font pas tout à-fiiii 
ésemts, parcequ'ils peuvent fe corrompre, 
mais le mal & la mifére ne peuvent éne 
elTentiels qu'à ceux qui font naturellement 
mauvais, Si Samuel mérite d'être crîi, oa 
qu'on ait lieu de penfcr qu'il y ait quelque 
wns dans fes paroles , il n'auroit pas tait 
Je détail des m;iuxaufquelsil prévoïoitque 
le Peuple fer,oit espoR-ibusia domination 
de (es Kois , & il ne lui auroit pas dit qu'il 
crieroità J'Eternel à caulè de ces maux, 
â moins qu'il.u'eût prcvû eu même tcms, 
Qu'ils ftîoicilt exaêmes eu euï-mêmes, & 
plus 



GOUVERNEMENT. î4î 

plus grands que tout ce qu'il avoit jamais 
Ibufert auparavant ; puifque cela n'auroit. 
pas été capable de détourner ce Peuple de' J 
fa réfolution, mais auroît plutôt femàl'y' 
afermir. Je laiilc à Filmer le foin de nous' 
montrer pourquoi un Peuple, pourlepla-^ 
fir d'une perfonneou d'un petit nombre de^ 
perfonnes, établiroitou foufriroitunGou-' 
vernement qui caufc plus de maux qu'au- 
cun autre. ■ 

De plus , il y a bien de la diférence env^l 
trcceque les Nations foufrent quclquefoïsï \ 
de leurs Rois , & ce qu'elles en foufrent? i 
volontairement ; fur tout li on admet 1^ j 
Maxime de Filmer, qui enfeignequetou-' 
tes les Loix font des commandemens éma-* 1 
nei de la volonté du Roi, & que les fujèw- 1 
ne tiennent leurs libertei&Ieurs privilÉgei" 1 
que de fa pure libéralité; car quelque pa3 ] 
tiemment qu'ils puiffent foufrir !es maux' 
qu'on leur tait , on pouroit conclure avec 
juftice, qu'ils ne font li patiens, que parce 
qu'ils ne favent pas y aporter de remède: 
« certainement c'eit - la le cas d'un trop 
grand nombre de Peuples que nous con- 
noiilbns. Quiconque doute de cette vérité, 
n'a pas belbin d'aller en Turquie ou dans 
le Koïaume de Maroc , qu'il paflè feule- 
ment en Normandie , & qu'il demande i 
ces pauvres Peuples qu'il y trouvera fans 
habits, nud piez & à demi morts de faim, 
s'ils fouftent volontairement la mifére qui 
les accable ; & fi la magnificence des Bâtî- 
mens de Verfailles, & la gloire de leurfu- 
ferbe Maître, font capables d'adoucir, ea 
P 3 quel- 
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quelque façon , les maux fous kfquels ils 
gémillènt. Si ce Voïage lui femble encore 
trop-long, les luifcrables qui fortent tous 
les jours de ce Pais pour fe réfugier chei 
nous , lui diront que ce n'eft pas avec leur 
confentemcnt qu'ils font privet de tous les 
honneurs & de toutes les charges de l'Etat, 
de ces emplois mêmes qu'ils avoîent chère- 
ment achetez fuivant l'ufage corrompu , qui 
a pris force de Loi dans ce matheureux 
Rojaume ; ils lui diront que c'eft bien mal- 
gré eux qu'on les empêche d'exercer aucu- 
ne piofclllon ou aucun métier; & qu'on 
leur fait reflentir les plus fanglans effets de 
la fraude & de la violence, lors qu'ils rc- 
fufent d'adorer les Idoles de leur Maître. 
Ils lui diront que ce n'ell pas volontaire- 
ment qu'ils quitent leurs Terres & leurs 
biens , pour aller chercher un Axilc dans les 
quartiers les plus éloignez du Monde; mais 
parce qu'ils y font obligez par une violen- 
ce à la quelle ils ne font pas en état de ré- 
liiler; & parce qu'une partie de la Nation, 
qui s'enrichit des dépoiiilles de l'autre, a 
imprudemment contribué à leur impofer un 
joug dont il ne leur ell pas polÏÏble de sV 
franchir. 

A l'égard de ce que dit Filmer touchant 
les Fieh, je répons que perfonne en An- 
gleterre ne doit aucun fervice à foa Sei- 
gneur, à moins que ce ne foit en vertu d'un 
coniraâ fait par lui ou par fes prédéceflcurs , 
en conlë^uenceduquellltientlcs terresque 
le Propriétaire lui a accordées, à de certaî- 
i>et conditions. 11 fe peut faire que quel- 
ques 
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ques unes de ces conditions font rudes , 
mais elles ne peuvent pas être jnjulles. * 
C'eft un Aâc volontaire dans fon principe m 
& dans fa continuation; & tout le mondeJ" 
fait qu'on ne fait point d'înjulKce en exi- 
geant d'un homme ce qu'il a promis voloa- 
tairement. Celui qui ne trouvoit pas les con- 
ditions à fon gcé , n'étoitpas obîigédepren- . 
dre les Terres ; & fi s'étant fournis volon- 
tairement à ces conditions , elles ne lui plai- 
fcni pas dans la fuite, il peut renoncer au 
Contraâ qu'ilapafl? en rendant les Terres 
»u ProprîÀairc, Si on dit que tout le mon- 
de peutfaireiamcmc cfaoftdansuuRoVau- 
me, je répons que cela n'ell: pas toujours 
vrai i les Froteftans de France ne peuvent 
pas fortir aujourd'hui fans s'cipofcr à de 
très grands dangers, quoiqu'ils loïent coo- 
tens d'abandonner tout ce qu'ils poJTédcnr 
dans cette criiellc Patrie, Lors qu'ils cher- 
chent les moïeiisd'en fortir, on leur en fait 
un CTimc pour lequel on les condamne aux 
Galères à perpétuitti; & ceux qui les affU^ 
tent, à de grofles amendes. Mais avant 
qu'on foie obligé de convenir que cela«J 
aucune reifemblancc ou raporc à ce qâf..t 
nous difonsdes Rois, ilfàut nous prouver ■ 
qiielcRoi d'à préiènt, ou c^x domil tlif | 
Ion droit, eft, ou étoient propriétaires d« \ 
toutes îes Terres d'Angleterre , & qu'ils 
ont accordé toutes les diffëtentcs portions 
de ces terres à ceux qui les poifédent , à 
condition qu'ils foufriront patiemment tous 
les inconvcniens & toutes les mifcrcs dont 
nous avons parte : ou que ceux qui oni 
P 4 doa- 
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donné la Couronne i quelqu'un de ces 
Rois , leur ont aufli donné la propreté de 
toutes les .Terres du RoVaumc; ce que je 
ne trouve point dans aucun des quinze ou 
feize Titres que nous avons depuis la con- 
quête des Normands : & fi cette propriété 
n'a pas été donnée au premier de ces Sou- 
verains, ceux qui ont hérité de fon droit, 
n'ont pu y prétendre légitimement , a moins 
que ce ne foit en vertu de quelque nouvel 
Aile de la même nature, ce qu'on ne pou- 
ra pas ftcikinent prouver. 

Il ne fera pas moins dificîle de prouver 
que ceux qm tiennent des Terres en fief en 
Angleterre , foient fujcts à des conditions 
indignes de perfonnes libres , à moins que 
ce ne foit celle qui les obljgeoit de prold- 
tuer leurs femmes & leurs filles à la bruta- 
lité des Abbcz & des Moines ; & on cft, fi 
éloigné de (bufïir ces conditions infâmes, 
que depuis que l'on a chaffé ces bttes faa- 
vagcs de leurs retraites & de leurs caver- 
nes , de tous ceux qui leur ont fuccédé dans 
la piopriété de ces Fiefs, il ne s'en eft pas 
trouvé un feul , qui ait été aifez effronté pour 
«n éïiger l'accompliflèment ; & quoique le 
fcns Littéral de la Loi (èmble ue leur être 
pas contraire , l'infamie de la chofe en 2 
aboli l'ulage. 

Au relie les Rois d'Ifraë! & de Juda qui 
atirércnt fur leurs Peuples les maux que 
Samiiel avoitprédits, ne croïoïent pas tire 
en droit de faire tout ce qu'ils faifoicnt. Si 
Achab eut crû que la Loi le metioit en 
droit de prendre les meilleures Vignes de les 
fujèts, 
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fujèts 1 il auroit pu fans tant de &çons fc 
mettre en poflèflîondc cellede Naboth, Se 
ufant du pouvoir d'un Monarque abfoluil • 
auroit pil châtier ce Païfan qui étoit aflcï ^ 
brutal pour lui rcfufcr de la vendre ou de , 
la changer pour une autre qu'il avoit la bon» | 
té de lui offrir; mais ce Prince, tout injufte J 
qu'il étoit, n'ignoiant pas que cela nelui'^ 
ctoit pas permis , fut obligé de s'y prendre * 
d'une manière bien difcrentc. De même, ■ 
fi la vie des fujèrs avoit dépendu de la vo». 
lonté du Monarque, David auroit pu Tant J 
fcrupule faire mourir Une , fans le don- i 
ncr la peine de mander à Joab qu'il le Plar' J 
çât au lieu le plus périlleux de l'attaque « 
afin qu'il y périt par un effet de fon coura- 
ge. La malice & la trahifon de ces forte* 1 
de procédez fufifent pour faire voir que loi | 
Rois ne pouvoient pas faire tout ce qa'ilir I 
auroient bien voulu ; & le Prince qui agit f 
d'une manière fi oblique, montre évidem- 1 
ment que laLioi n'autorife pas fes aâionsy 1 
puifque fi cela étoit il les feroit hardimeiK j 
a la tace du Soleil. Cela fait voir que les 
Flateurs de Cour interprètent mal ces pa^ > 
rôles, cantretoifeulfaiféché. S'il n'avoiB 
pas péché contre Bath-.Sçebath qu'il avwe ^ 
corrompue , contre Urie qu'il avott îvSt J 
tuer, contre le Peuple qu'ilavoit fçand*»i 
lilë, & contre la Loi qnil avoit violée, ïtJ 
n'auroit pas Init tant d'efforts pour couvrirai 
fon crime par une fraude lî inikme. "" 
comme par là il ne pouvoir efpércr de le ,i 
cacher aux Veux de Dieu mais bien à ceux 
des hommes, il clt mauifclle qa'ea cette 
p ]■ occap 
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occaiîon, il craignit plus les hommes qa'IT 
ne craignit Dieu. 

Si par l'exemple d'Ifraël & dejudanous 
pouvons juger fi les inconvénieiis & lesmî- 
féres que les Rois atirenr fur leurs fujèts, 
font tolérables ou îmolérabJes, il fufîrade 
conGdérerla rage & la cruauté avec laquel- 
le Saiil traita fes fujèts, & le carnage i]ue 
les Philiftins en firent fur la Montagne de 
Guilboah, où ce Prince périt avec les prin- 
cipaux de la Nation; on n'aura qu'à lèfou- 
venir des guerres civiles qui s'alumérent 
fous le régne de David, &del3 Peftequ'il 
atira fur (on Peuple par l'énormîté de Ion 
crime ; du péfant fardeau que Salomon 
mît fur eux , & du cuite Idolâtre qu'il în- 
troduifit dans l'Etat ; de la folie de Ro- 
boam , qui fut caufe de la révolte des dis 
Tribus; de l'Idolâtrie établie par Jéroboam 
& par les Rois d'Ifraël, auili bien que pat 
plufîeurs d'entre ceuxdejuda; des guerres 
fréquentes, & fanglantes qui s'alumérentà 
cette occafîon entre les Tribus; des rava- 
ges continuels que les Etrangers faifoient 
tous les jours dans le Pais ; du mâ^cre 
des Prophètes; de ranéantiflèment du cul- 
te de Dieu ; de la défblatîon des Provinces 
& des Villes i de la Captivité des Tribus 
wanfportées dans des Pais inconnus; &CJJ- 
fin de la laïne CDtiére des deux Rotatuns 
qui ftoîrent par la captivité de la Trîbo de 
Juda & par l'enriére deftruftion de Jérufa- 
lern. On ne peut pas dire que les Roisn'é- 
toient pas caufe de. tous ces maux que l'on 
t foufcits fous Ictu domination i car la dé- 
fola- 
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folation des Villes & de la Campagne aulfi 
bien que les malheurs du Peuple loiir atrï- 
biiez, en pîufieurs endroits de l'Ecricurc, 
aux Rois , qui avoient fait pêcher IlHël , 
comme cela paroît par les Jugcmens que 
Dieu prononça contre Jéroboam , ]éhu, 
Achai , Manaffé ; Sédécias , & plufieurs 
autres Princes. Bien plus , Eiéchias fut le 
premier à qui Dieu déclara qu'Ilraël feroît 
mené en captivité, pour punir ce Prince d» l 
la vanité qu'il avoit fait paroître; fit Jotîsr i 
par une femblable vanité expofafa peribn* 
ne & fon Peuple à un cruel carnage. Mais 
fi ces deux Princes qui après David ontéléi 
les meilleurs Rois de Juda, ont attirétoii» ' 
ces malheurs fur leurs fujètspar leur fragî^ ' 
lité, certainement on ne pouvoit attendra _i 

Ïue toutes fortes de mif^res de ceux qui- j 
émbloient n'être montez fur le Trône qu» | 
pour faire du mal , & dont l'unique étud» 4 
étoitde rendre !e Peuple femblable à cux/J 
en quoi ils ne réUlîircnt que trop bien. i 
Si l'on prétend que le Peuple de Dien, 
vivant ibus une Difpenfation éxtraordiiiaH-.J 
te, ne doit pas nous être propoiS commo î 
un exemple qui puiife nous fcrvir de régie ,• J 
je demande feulement qu'on examine TraC- ' 
toirc des autres Nations du Monde ; car ', 
j'avoue que je ne connois point de Peuple 
quelque confidérable , riche & heureux , "' 
qu'il ait été , & quelque bien afermie que Kit 
fapuiffance, qui n'ait étéfacilementdétruît 
par deux ou trois méchansRois qui ont ré- 
gné c onfé eut ivc ment , & réduit en uaétat 
qui fuâi pour faire connoître, qu'il faut 
F 6 ni- 
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néce (Ta ire ment que ks Peuples purifient, i 
moins que les Sénats, les Diètes, & autres 
Airemblées générales n'atrétcnt le Coars 
do ma! , en limitant l'autorité de ces mé- 
dians Princes ou en les dcpofant ; &qooi- 
qu'il ne fût pas dificilc de prouver cette 
vérité parun nombre innombrable d'exem- 
ples, le me contenterai de celui de l'Em- 
pire Romain qui périt par les vices, parli 
corruption & par la lâcheté de fcs Princes: 
du fameux RoVaumc des Goths en Efpa- 

fne, renverfé par laTitannie de Witia& 
e Rodrigues : à cela j'ajouterai l'état dé- 
plorable où l'Efpagne efl anjourd'hui rédui- 
te; cètétatlanguiffant&quila menace d'u- 
ne ruine certaine provient de la mémecau- 
Je; fi cela ne fiifit pas encore, onn'a qu'à 
Je fouvenir de la mifére extrême & de la foi- 
blefle où la France s'cftvûë réduite parles 
indignes décendajis de Pharamond & de 
Charles-Magne, &dontel!enefe feroit ja- 
mais relevée fans la valcurÔf les grandes qua- 
lités de Pépin & de Hugues Capct ; à tous ces 
exemples on peut encore joindre ce qui s'eft 
parte dans notre Patrie , mais ces chofes 
étant connuësdc toutle monde il n'cftpas 
Déccflâiie que jem'y ariéto, 
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SECTION V r. 

Il tî'ejl pits fpon pour les Peuples, ^uiveit- 
lem tire Gouvernez, par des Rois y de 
permettre eju'ili atptiérefit trop de gloire , 
de pouvoir V de richejfes. 

Filmer après nous avoir parlé jufquesicî 
des Nations en général, comme étant 
toutes obligées par luie nécefllté iudifpen- 
fable de le foumettre au Gouvernement , 
d'un Monarque abfolu, qu'il prétend être 
Je lèul qui ait été établi par la Loi univer- 
fclle & indifpenfablc de Dieu & de la Na- 
ture, femfale à préfcnt les laifièc dans la li- 
bettc d'avoir des Rois ou de n'en pas avoir; 
mais il dit, que les Peuples qui veulent avoir 
«» Roi fiât oèlifez de lui fournir un entretien 
Rtial, eu affeaant des Revenus confiàérables 
à la Couronne ; puis ^u'il n'eji pas moins hono- 
rable £^ avantageux à un Peuple, que nAeJ~ 
faire pour fa fâreté , d'avoir au Roi glorieux, 
fuiffant ijf riche. Si l'on peut trouver quel- 
que Cens dans ces paroles , tout le refte de 
ion Livre n'eft apu'ié fur aucun principe & 
il en a entièrement banni la vérité ; car 
comme le droit ou l'éxirtencc d'un Péreell 
Naturel, ou réellement attaché à la pcr- 
fonne de celui qui eft tel , ne dépendant en 
aucune façon de la volonté de lès enfans ; 
celui de Roi l'eft auflï ; s'il eft vrai qu'il 
foit le Pcrc du Peuple & qu'il doive joiiîr 
de tous les droits attachez à cette qualité : 
& il n'eft pas moins ridicule de dire , ceux 
î« vtifltnt nvQir hk Roi , qu'il le fcioic de 
P 7 dire, 



1 



i 



1611./» 

Cbarlal. 



3JO DISCOURS SUR LE 

aire , eelui qui -veut avoir un Père . 
faut qu'un chacun en ait un, indépendam-' 
ment de fa volonté. Mais fi le Roi cil Pè- 
re , comme notre Auteur infère ; de cela 
même que toutes les Loix procèdent de 
lui, il s'enfuit qu'on ne peut lui en inipo- 
fer aucune; car toutes les Nations du Mon- 
de fans exception font obligées fuivant cette 
doârine d'avoir un Roi , foit qu'elles le 
veuillent, foit qu'elles ne le veuillent pas; 
C'eft une chofc tout-à-fait ridicule dédire 
que lePeupIe eft obligé de lui fournir de quoi 
s'entretenir en Roi , puis qu'il poffidctou- 
tes choies, n'y aïant rien qui ne lui apar- 
tienne & les fujèts ne poiRdant rien que 
ce qu'ilabien voulu leur donner defa pure 
libéralité. Ce fut pour cette raifon qu'en 
1640. un Gentilhomme de mérite de la 
Chambre des Communes fâchant que les 
rft juges de la • Chambre EteiUe avoient été 
'■ d'avis, au fujct de l'impôt pour la conftrac- 
|"tion des Navires, qtt^encaide ndcejjité le Roi 
' ' y pourait pourvoir ae fa propre autorité, re~ 
,1 tonmijjant qu'il étoit le Juge de cette it/ceffit/; 
' ce fut dis-je, pourcettc raifon que ce Gen- 
tilhomme demanda qu'on éxammât pre- 
mièrement l'affairedc ces Juges , afin qu'on 
pût favoir fi on avoit quelque chofe à don- 
ner , avant que de parler de donner. Or 
comme il eft confiant que fi on avoit fui- 
vi l'avis de ces traîtres indignes de la qut- 
lité déjuges, on auroit bkn-tôt vu que Ici 
fujèts d'Angleterre n'auroicnt rien eu à don- 
ner jpuifqiie le Roi devant juger, félon eux, 
dcsbefoiûsiicl'Eiat, &ypourvoiidcfaprci " 
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pre autorité , à leurs dépens , il ne leur auroit 
peut-être rien lailTé & feroit devenu par ce 
moïen maître abfolu de tout. Il n'ell pas 
moins certain que ii le Principe de notre Au- 
teur touchant le pouvoir Paternel & abfolu 
des Rois cil véritable , c'eft le chemin Icpîus 
court pour faire voir qu'il n'a pas été lailE au 
choiï duPeupJe d'avoir unRoi ou de n'en pas 
avoir; car il faut néceflàîrement qu'ils en 
ayent tous ; & il n'eil pas en leur difpofition 
de lui rien donner , puifque tout ce qu'ils 
pofledent eus mêmes, ils le tiennent de fa 
libéralité & de fa bonté. 

Or s'îln'y aque ceux qaï veulent avoirun 
Roi qui font obligez d'en avoir, & de lui four^ 
nir cèteKtretien Rotai, il s'enfuit de là même, 
que ceux qui n'en veulent point avoir , ne 
font pas obligcï , d'en preuarc, ni de pour- 
voir a fon entretien; ce qui renvetfe de fond 
en comble le fupcrbe Edifice de la Monar- 
chie Paternelle ;& nous montre que ces Rois 
que Filmer nous a répréfentez comme pla- 
cez fur Ictrônc par Dieu & par la Nature, 
éxerçans une autorité abfoluëpar tout, ne 
font que les Créatures du Peuple, & ne 
poflëdcnt rien que ce qu'ils en ont reçu. 

Delà on peutinférer avecjuftice que ce- 
lui* qui donne l'être à une chofe, l'a fait 1^''* 
<ttecequ'il lui plaîtqu'cllefoit. Cela cft vrai j2|j„„"jR. 
})arraportaux Rois auifi-bîen que parraport 
aux autres Magiftrats ; & comme ceux qui 
ûifoient les. Confuls , les Diâateurs & 
Tribuns militaires limitoient leur pouvoir 
dételle maniére& àtel temsqu'i! leurplai- 
ibit , il cft impo0iblc qu'ils n'ayent eu le mê- 
me dioîc pariapocc aux Rois, en lesfaifant 
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ce qu'ils ont voulu qu'ils futient, &cn n'en 
prenant point s'ils l'avoicnt jugé à propos; 
e moins qu'il n'y ait quelque charme qui 
apartient a ce Nom , ou aux lettres qui le 
compofent ; qui ne peut pas ftre le même 
pour tous les Peuples du Monde, car ces 
lettres font différentes conformément i la 
différence du langage de chaque Nation. 

MaisditFilmerj il ri'ijîpas moins honora- 
ilei^ avantageux il HH PeKpU ^ quen^ceffain 
paur fa fureté dt ptrmcUre que fe> Rois aqitii- 
TeutheasicOMp de^oire de puiffamel^ derichef- 
Ces. Les Peuples ne fonc donc pas abfolu- 
mcnt obligez de lepermettrc, & c'eltà eux 
à juger ii cela leur elî avantageux ou son. 
L'Ecriture dit clairement le contraire : Une 
prendra point plujii-itrs femmes t il neferapoint 
amasA'or-, £ argent^ de chevaux', iln'éiéve- 
rapotntfon cœur par dcffusfei frères. I! ne fera 
donc ni glorieux , nipuiîlant, ni riche. La 
railbn & l'expérience nous enfcignent la mê- 
me chofe. Si les Nations qui ont été orgucil- 
leufes & adonnéCi àioutc fortedcluxe&dc 
vice ont tâché par la pompe & parlesrichel- 
fcs de fomenter les vices de leurs Princes^ 
afin d entretenir ceux des fujèts;tous les Peu- 
ples qui fe fonc dillinguci par leurs venus & 
par l'excellence de leur dicipline, onteueii 
horreur cette pompe & ces richeflcs, &oiit 
obligé leur Souverain Magillratà vivre d'u- 
ne maniérepeu dift^tentede cellcd'un par- 
riculier , excepté dans les occafiom où il s'a- 
gîflbit d'exercer fon emploi: &il auroitété 
împoffible de confcrver parmi eux cette fro- 
gaUté , ca quoi cooMoic priacipalement 
l'ia' 
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l'ÎBtifgtité de leurs mœurs , fi celui qui de- 
voir fervir d'exemple ans autres, avoir été 
di^enfé d'obferver cette frugalité , & qu'il 1 
lui eût étif permis de leur donner uu éxeia^-J 
pie tout conrraire ; il leur auroit auffi été' I 
iinpoffible de pourvoir à leur fureté, s'il» 1 
uvoicnt renverfé cet» intégrité de mœurs-y J 
qui feule en fait te fondement & rapui*| 
Tous les Peuples tjui fuivent les même» I 
principes foiunéceflairement obligez de fct- i 
mer l'entrée , aux vices qui procèdent de l» j 
fuperfluité des richeffes, en retenant leurs 
Roisdans cette honnête pauvreté qui eft la 
Mère de laoîodéftïe, de la fobriété, & de 
toute forte de vertus ; & nul ne peut nier que 
cenefoittrcs-bienfait dcfuivrc cette méto- 
de , à moins que de vouloir foutcnir que l'or- 
gueil , le luxe & le vice font plus avantageux 
a une Nation que les vertus qui procèdent de 
la frugalité. 

Ilyaencoreune autre raifon, non moins 
importante qui oblige les peuples, lefquels 
fouhaitans d'avoir des Rois , veulent cepen- 
dant confervet leur liberté, àEmpCcherquc 
ces Souverains n'aquiércnt trop de gloire, de 
puiflànce &de richcflcs ; cette raifon efl qu'il 
n'yapoint d'autre mo'iendeles retenir dans 
les bornes que la Loi leur prefcrit. L'efprit 
des hommes cH naturellement enclin à la 
corruption; & fi ceux qui ont envie de les 
corrompte & qui croient que cela leur eft 
avantageux , en trouvent le moïen , ils ne 
manqueront jamais delefiiirc. Le pouvoir, 
les honneurs , les richeflcs & les plaifirs qui 
covirpnneut . lu pcifonne de ces Souvc- 
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rains font autant d'appas qui engagent les 
hommes à préférer leur intérêt peribnnel 
3.13 bien public ; & ceux qui afpirent à cet 
honneurs à ces richelïcs & à ces plaiiîrs , font 
en fi grand nombre, que le Prince qui poffiS- 
dctous ces prétendus biens en abondance, 
eftenétat de fe feirctait de Créatures qu'il 
lui eft facile après cela de faire faire aux au- 
tres tout ce qu'il lui plaît. Ilferoitdificilede 
trouver un Gouvernement Tirannique dans 
le Monde qui n'ait été établi de cette maniè- 
re i car il n'y a jamais eu d'homme qui ait été 
aûafortpourlubjuguer luifeul unemuld- 
tudc; & perfonnen'a pu engager un grand 
nombre d'hommes à le féconder dans fes 
mauvais dellcins , fi ce n'eft en leur donnant 
des récompcnfes , ou en leur f^ifant efpérer 
qu'il leur en donneroît. Ce fut de cette ma- 
nière que Céfar vint à bout de fès projets am- 
bitieux , ce font là les moïens dont il Ce iervit 
pour renvetfer la liberté de fa Patrie, & pour 
détruire tout ce qu'il y avoir alors de bon 
dans le Monde.Ceui dont les mœurs étoieni 
corrompus,fouhaitoient de mettre toutefau- 
toriré & les richelTes entre fes mains,afin qu'il 
les diftribuât à ceux qui lui retidroient fer vi- 
ce. Et lui qui naturellement n'étoit rien 
moins qu'avare , fouhaîta de poileder des ri- 
chefles, afin de pouvoir fe faire des Partifiins, 
& avec le pillage desGaules il corrompit ceux 
qui trahirent la Ville de Rome en la livrant 
entre fcs mains. Quoique je n'aime pas à par- 
ler des affaires de notre tems , je prie ceux 
qui font inftruits de l'état préfent du Roïau- 
mede France de me dire, s'il ieioic poffî'~ 
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blc aiTRoi d'à préfem de tenir cette Nation 
cnefclavagc, file prodigîeuxrevenadontil 
joiiit ne le meiroit en état de fe faire un lï 
grand nombre de Créatures & de fcrviteurs , 
qu'il en a fufifamment pour aifujettir avec 
leur fecours tout le reftc de !a Nation : fi ce- 
la ne fufit pas encore pour faire voir com- 
bien il cft dangercuK de permettre que les 
Rois deviennent fi puilfans, qu'on examine 
files dangers dont notre patrie eft menacée 
ne font pas des fuites delà folie de ceux qui 
ontdonnéauRoi untevenuquî n'eftnuUe- 
ment proportionné aux richeffes de la Na- 
tion, quin'eiîen aucune façon conforme à 
la conduite modefte que nous nous promet- 
tions de nos Monarques , & qui dans lafuite 
du tcms les mettra en état de n'avoir pas bc- 
■ foindeParîemens. 

D'un autre côté, la pauvreté & lafimpli- 
cité des Rois Lacédémonicns ne contri- 
buoientpas moins à la fureté & à l'avantage 
de la Nation , qu'elles étoicnt glorieufes à 
ces Rois. Agéfilaus difoit qu il n'avouë- 
roicjamais qu'Artaxerces fûtplus grand que 
lui ; à moins qu'on ne lui fit voir que ce 
puiflant Monarque étoit plus tempéré ou 
plus vaillant que lui; &il fit bien voir qu'il 
ne difoit rien qui ne fût très-véritable , car 
fans avoir d'autre reflfource que celle de 
fa valeur & de fa prudence , il jetta tant 
de terreur dans l'efprit de ce Monarque» 
quoique trcs-puiflânt , très-riche & très-ab- 
folu , qu'il ne fç crut plus en lûreié dans 
Babilonc , ou dans Ecbatanc Capitales de 
fes Etats , jufques à ce que le pauvre La- 



' , I 

3fâ DISCOURS SUR LE 

cedémonien fut obligé par un Capitaine 
auflî brave & aulTi pauvre que lui, de quit- 
ter l'Afie pour voler au fccours de fa Pa- ' 
■ trie. Ladicipliue févérc des Lacédémo- 
nicns n'étoit pas la feule qui obligent les Rois 
à fe contenter de cette gloricufc pauvreté; 
les Souverains de plufieurs autres Nations 
n'itoicnt pas plus riches. Lors qu'on bannit 
les Rois de Rome , on n'eut befoin que d'un 
très petit nombre de chariots pour transpor- 
ter tous leurs biens; & leurs Terres qui fu- 
rent enfuite confacrées au Dieu Mars , & 
que l'on appelle encore aujourd'hui le 
Champ de Mars , contenoient à peine dis 
Acres dans toute leurctenduë.U feinble mê- 
me que les Rois d'ifrac! qui mettoient défi 
proaigieufts armées en Campagiic, c'eft à 
dire qui étoicntfuivis partout lePcuple ca- 
pable de porter les armes , pofledoîent 
fort peu de biens. Achab un des pluspuil^ 
iàns d'entre ces Monarques , s'entêta telle- 
ment du defir de polTédcr lavigne de Na- 
both, qui étant l'hcritage de fcs Pérès, con- 
formément à régalitéqui fut obferréc dans 
le partage des terres , ne pouvoir contenir 
plus de deux Acres dans toutefon étendue, 
qu'il devint malade lors qu'on la lui refufa. 

Maisû l'on doit fourniraux Roisdcquoî 
s'entretenir en Rois , il faut qu'il y ait quel- 
que régie' générale qui prefcrive ce qu'on 
doir leur donner , ou que cela dépende de la 
difcrétion des Peuples. S'il yauneréglegé- 
ncralc , ceux qui l'ont , feront bien de la 
produire ; s'il n'y en a point, chaque Na- 
rionlcconduilantàcéi égard comme elle le 
ju- 
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jiigc Je plus À propos , on ne peut la blâmer 
avecjuftice- 

. OndoitauiG examiner (île revenu qu'on 
aflîgneau Roi, lui eft donné d'une manié- 
ire qui l'oblige à l'cmploier au fervice du 
Public, fans qu'il lui foit, permis de l'alié- 
ner ; ou s'il lui eft accordé en propriété pour 
4c dépenfer comme bon lui femble. Lors 

2ue quelques uns des Anciens Juifs & des 
îhrêtiens fe faîfoient fcrupule de païer trî- 
Jbut aux Empereurs , les raifons qu'on leur 
alléguoit pour les perfuader à s'aquiter de 
•ce paiement, femblent être fondées fur ce 
xjuc ces impôts étoient deftinci pourlefer- 
▼ice de toute la Société,: car, leur difoit- 
on, les Souverains font chargea de la dé- 
&nce de l'Etat , qu'ils ne peuvent protéger 
! fans Armées & fans garnifons; on ne peut 
•cntretetenir ces Troupes fans Solde, & on 
âe peut lever d'argent pour les païer fi ott 
n'a recours aux impôts & aux DoUanes. Il 
n'y a rien au monde de plus raifonnable , 
iur tout xlans ks Pais qui font fujèts aux 
invafions ; mais ceci ne fatisfcra pas notre 
Auteur. Il parle d'uu 4-evenù affcâé pout 
l'entretien du ménage , & que le Roi doit 
pofféderen propriété pour le dépenfer com- 
meille jugera à4)ropos;.quieft autant que 
s'il difoit qu'il faut jetter ces biens dans un 
abîme dont perfonnen'a jamais pu connoî- 
tre la profondeur. Ce qu'on leur donne en 
un jour eft diiïipéle lendemain: le Peupk 
eft toujours accablé d'Impôts , & cela pour 
fomenter les vicçs de la Cour; ces iinpÔts 
augmentant de jour en jour-, les Rois de- 

vica- 
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viennent infatiables, &lcs miférables fiijÈts 
font oblige! de travailler nuic & jour pour 
araaticr de quoi affouvirdcs paflionsquinc 
tendent qu'à leur ruine. 

Il eft à remarquer que les * Païens , qui 
faifoient profeffion de la vertu , ont recon- 
nu cette vérité fans autre fecours que celui 
des lumières naturelles. La pauvreté de- 
vint odîeufe à Rome , lors que les Grands 
faifant paroître la paffion qu'ils avoicntpour 
les richellès, les rendirent eftimables, & 
introduifirent dans l'Etat cette magnificen- 
ce & ce luxe, qui furpafibicnt les torccsde 
ccus dont les biens étoient médiocres. Il 
fanblc que c'eft de là que provinrent tous 
les malheurs & toutes les miféres qui ac- 
cablèrent les Romains dans la fuite : les 
Afiatîques Peuples lâches & efieminez qui 
avoîent été tant de fois vaincus, eurent le 
plaifir de fe venger de leurs défaites par le 
miniflére des plus cfféminci d'entre les hom- 
mes, qui trouvérentle fecrèt de vaincre le 
plus brave Peuple du Monde, en le por- 
tant au Luxe & à la Pompe ; & par ce 
moïen , la Nation la plus vaillante & la 
plus puiiîànte qu'on aitjamais connue, de- 
vînt en peu de tems la plus foible & 
la plus lâche. Plût à Dieu que notre 
propre expérience ne nous eût pas li bien 
fait connoître que ces maux n'ont jamais 
été fi grands qu'ils le font de nos jours ; 
mais nous n'en fommes que trop perfuadcz 
lo» 
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lors que nous voïonsquelcs richefïès qu'on 
arrache, pour ainfi dire, des entrailles des 
fujèts, ne fervent qu'à entretenir le Luxe, 
la magnificence , & le pouvoir abfblu d'un 
Roi voifin : de forte que dans le meilleur 
Pais du Monde , & dans un tems où la 
Couronne eft la plus florîflànte , ces Peu- 
ples 'font les plus pauvres & les plus mifé- 
rables de touteVles Nations qui foientfous 
le Soleil. Nous ne favons que trop bien 
qui font ceux qui ont le plus de difpofition 
à aprendre d'eux leurs Maximes ; & nous 
n'ignorons pas les artifices dont ils fe fer- 
vent pour nous précipiter dans la même 
mifére. Mais l'oifeau n'a rien à craindre 
quand il a découvert les filets qu'on lui 
tend; & fi Dieu ne nous abandonne pas à 
une ruine certaine , nous ne confcntirons 
jamais à introduire cette Pompe, qui eft 
contraire à la pratique de tous les Peuples 
qui ont £ût profefiion de la vertu, &qui a 
ruiné tous ceux qui ont été aûèx fous pour y 
confentir. 



SEO 
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SECTION VIT. 

Lors tjue les Ifraélltes demandérem un Rw 
femblahle à ceux de leurs voijini y ilsdt- 
mandèrent un Tiran , quoiqu'ils ne lui 
donnajfent pas ce nom. 

OR pour faire voir queSaûJn^a pasitim 
Tiran, dÎE Filmer, remarquez, qui le 
Peuple demanda un Roi femèliik à ceux de 
toutes les Natiomdu Monde: tsf ?«« Dieuir- 
donna à SumiUl d'obéir à la voix du PeufiU en 
tout ce qu'ils lui diroient , l^ de leur do/mer un 
B^i. fis ne demandèrent pat un Tiran ; £5" dt 
leur donner un Tiran larjfu'ils demandaient un 
Rbî, n'aurait pas é/ obéir à leur voix en tout 
cf ^tis demandaient , mais plUtôt leur donner 
an Serpent , lirs qu'Ut demandaient un ^uf\ i 
moiHsque nottsne voulions dire que tous les PeU' 
ples_du Monde étaient alors gouvernez par des 
Tirons. Mais avant que de tirer cette con- 
féquence, Filmer auroit dû remarquerquc 
Dieu ne leur donna pas un Serpent Ion 
qu'ils lui demandèrent un œuf, mais qu'il 
leur dit que ce qu'ils apcUoient un œuf 
étoitun Serpent: ils vouloîent avoir un Roi 
qui les Jugeât, qui fortit devant eux , &qui 
conduifit leurs guerres; mais Dieu les avcr- 
tït.qu'it renverleroît toute juftice, & qu'il 
tourncroit à leur ruine & à celle de leur pof- 
téricé , l'autorité qu'ils lui meCtroient en 
main. Mais cet avertilfement ne les aïant 
pu détouiiier de leur refolution, il com- 
manda 
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manda à Samiid d'obéïr à leur vois , & de 
leur donner, pour punition de leur crime 
■Se de leur folie , on Roi tel qu'ils îc lui dc- 
mandoicnt , c'eft à dire un Prince qui fc 
iervîtdc l'autoricé qu'ils lui donneroîent, 
pour les rendre milïrablcs, & pour avan- 
cer ion intérêt pcrfounel ; & c'eii-Ià pro- 
prement ce qui s'apeJlc un Tiran. La lèu- 
Ic diffrence <}u'Ariftoie fait entre un Rd 
■& un Tiran, c'cft qu'unRoi icgitimegoift 1 
verne pour le bien du Peuple, au lieuqajl 1 
le Tiran ncfepropofe que Ton plaifir&ib* , 
intiîrêt particulier ; & ceux qui demaiidoicttt 
■un Prince de ce caraétére dcmandoient ua 
Tiran , quoi qu'ils lui doiinaflènt le non» 
^e Roi. Ils ne pouvoient pas l'apeller aU^ 
treinent dans leur langue ; car ceux q^ 
font vcrfeî dans les langues Orientales aft 
iiîrent qu'elles n'ont aucun terme pour ex* , 
■primer celui de Tiran, fansuftrde circon- 
locution , de forte que pour marquer uâ 
Tiran , les Orientaux étoîcnt obligez d" 
jouter au mot deRoiou d^e Seigneur quet- ' 
gués épitctes comme celles d'orgueilleux, ] 
d'infolent, de cruel, de dîflôlu, de vîtf' 1 
lent, ou quelque chofe de femblafale. Lçî *' 
Ifraêiites dcmand(;rent en effet un.Tiran :"^ 
Ils ne voulurent pas avoir un Roi tel queJl 
Dieu leur avoir ordonné de prendre, en. 
cas qu'ils vouluflcnt en avoir, msûs ils eil j 
voulurent un femblablc à ceux des autrd 
Peuples. Ce n'eft pas que toutes les Nai 
lions du Monde fuifcnt alors Gouvernées 1 
par des Tirans ; mais parce que celles dont . ' 
le Peuple de Dieu étoit environné, & dont ' 
"Itme If, Q il 
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U avoit coonoiilànce , cequMlsexprimoicnt 

çn leur .nianià:e de parler par le mot de 

toutes , avoient le li>onheur d'être fous h 

domination de iemblables Maîtres. Les 

Filles de Loth fe fervircnt de cette expref- 

âon, lors qu'elles dirent qu'il .n'y avoit pas 

un feul honmie fur la terre , pour venir 

Viçrs elles; parce qu'il n'y en avoir point 

^^s Iqs lieux yoifins, avec quionjug^tà 

prppos de leur pern>6ttre d'avoir commer- 

§ç.. Or il eft évident que tous les Peuples 

^'Ô^^entétoient alors & font encore aujour" 

^'hui eouvemez par des Princes que too- 

j^ Jes iJations libres appellent Tirans. Il 

^Wfuit donc qve lorfque Dieu leur donna 

jjtpc Tir^a.) pu plutôt un Gouvernement 

qpi ^géfi4x^ en Tir^nie , il ne leur ac- 

£orf^ q4^ çc qu'ils lui dêmandoient (bas 

jo^ m^jàom; jk fans faire tort à la inif6 

xi^Girdç qu'il avoir promifeà leurs Pérès, il 

^rmit qu'ils portaient la peine deleurcri- 

jne & de U folie qu'ils avoient faite en le 

xejettant afin qu'il ne régpâi: plus fur eux. 

Mais quoique le çom de Tiran leur fut 

jpcpnnu; cepend^t çj^ici les Grecs dont 

^us ayons emprunté ce mot ^ il ne Hgni- 

êc autre ^o& qu'^n homme qui gouverne 

itout )l fa volonté , & qui eft dif érent des 

]Rpis qui font fournis aux Loix-; & on ne 

le prit point en mauvaife part julques à ce 

flpe l'on vit que ceux qu'on avoit élevez 

lut le Trône a caufe de leur juflice , de 

.leur ïkgtûkj &de leur valeur, ou leur dé- 

xendans s'écartoient du but qu'on s'étoit 

propofc en leur donnant la Couronne ; & 

qu'ils 
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Ja'ils fc fervoîcnt pour oprimer le Peuple 
e l'Autorité qu'on Icuravoît mifeeninai^ 
pour le protéger. Ce fut alors que ce nom 
devint odieux, &qu'il n'y eut plusqucdeS" 
perfonnes lâches qui puflem s'accommoder 
d'un pareil Gouvernement; & ceux qui le 
rcnvcrférent forent conlJdércï par tout com^ 
me les meilleurs & lès plus honnêtes geoS 
du Monde. 

Si tous les Gouvernemens Monarchiques 
(ans exception , avoient été mauvais , Dieu 
n'auroii pas permis aux Ifraëlitcs au 17. du 
Deuteron, d'établir un Roi fur eux; & s'ils 
lui cuflcnt demande un Roi tel que celui 
qui, nous eft décrit dans ce Chapitre, leur 
demande ne lui auroit pas été defagréable; 
& on n'auroit pns pu dire qu'ils .avoic(ir 
rejette Dieu , s'ils ne lui avoient pas de- 
mandé ce qui étoit mauvais ; car rien de 
ce qui cft bon ne peut être contraire , nî 
incompatible avec l'obéïflànsfi. qui lui di 
due. La Monarchie qu'ils demandérent- 
étoil defagréable aux ïcui de Dieu , elle 
étoit donc mauvaife. Un Tiran n'eft au-. 
tre chofe qu'un Monarque méchant & cor- 
rompu: le Roi qu'ils demandèrent, étoit 
donc un Tiran; Dieu en leur accordantun 
Prince qui devoii dégénérer en Tiran, leur 
donna ce qu'ils demandoient; ôcafinqu'ils 
pufIcnC connoîtrc ce qu'ils faifoient, & ce 
que leur Roi feroît , il leur dit qu'ils l'avoicnl; 
rejette , & qu'ils cricroient â lui à caufe du 
Roi qu'ils avoient demandé. 

Cela fait voir qu'il étoit un Tiran : car 

comme le Gouvernement d'un Roi doi 

Q a être 
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être doox & aiic, n'aiant pour but que 
bien du Peuple , & que le Roi doit avoir 
pour fes fujcts la même tcndrcdè & le mS- 
mc foin qu'un Père a pour fa Famille; fî 
celui qui a été ftit Roi & qui doit reflèm- 
blcriccPérede Famille, impofc aux Peu- 
ples un joug in'fuporcable , & qu'il Icstrsu- 
tc comme des cfclaveb & non pas comme 
lèsctifans, ilncreiremblc aucunement à ce 
Père, &onnc doit le regarder que comme 



1 



Mais, dit Filmer, d'aulautquelei crisJit 
Peuple fervent à faire eantioître qu'on les opri- 
me tiranniquement j nous devons mus fouveHir 
fue ces eris du Peuple ne font pas taûjoursune 
preuve qi^ ils fuient joKs la domination d^unli- 
roB. un ne peut pas dire que Salormn ait iti 
mn Tirim ; cependant toute la Congrégation fe 
plaignit que Salomon avait mis un pefantjsug 
fur tout le Peuple. II eft furprenant que lors 
que les enftiis pleurent, a que les petits 
"chiens crient, on doive conclure qu'ils rcP- 
ientcnt quelque peine, i&que lorsquetout 
un Peuple cric , on n'en puîné pas inférer 
la même chofe; ou donner le iiomdeTi- 
rannie à un Gouvernement établi pour le 
foulagcmcnt du Peuple, lors que ce Gou- 
vernement accable ceux qu'il devroit (bu- 
lagcr. Gr comme on n'a jamais vu toute 
une Nation fe plaindre fans fujèt, nos nd- 
Tcrfaircs doivent raporter un autre exemple 
que celui de Salomon, avant que je puiflc 
me pcrfuadcr qu'aucun Peuple du Monde 
fc ibii jamais plaint fans caufe. Nous de- 
*ons iparler de ce Prince avec rcfpefl:: S 
étcot 
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étoit excellent en fagcflc; il bâtît le Tem- 
ple de Jérufalcm& Dieu s'aparut deuifois 
à lui: mdsonne peut nier que durant une 
grande partie de fa vie , il n'ait agi direfle- 
ment contre la Loi que Dieu avoit donnée 
aux Rois pour être la réglcdc leur condui- 
te, & que fcsvoïcs n'aient -été mauvmfcs» 
fi celles de Dieu font bonnes. Il étoit dé- 
fendu aux Rois de prendre beaucoup de 
femmes & de faire amas d'or, d'argent & 
de Chevaux : mais jamais homme n'a fait 
un fi grand nmas d'or d'argent & de Che- 
vaux, & pont fcs femmes « Concubines ^ 
jamais Prince n'en a eu un fi grand nom- 
bre; & quoiqu'il ne retournâtpas aâuelle- 
ment en Egiptc , cependant il introduifit 
parmi les luaëlites l'Idolâtrie abominable 
des Egîptiens , & »;ieva tellement Ton cœur 
par defliisfes Frères, au'il en fit les inftru- 
mens de fa pompe & ue fa gloire. II y a 
aparence qn'une bonne partie de tout cela 
ne déplaifoit pas au Peuple; mais lorsque 
le joug fut devenu trop pcfant, & que les 
Ifraclites virent que fon Fils fut aflci im- 
prudent pour ne vouloir pas les foulagcr , 
ils jugèrent à propos de s'afianchir ; & Iz 
chofe s'étant faite de par l'Eternel , elle 
étoit bonne, à moins qu'on ne foit aflci 
impie pout dire que Dieu eft mauvais. 

Or comme les Gouvernemens légitimes 
font établi spour [c bien de ceux qui font 
Gouvernez & que les Ifraclites demandè- 
rent un Roi afin qu'il leur procurât du bien 
& non pas dans la vue de lui en procurer 
à lui-même , puis qu'ils ne le connoiObicnt 
Q i pas 
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pas encore; il s'enfuit néceflâirement qu'un 
Gouvernement, qui permet à une pertôo- 
ne de fe fervitde fou autorité au préjudice 
de ceux qui la lui ont mife en main , cft 
mauvais, & que le Peuple qui reflènt le tort 
qu'on luifaït, le doit mielix connoîtreqne 
qui que ce foit. Ccluiqui ne veut pas con- 
venir de ceci , s'imagine peut-être que Bu- 
lion qui avoit le manîmenc des Finances, 
connoiffoit mieux que perfonnc l'Etatdela 
France, lors que voVant Loiiis XIII. tou- 
ché des miRres du Peuple , il lui dit que 
fes fujèts étoient encore trop heureuî de 
n'être pas réduits à fe nourrir d'iierbe. Mais 
iï l'on doit entendre les mots fuivant l'ulâ- 
ge ordinaire , & que nous n'aïons point 
d'autre terme que celui de Tiranme, pava 
exprimer une Monarchie qui cft mauvaift 
«les fon premier ctabliflemcnt, ou quis'dl 
corrompue , nons pouvons avec juftice 
apcJler 7iratime , ce que l'Ecriture apelSc 
xai joujf pefant , & que les vieux Confeillcrs 
, de Roboam ni les jeunes ne pouvoicnt eux- 
m^mes nommer autrement ; car quoique 
les premiers lui confcillaflcnt de pasmettre 
au Peuple qu'il les foulageroit , & les der- 
niers de leur dire qu'il feroit encore pis que 
fon Père n'avoicfaîr, toujours cft-il certalo 
que les uns & les autres convinrent quecC 
que le Peuple difoit étoii véritable. 

Ce joug eft toujours odieux à ceux qui, 
n'étant naturellement ni ftupides ni làclies, 
ne fe fentcnt pas dîfpofezàle porter; maïs 
ceux qui le.font naturellement, nefe plai- 
gnent jamais. Un Ane ibuftc une nraltf- 
tudc 
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tude de coups patiemment , mais il fufit 
d'en donner un au Lion pour le mettre en 
fureur. Celui qui difoit que la verge étoïf 
faite pour le dos des fous , avouoit en ma- 
rne tems que l'oprefllon crt capable de fai- 
re devenir enragé l'homme du Monde te" 
plus fage. Et la plus crucîle de toutes lee 
oppreffions, c'eft de traiter des Lions com-. 
me on traitcroit des Anes , & d'impofer à 
un Peuple brave & généreux, un joug qui 
lie doit être le partage que des Nations lâ- 
ches & efféminées; oc c'e(î-là ce que nous 
apellons Tirannie, n'aïant pas de meilleur 
terme pour exprimer cette oprcflion. 

Filmer non content d'avoir voulu juftî- 
fier la conduite de Salomon, a !a même 
ïndulffence pour SaîiJ. C'eft fa coutume de 
prendre le parri de tout ce qui eft décefta- 
' ble , & il n'en pouvoit pas donner de met/- 
leure preuve. // eft vrai, dit-il, ^ue Saàî 
perdit foK Rotaume , mais ce ne fui poi peur 
avait gouverné Jes fujitî cmeUemeM & tiratt- 
niquement ; mais pour avoir épargnJfes enne- 
mis : Quant au MalTâcrc des Sacrificateurs 
fait par l'ordre de ce Prince , il n'alléguç 
point d'autre raifon pour le juftiâer,fiiK>n que 
nous ne voïons pas que ce malTacre ait été 
blâmé; ne feifantpas réflexion que les Ecri- 
vains facrei , en raportant les avions que 
nous connoilTons par le fcul fecours des 
lumières naturelles, être abominables, ft 
contentent fouvent de nous les raporter, 
làns s'arrêter à les condamner, parce qu'ils 
font peflTuadei que ce feroit une chofe in- 
utile : Si ce que je dis n'eft pas vrai , il fna- 
Q 4 4^^ 
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dra croire que rivrogneric & rincfiflc Je 
Loth , la pollution au Lit de Jacob par 
Rubcn , le maflacrc qu'Abim^lec fit de fcs 
foiiantc & dix Frcrcs & plulieurs autres 
Aûions les plus abominables qu'oQ ait ja- 
mais commifes. , peuvent paflér pour des. 
chofcs innocentes & Loiiables. Mais li 
Saîil n'ctoitpas blâmable d'avoir fait mou- 
rir les Sacrificateurs, pourquoi David a-t-il 
•r«*j(W été blâmé pour le meurtre *d'Une!' Pouc- 
"rîb'érj"- l"^"' Dica déclara-t-il que les Chiens lé- 
XBfitsdi cheroient le fang d'Achab & de JcTahel,. 
«iiwosn.' s'ils n'avoientrîen fait que des Rois ne puif- 
■»ii/iiraam j^uf fgj^g j-^jjj Cç i.çjjji.e dignes de blâme? 
„™ „'î" Or fi Dieu vengea fi févéremcnt ic mcunre 
januiUiu d'un particulier fur ceux qui en étoient les. 
iLaSia.x. Auteurs & fur leurs Familles, il faut ref- 
*■ •*■ fembler à Filmer pour croire que le maffa- 
cre de tant d'iunocens, avec celui de leurs, 
femmes & de leurs eufans, devoit demeu- 
rer impuni. Mais n'y aïant rien dans tou- 
te l'Hiftoirc de SaiiJ, qui ne nous montre 
clairement que fon régne a été une fuite 
continuelle de la cruauté la plus violente 
& de la plus exceffivc fureur qu'on puillè 
s'imaginer , nous ne devons pas chercher 
d'autre raifbndcla perte & de la ruine dont 
^ il fut menacé, & qu'il attira fur lui & fur 

toute fa Famille. Et comme les Princes 
qui traitent leurs fujèts avec le plus de cruau- 
té, traitent ordinairement les ennemis de 
leur Patrie avec beaucoup de douceur, il 
ne pouvoir donner de preuve plus autcnti- 
que de la haine qu'il portoit à ce\^ qu'il 
auroit dû protéger , qu'en épargnant ces 
Na- 
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Nations qui étoicnt !curs plus mortels en- 
nemis. L'expérience & la raîïbn prouvent 
également ce que je viens de dire; car il 
n y a point d'homme qui ne fâche qu'il n'eft 
pas capable de porter la haine de tout le 
Genre Humain: ceux qui croient avoir des 
ennemis étrangers tâchent de fe faire des 
amis Domeftiques: Ceux qui commandent 
de Puiirantes Nations , ne craignent point 
d'offèncer les Etrangeis. Mais s'ils fc font 
attiré la haine de leurs propres fujèts , ils 
ne peuvent en cfpércr aucun fecours dans 
Jeur adverfité non pas même un lieu de 
retraite, & fe voient obligez par ccmoïea 
d'avoir recours aux Etrangers , dont ils ne 
peuvent fe promettre aucune affiftance , i 
moins qu'ils ne l'aient méritée par les fa- 
veurs qu'ils leur peuvent avoir faites au 
préjudice de la Patrie. Comme un hom- 
me ne peut fervir à deux Maîtres, auQÎ ne 
peut-on fe fwopofcr deux intérêts oppofes 
l'un à l'autre : Moïfe, Jofiié Gédéon et 
Samuel traitèrent avec rigueur les Amo-s 
récns, les Madîani[es,& les Cananéens, mal» 
ils gouvernèrent les Hébreux avec beau-^ 
coup de douceur & d'indulgence. Saiil qii| 
n'avoit que de Ja cruauté pour les Hébreux 
épargna les Amalédtes, dont le falut t' 
voit être la ruine du Peuple de Dieu, & 
détruifant ceux qu'if auroit dû fauver , 
iàuvant ceux qu'il auroit dû détruire fu 
vant le commandement eénéral& partiel 
lier que Dieu en avoit fait , il perdit f 
Roïaame qu'il avoit ma! gouverné ; & 
donné poui exemple à lapouérité, afiad'en- 

Q ï 
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ftigner à ceux qui viendroicnt après lui la 
fin qu'ils doivent attendre de leur orgueil , 
de leur folie & de leur Tirannie. 

Ce ne feroit pas beaucoup changer l'état 
de la queftion , quand m^mc j'avoiierois 
que du tems de Saiil tous les Peuples de la 
Terre étoient gouvernez par des Tirans , 
ce qui n'eft pourtant pas vrai , car la Grèce 
joîiiiroit alors d'une entière liberté, &nous 
avons lieu de croire qu'ilyavoit auffience 
tcms-là plufieurs autres Peuples Libres i 
car quoi qu'ils n'aïent peut-^tre pas pu éta- 
blir un bon Gouvernement d'aisord, rien 
n'engage les hommes à continuer de vivre 
fous un Gouvernement, lors qu'ils en dé- 
couvrent les défauts, & qu'ils fc voient en 
état d'y remédier. Ceux qui confièrent à des 
perfonncs qui paroifibient ornées de gran- 
des vertus, une Autorité qui pouvoir faci- 
lement dégénérer en Tirannie, purent fans 
injuftice reprendre cette autorité, la limi- 
ter, ou l'abroger, lors qu'ils virent qu'on 
en avoit abufeT Et quand même on les au- 
roit revêtus de cette autorité fans aucune 
condition, le * motif du bien public qui 
eiî !a fin de tout bon Gouvernement, au- 
roit futî pour abroger tout ce qui y éioît 
opofé. Comme la malice des hommes va 
toujours en augmentant, & que de jour en 
jour ils inventent quelque nouveau mal , 
tout Icroit bien-tôt réduit fous le pouvoir 
des plus Scélérats, lion n'avoitpas foin de 
fe lèrvir avantageufcmcnt de toutes les oc- 
cafions favorables qui ft préfcnrcnt pour 
irouvei de nouvcaus expédiens capablesde 
prc. 
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prévenir nn femblable malheur. Le moin- 
dre Soldat pouroit ferilement vaincre un 
homme qui voudroit feirc la guerre aujour- 
d'hui de la manière que tes plus habiles Gé- 
néraux lafaifoieiitil yadeux cens ans. Les 
places qu'on croïoitalors imprenables font 
abandonnées comme inutiles & de nulle dé- 
fencc; &[î on n'avoit pas trouvé lemoïen 
de mieux défendre les Villes qu'on ne les dé- 
fendoiralors, iln'yen auroitpas quifûtca- 
pable détenir un jour, vu la manière dont 
on les attaque aujourd hui. Au commence- 
ment les hommes étoient groffiers & igno- 
rans, &s'ilncleuravoit pas été permis de ft 
ftrvir des talcns que la Nature leur avoit 
donnez, pour découvrir ce qui leur efl bon 
& convenable, nous aurions tous continiié 
de vivre dans l'ignorance de nos premiers 
Pérès, & nous n'aurions pu nous lervirde 
notre entendement pour la fin pour laquelle 
il nous a été donné. 

La barbarie brutale qui régne encore à 
préfentchezpluficurs Nations & principale^ 
mentchcï celles dcl'Afie, de l'Afrique Se 
de l'Amérique , ne fait que trop connoîtrc 
ce que c'eft que la Nature humaine , defti- 
ruéc de la connoiflTancc des Arts & de la diP 
cipline ; & s'il n'avoit pas été permis de re- 
médier aux premières âutes commifcs pac 
ignorance, tous les Peuples du monde au^ 
roient été oblige! de fuivre le même chemiri, ^ 
& fur ce pié-là je croi que nous ne pourioiw 
pas nous difpenfer d'embraffcr de nouveaui j 
la Religion & la forme de Gouvernement . 
qui étojt en ufagcdans notre Patrie , lorfque 
Q 6 CAiiS. 
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Céfar y dïîbarqua avec les Troupes. CeK ' 
détruire encicretnetit tout ce qu'il y a de I 
loUable dans le Monde, que de vouloir en- 1 
fcigncr une pareille doftrinc , puis qu'elle I 
netendpas àmoins qu'àrendreabfolument I 
inutiles tous les talens qucles hommes ont 
aportez avec eux en nairfanc. Or s'il nous eft 
permis de nous fervîrde nos connoiffanccs 
pour bâtir des maifons, des vaîflcaux &des 
Forts plus commodes & plus propres que 
toutes ces chofcs ne l'éioientdu temsdenoï 
Ancêtres de faire les armes que nous jugeons 
les plus utiles pour nous défendre , en uu 
mot s'il nous a été permis d'inventer l'Impri- 
merie & un nombre infini d'autres Arts 
avantageux au Genre Humain , pourquoi 
n'aurions nous pas le mcme droit en matière 
de Gouvernement d'où dépendent abfotu- 
meni toutes ces autres chofes ? Si les hom- 
mes ne font pas obligez de demeurer dans 
des Cavernes & dans le creux des Arbres, 
de fe nourrir de Gland, &d"allernuds, pour- ^ 
quoi feroient-ils obligez de vivre toujours 
fous lamémc forme de Gouvernemcmque 
leurs Aucétrcs établirent du tcms de leur 
ignorance ? Ou s'ils n'étoicut pas allez igno- 
ranspour en établir un qui nef.jt pas alTet 
bon pour le tems auquel ils vivoient, pour- 
quoi ne nous lèroit- il pas permis delecban- 
fer, lorsqu'on voit manifellemcnt qucles 
rinces ont trouvé le fecrct de tourner an 
delavantage du Peuple l'Autorité qu'on leur 
avoit donnée pour procurer le bien public? 
D'où voudroit-on que la Malice & laScélt 
ratelTe euflcm pu obtenir le Privilège d'in- 
vea- 
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venter de nouveaux ftratagêinespcmrcaufcr 
tous les jours de nouveaux defbrdtcs ? Ou 
qui eft celui quifedéclare li ouvertement le 
proteéleur des mauvaifes aflîonï , qu'il croïe 
devoir interdire aux innoceus !a recherche 
de nouveaux cxpédiens capables delesmet^ 
trci couvert de la malice « de riniufiice ddi' 
autres ? S'il y a dans le Monde des pcribnneS 
de ce caraâérc , ce ne peut être que celles 
qui font dans les inêmes principes ; qui fous 
prétexte d'adminîflrer la |u(tîce oc pcnfent 
qu'à s'aiïurcr l'impunité de leurs crimes, & 
Icfuccès de lenrsinjuftes delTeins. Ils vou- 
droient qu'il leur fût permis de fe fervir pour 
nous aiaqucr de tous les avantages qu'ils 
peuvent tirer des armes qui font préfcntc- 
mcnt en ofage , & des Arts qui par la prati- 
que continuelle de plufieurs fidcles le font 
merveilleufement perfeaionne2 , & que 
nous fufîîons obligei de n'cmploïcr, pour 
■ notrejufte défence, que les armes dont fe 
fervoientnos Ancêtres lorfqucCcfar enva- 
hit leur Pais, ou les Indiens lorfque lesEf- 
pagnols les alTujétirent à leur domination, 
c'ell à dire qu'ils voudroient nous attaquer 
bien armez & que nous nous dtfendiinons 
tous nuds. Ce feroit-là efleâivement le che- 
min le plus court de faire régner, fans au- 
cune opofiiion, le vice &rinjullice dans tous 
les Ruïaumes du monde , & de renvcrfer 
tout ce qui mérite lenomdebicn, s'ilspou- 
voicnt introduire de fi daHnablcs maximes. 
Mais s'il ne fe trouve perfonnequi ofc en fai- 
re profeflîon ouverte , excepté ceux dont l'a- 
probation nefcrtqu'à décréditer une doéhi- 
Q 7 tic. 
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ne, noui ne devons pasfoufrirquc cesper- 
nicieufes maximes s'introduifent chez nous 
par des voies obliques , & nous aurions 
tort de croire que Dieu nous ait tellement 
abandonne! en proie à nos ennemis, qu'il 
ne nous ait pas laiilë la liberté denousfervir 
pour nous défendre des mêmes armes qu'ils 
emploient pour nous attaquer. 

Onnous dira peut être que les larmesà 
les prières étoient lesfcuics armes en ufagc 
parmi les premiers Chrétiens, & que nôtre 
Seigneur Jcfus-Chrift commanda à fesdif- 
ciples de prier pour ceux qui les perfécu- 
toient : mais outre que ces préceptes d'une 
patience A d'une douceur fi exccffive ne con- 
viennent aucunement aux Atcmats violens 
de ceux qui entreprennent de réduire les 
Peuples en efclavagc, qui en alléguant ces 
préceptes de modération , de douceur & de 
foufrance,font comioîtrc évidemment qu'ils 
ne croïent pas qu'ils s'étendent à tous les 
Chrétiens, ou qu'ils ne font pas eux-mêmes 
Chrétiens, puis qu'ils agiflcnt direftemcnt 
conttc ces préceptes , ils doivent favoir que 
ces préceptes étoient purement à tems , & 
uniquement pour les Apôtres , qui n' étoient 
armez que de l'épée de l'efprit ; & que les 
premiers Chrétiens ne fcfont fervis de leurs 
prières & de leurs larmes , que lors qu'ils 
n'ont pas eu d'autres armes pour fc défendre 
contre les ennemis qui les pcrfécutoient. 
Mais fâchant que quoiqu'ils fc fufTentcnrô- 
lezfous lesEnfeignes du Chriftianifme, ils 
n'avoient pas pour cela renoncé aux droits 
qui apattieiineut à tous les hommes do 
Mon- 
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Monde, lorfqucdes Peuples entiers fe con- 
l'ertirenc, ils ne (e crurent pas obligez de 
ïbufrirfans réfiflanccque leurs ennemis les J 
détruififfent , lorfque Dieu leur eut mis cal 
main les moVcns de fe .défendre ; & ils y ( 
tétiHirent même li bien , que la valeur d^ !■ 
Chrétiens devint bien-tôt auffi fameufc qœ^fl 
celle des Païens, Ils défendirentaveclader-'^ 
niére vigueur leurs droits Civils & leur Relî- 
gion contre toutes les puifTances deJaTerrcJ 
& de l'Enfer qui tâchoient de les détruire par 1 
la force & par la fraude. 



SECTION VIII. 



ParleTrièut, qu'on eji obligé de pa'ier au 
Souverain , on m doit enttndre que ce 
que les Loix de chaque Peuple accordent 
4 leur Souverain , pour les dépenfes publi- 
ques ; O- c'efi i quoi les coutumes en ufage 
parmi les Romains , cr ce que les Juifs 
fiufroitnt de leurs Rois , n'ont aucun ra- 
fort. 

SI quelqu'un veutfuivre les infir»3ions oui 
mus faut donnée! dans le Nouveau Te/U' 
ment, dit notre Auteur, i! verra fue notre 
Sauveur limite ^diJliHgue lapuiffance Rotale^ 
en ordonnant de rendre à C^Jar 1rs chofes qui 
tpartiennentàCéfar y à Dieu celles qHtafar- 
UentKHtàDieu. Mais iliie peut tirer auain 
avan- 
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avantage de ccpaiTagc de l'Ecriture. Nons 
ne réfutons à perfonne ce qui lui cft dû ; mai» 
nous ne fatons pas qui eu ce C^iàr, ni de 
«jucllc nature cft ce que l'on peut dire lui ttre 
légitimement dfl. Je conviens que lorfque 
notre Seigneur prononça ces paroles , par 
le nom de Céfer il enteudoit la puiOaiice 
Romaine exercée alors parTîbère, qui s'en 
étoii emparé Tans aucun droit légitime. 
Les Juifs, entre pluficurs autres Nations, 
ayant été vaincus s'y fournirent; & n'étant 
en aucune làçoii juges compétens des droits 
qui apartcnoienc au Sénat ou au peuple de 
Rome , ils étoient obligei de reconnoîtrc 
cette Puilfancc à laquelle leurs Maîtres mê- 
mes étoient fournis. Leur Roïaumc Ètoit 
détruit , & le Gouvernement établi alors 
parmi eux , étoît un Gouvernement dont ilfi 
jouiïToient par faveur. Ils croïoicnt quejé"- 
fus-Chriiï étoît venu pour rétablir leur 
Roïaume , & pour régner par leur moïen 
ftirtous les Peuples de la terre; mais il leur 
fît voir qu'ils dévoient ttrc fujèts des Gentils» 
& leur déclara que dans peu d'années la Vil- 
le & le Temple feroient détruits. Il falloit 
nécelfairement que leur Gouvernement pé- 
rît, quand toutes leschofcs dont il étoît U 
figure eurent été accomplies. Ce n'étoitpas 
à eux alors à ft prévaloir de leurs prérot 
gatives qui ctoient abolies , ni des promet 
ftsqui leur avoientété faites, puis qu'elles 
avoient eu leur accomplilïèment. Bien plus 
ils étoient devenus un Peuple prophane par 
leurs péchez , & avoîent donné par là aux 
Gentilsundroitfareux, quepcrfouncn'au- 
roit 
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toit jamais pu avotr, s'ils avoient continué 
dans l'oberïTance qu'ils dévoient aux Lofr 
de Dieu. G'étoit-là le fondement de la puiP- il 
Tance que les Empereurs, avoient fiir eur^. I 
mais ce droit n'a aucune influence par ra^ 1 
port à nous. Us n'avoîent pas élevé furlc^J 
irône le premier des Céfars : ce n'étoît pae'l 
de leur confentcmcnt que l'Empire fut con- 
fcréàceuïquivinrcnt aprèslui: ilsn'enin- " 
lerrompirent pas la Succeffion en ôtant cet 
Empire ou en le donnant à ceux qu'ils ju- 
geaient à propos : ils n'élevèrent pat furie 
trône des Étrangers & des Bâtards , & ne pré-' 
fôre'rentpas les plus proches du Sang à ceur'.F 
qui eu étoient plus éioignei : ils n'avoient- -J 
point eu de part à l'écablilTement des L(^ I 
par lefquellcs ils étoient gouvernez , & \e^ 
Céfars ne leur avoknt ptàiit prêté fermentrJ 
ils n'avoient point de GrattJe Chartr», <_ 
reconnût que leurs lîbertei étoient néesavcfti J 
eux, qu'elles ré (îdoient en leurs perfoBoes 
qu'elles étoient confirmées par une coui " 
me immémoriale , & qu'elles étoient fot 
fiées par trente Aûcs dreffcz par leurs A: 
lèmblées Générales , du confemcmem dt 
Romains ; l'Empereur qui étoit pourlors ai 
fis fur le trône iry étoit pas monté de leur» 
conlèntement : On ne leur avoit jamais d" 
mandé, voulez vous ^ue eu hotmne Te'îneJ— -^ 
viut? Mais ccPrincc Icurayant étédonn^ 
fansqu'on s'informât s'il leur lètoit agréa 
ble, il iàloit qu'ils fc foumllftnt aux Lot 
par lefquelles il gouvernoit leurs Maîtres 
Cela n'a donc aucune influence fur noas,_ 
dont la condition cil à tous égards très-diffS- 
rente 



I 



; 378 DISCOURS SUR LE 

rente de ia leur. Nous n'avons point dcDî< 
I tateuf) & ni nous, ninos Ptîrcs n'avons ja- 

, maisobéï, nidû obéir àd'autres Lois quà 

I celles que nous avons nous-mêmes établies, 

I & n'avons jamais reconnu d'autres Magi- 

(Irats que ceux à qui nous avons commis 
l'Autorité. Nous avons un Roi qui régne 
par la Loi. il tient toute fa puiiîance de ialAt 
LtKftcimtqmlefiMiRoi: & c'cft cette Loi qui nous en- 
^^- icigne ce qu'il doit nous commander , & 
****"^ quelle eftrobéïflânce que nous lui devons. 
Nous favons que l'Autorité des CéfarsétfMl 
! une Autorité ufurpé-e, maintenue, &éxer- 

céeavec la violence, la cruauté &rinjufti- 
I ce du monde la plus déceftable.Mais quand 

I même cette puiflànce auroit été établie du 

confentemcnt des Romains , parce qu'ils 
auroient pu croire que cela leur étoit avanta- 
geux dans la iîtuatîon où les affaires étoicm 
alors, cela ne conclûroît rien par raportà 
nous; & nous ne ferions pas plus oblîgc2 de 
fuivre leur exemple à cet égard , que de 
créer des Confuls, des Tribuns ou desDé- 
[ cemvirs pour nous gouverner, ou d'établir 

parmi nous un Gouvernement ièmblablc à 
\ celui qu'ils établirent après le baniflcmcnt 

1 de leurs Rois.Dans ces diterens changemens 

ils fe (crvirent également bien de ,leur Au- 
I torîté ; 00 s'il y a quelque difërcncc , on 

I doit donner la préférence à ce qu'ils 

I firent dans le tems que leurs mœurs étolent 

I les plus purs , que le Peuple étoit le plus libre, 

I & que la vertu florilToit le plus parmi cm. 

Mais fi nous ne fommcs pas obligez d'éta- 
blir des Magiilrats fcmblables à ceux qu'ils 
avoicDt, 
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ayoient, c'eft une chofe ridicule de s'ima- 
giner que nous devions à un Magîfhat qui 
n'iîxiftc point la même obeïïïance qu'ils rca- I 
doient à un qui éxiftoit afluellcment. Et ' 
quand même j'avourois que Céiar tenant 
le Sénat & le Peuple de Rome fous fa domî- 
Bation par le mo'ien de fes armées , impofoît 
aux Provinces les Tributs qu'il jiigeoit à pro- 
pos ; & que les Juift qui n'avoicnt aucune 
part au Gouvernement , étoJeni obligea de 
îc foumettre à fa volonté, je nedétruiroiï 
pas par là le prîvilégedonrnousjouïiTons, 
de ne païCT que ce que nos Parlemcns nous 
ordonnent, & de n'obeïr point à d'autres 
X/Oix qu'à celles qui émanent de leur Autori- 
té , ou qui font fondées fur une coutume im- 
mémoriale. Mais nous pouvons foutenîr 
avec juftice que le Tribut que ces Empereur* 
impolbient, m^/toit taitota l'argent des fujèts, 
comme Filmer voudroit nous le faire croire, 
ni une partie coniîdérable de cet argent, 
mais feulement autant qu'il en faloit poui 
les dépenccs publiques. JefusChtift deman- 
dant de qui étoit l'image & la devife frapée 
fut la Monnoïe , & leur commandant là aef- 
fus iie rendre à Céfur ce qui apartenait à Céfar 
n'entendoit pas quetout ce qu'ils poflcdoient 
lui apartint; mais feuleraentque les pièces 
frapées au coin de Céfar étant celles qui 
avoient cours parmi eux, c'écoic «ne preuve 
perpétuelle & évidente qu'ils reconnoiifoien: 
être fes fujèts, & qu'ils ne dévoient pas par 
coaféquent lui refufer le Tribut qu'il leur 
împoloit, comme aux autres Nations fou- 
mifes à l'Empire Romain. 

On 
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On peut aulîi remarquer quclorfqueno* 
tre Seigneur JefusChriftprcMioiiça ces paro- 
les , ce ne fut pas tant pour lever les dou- 
tes que les Juifs pouvoicnt avoir touchant 
l'Autorité de Ccltir ; car il dit lui-même que 
ce ti'écoit pas là fon affaire ; tjue pour fer- 
mer la bouche aux Pharifieus qui le ten- 
toicnt. Suivant l'opinion oy les Juifs étoient, 
que le Mcflie rétabliroit le Roïaume d'Ifracl,. 
ils croioïeni que la première chofcqu'ilfc- 
roit, lèroit de fccouer le joue Rom^n; 
mais ces Pharilïcns ne croïant pas qu'il fût le 
Meflie promis., ils auroicnc bien voulu l'en- 
gager à leur dite qu'ils ne dévoient pasrc- 
connoîtrc l'Autorité de Céfar afin d'avoir un 
préteïtc fpécieui de t'accufcr devant les 
Gouverneurs Romains , comme un fédi- 
lieux qui excitoit le Peuple à larévolte, & 
qui par conféquent méritoit la mort.. Mais 
comme ce n'étoit pas là fou affaire,. &quc 
fon tems n'étoit pas enccffe venu, il n'avoît 
point d'autre réponce à leur faire que celle 
qu'il leur fît, puiique c'étoit efFeâivemcnt-là 
le véritablcmoVende leur faire manquer le 
coup qu'ils méditoient. Cela fait voir que 
fans rien perdre du refçcft qui eftdûàAu- 
guftin, à Ambroifc ou-a Tertulicn , je puis 
dire avec jufti ce que les dificultez qui s'élè- 
vent parmi nous au fujèt de notre Gouverne- 
ment, doivent Être décidées par nos Loix, 
& non pas par les Ouvrages de ces Pérès de 
l'Eglife. C'ctoicnt à la vérité des hommes 
cxcellens, mais vivans dans un autre tems, 
fous un Gouvernement bien diférent du 
nôtre, & s'apliquantàcoutautrc chofcqu'i 
l'eu* 
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l'éiamen de ces fortes de matières, îlsn'a- 
voient aucune connoîffance de ce qui nous 
■regarde. Ils favdient quelle croit la natiy 
rc du Gouvernement fous lequel ils vi- 
voicnt, &làdeflusils jugeoient quclleétoît 
robéi'flancc qu'un Peuple foiblc & dijperfé 
ça&là, devoitàune Nation qui avoitdon- 
né la Loi à la plus confidérablc partie du 
Monde, avant qu'ils fufTent net, fous la 
domination de laquelle ils avoient étééle- 
«cz,, & qui après les avoir cruellement per- 
fêcutet, kurétoit enfin devenue favorable. 
Ils n'ignoroient pasqucJa volonté de l'Em- 
pctcur tenoit lieu de Loi au Scnat & au 
Peuple, qui étaient toujours obligez de ïè 
foumettre à l'AutoritÉ de celui qui avoit 
la meilleure Armée à fa dévotion ; mais 
peut-être n'avoîent-ils jamais entendu par- 
ler de Gouvcrncmens mixtes ftmblables au 
nôtre , quoi que dès ce tems-là ils aient 
commencé à paroîtr-e au Monde. Et oa 
pouroit conclure avec autant de juftice 
qu'on ne doit régler ni la Succelîîon des 
'Princes, ni la manière de les élire , parce 
que les Empereurs Romains étoient élevez 
lur le Trône par la violence des Soldats, 
■& pour la pliipart par le meurtre de celui 
qui étoit en potreflion , -que de dire que tous 
'les autres Princes du Monde doivem-fltre 
■abfolus, lors qu'ils ont une fois la Couron- 
-nefur4a tête, &-qu'i! leur eft permis de fai- 
te tout ce qui leur plaît, jufqucsàcequ'un 
.autre plus fort & plus heureux (è .fervcdes 
■mêmes moïcns dont ilsfe fontferviSjpour 
icur anacbcc l'aucoiicé des mains. 
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Je fuis fore trompé fi ceci o'eft pas vrai ; 
mais fans préjudice àlacaufe que nous dé- 
fendons , nous pouvons recevoir ce qu'ont 
dît ces Pérès de l'Eglife, félon le véritable 
ftns de leurs paroles , &: dans toute leur éten- 
due. Et premièrement, pour commencer 
par Tertulien ; il fera bon de confidérer lefu- 
jèt de fon difcours & les perfonnes à qui il l'é- 
crivoit. Le Traité cité par notre Auteur eu 
rApehgdtique ^ Tertulien fe propofoit dans 
çèt Ouvrage de perfuadcr aux Païens que les 
Magiftrats Civils ne dévoient point fe mêler 
des affaires de la Religion; & que les Loiï 
qu'ils faifoicntpour régler le culte Rcligicuï, 
étoient de nulle valeur , parce quelles 
avoient raport à des chofcs qui n'étoïcnt 
point de leur reflbrt , & dont ils n'avoîent 
aucune connoîfîànce. Ceu'ejipaiitt, * dit-il, 
V ÂHcienoité dti Loix , «iltt dignité ^s Légif- 
lateuri, mais feulement Nquité qu^ elle! rei^er- 
ment, qui renelcnt ces Loix refemmMndablesî 
ij^hrfqu'oMenlrouve quelques-unes qui fout in- 
jujies , elles m/riu-nt lettre condayinùi. Par 
ces paroles il foutcnoit que l'Autorité du 
Magiftrac , que les Romains rcconnoiilbient 
réfider en la pcrfonnc de l'Empereur , ne de- 
voit pas s'étendre jufqucs aus chofes fpirî- 
tuelles. Et les Princes Chrétiens ne peuvent 
pas tirer un grand avantage de ce qu'il dit en 
parlant des Empereurs Romains; caril dé- 
clare pofiiivement , que ces Empereurs tmreitnt 
crû 

* Lijfi nm aantniat mummii, nie mditario» Jignii* 
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"crâtmJefHi-Chrifi, i' ils n' avoiint pas été ni- 
ceffaire: au Gouvernement temporel, ou ^uelet 
Chrétiens, eujjentpâ être Empereur s. Il fem- 
blc que ceci procède de la croïauce où 
^toicnt les Chrétiens dqs premiers fiéclcs que 
l'Qfage de l'épce civile , auffi-bien que de. 
l'épec militaire étoit également maudit ; Quc'i^ 
f les Chrétitm ^voient être en/ans âe paix , fans "] 
Je déclarer ennemis âeperfunnei i^ aue notre 
Seigneur Jefus-Cbriji en ordoaaatit à Pierre dt 
remettre C épie dans lefoureau, avait pour loi- 
Jours défendu l'ufage des armes aux Chrétiens. 
"Il dît enfiiitc , % nous ne pouvons pas combatre 
pour défendre nos biens, puis qu'en recevant le 
iatême , nous avons renoncé au Monde ■, i^ À 
tout ce qui eji du Monde ; ni pour aquerir les 
tanneurs t cretansfuii n'ya rienqui noHseon~ 
vienne moins que les emplois publics , tout 
rUnivers/tantnotre Patrie, i:fn'enreconnotf- 
fant point d'autre: ni pour fauver nos vies, car 
nous en regardons la perte comme un bon- 
beur. Il tâche de détourner les Païens du 
mallàcre des Chrétiens, plutôt par un Prin- 
cipe de charité pour CCS premiers en voulant 
les empêcher dcfe rendre coupables det'é- 
fufion du fatig innocent, que pour l'intérêt 
des derniers quîl difoit être toujours prêts 
4e foufrir volontairement la mort: &il ne 
don- 
■ Jii ér Ctftu, fufn a,rifi$ mâidiffat . fi ml C*f.TU 
.an iffinifacHh na'prii . am OiTiJfniii fnmfim tp C^ff 
TH. Ibid. 
1 rniUt"''. B^'W /"fin, ir Cbrijiui airmadt Ti. 
n ariftmwa Tniliiem in Merimm difiiaBr. 
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donne point d'autre raifon des prières que les 
ChrctîMîs adrdToicnt à Dieu pour la profpé- 
rité des Empereurs , (i non qu'il Icuréloit 
commandé d'aimer leurs ennemis & de 
• prier ^«aur ceuï qui les pcrfëcutoicnt ; car 

je ne mets pas au rang des railbns qu'il al- 
lègue celles qui ttoicni fotidifesfur l'erreur 
ou il étoitquc le Monde dcvoit bien-tôt fi- 
nir avec l'Empire. Tous fes Ouvrages , 
tant ceux qu'il écrivit avant qu'il totnbât 
dans l'erreur des Montaniilcs, que ceux qu'il 
compofa dans la fuite, font remplis de fcoi- 
blabîes opinions ; & li Filmer les rccon- 
noît pourvériiablcs, il faut qu'il avouëque 
•S»!t7iim les Princes ne font pas Pérès * mais «nnc- 
«mxiiiii' mis: & non feulement eux, mais aulîî tous 
faicchrif- ccux qui îont les Miniflrcs de l'autorité 
'^^^^ ' qu'ils exercent en prenant en main l'ipce 
fwrain "^^s nottc ScigHct a maudit , le renient ; 
MAjtflai & c'eil à nous de voir comment nous de- 
itmmmar YQijj agjj. g^,ç(, ^-gyj ^yj tiennent une fem- 
Tertur' l'I^'ïle conduite. Si notre Auteur ne veut 
ibid. pas convenir de ceci, jamais homme n'a 
été coupable d une plus baflc prévarication 
que lui, qui allègue en faveur de la caufe 
, qu'il détend, des paroles dont toute la for- 

ce & la folidité conlîftcnt en des opinions 
qu'il croit fauflcs, & qui ne font apuïées 
que fur l'auturité d'un homme qu'il con- 
dannc lui-même; aînlli! fautqu'il demeu- 
re d'accord de tout ce que je vîen de dire 
ou qu'il renveric tout ce qu'il tâche de (bu- 
tenir. Mais, quoi qu'il eu foit , l'opinion 
dcTertutienfurces forces de mariêres, n'a 
aucnn raporl au fujèt dont il s'agit ici. Le 
but 
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but de fon Apologie , & le Traita qu'il 
adrefle à Scapula preiquc fur le même fujèt ,' 
étoit pour prouver que les Magîfîrats Ci- 
vils qu'il comprend fous te nom de Cclàry 
n'avoient rien à voir dans les affaires de l» 
Religion ; & que comme celui qui vouloît 
poilëder une charge de Magiflrature , ne' ' 
pouvoir pas Écre Chrétien , auflî ceux qui 
apr^hendoient qu'on ne les dépoiiînat des 
Charges publiques, n'avoient rien à crain- 
dre des Chrétiens qui n'étoient pas d'hu- 
meur à les vouloir exercer. Au lieu qu'il 
s'^îticîde favoir, fi cette Autorité de Ma- " 

fii&at, qui réiidoit alors en la perfonnede 
Enipcrcur,foit légitimement, foitparufur- 
pation , doit nécelfairemeni en tout tcms & 
en tous lieux, rélîdcr en la perfonne d'ua ' 
feul homme, ou fi elle doit ftre divîfëe, 
conformément aux Loix de chaque Païs, 
& c'eû de quoi il ne dit pas un mot : ou fi 
nous qui n'avons pas renoncé au manîment 
de l'épéc civile ou Militaire , qui avons 
partau Gouvernement, &quicroïonsqu'il 
eft de notre devoir de nous apliquer aus 
atTaircs publiques , fommes oblige?, de re- 
noncer à cous ces emplois parceque les An- 
ciens Chrétiens, qui attendoicnt la mort à 
toute heure, ne vouloient pas s'embarraf- 
fer de ces charges qui dcmandoieiit trop 
d'aplication. 

Si Ambroife,- après qu'îlfot devenu Evé- 
que, emploie la Hrociié militaire, dontil 
ne s'étoitpas encore défait, plûtôtafavan*' 
cément de la Puilfance du Clergé , qu'à pro- 
curer le bien du Genre Humain , en répri-^ 

7iim. IL R mant 
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maot la rage des Tirans , fon procL'd< 
doit pas faire tort à la caufe que nous dé- 
fendons, dont il n'avoit aucune connoîf- 
fancc. Il parle d'un Gouvernement def- 
potiquc & violent dont il avoit été Minif- 
trc avant fon batéme, &i! femble qu'il n'a- 
voit aucune connoinance de la Police en 
ufage parmi les Goths , qui fe rendit famcu- 
fe peu d'années après par le renvcrfement 
de la Tirannie Romaine, en délivrant le 
Monde d'un joug qu'il ne pouvoit plus por- 
ter. Et fi Aoguliin pouvoit dire , ^ue P£m- 
ftreur »'*/î fomtfujèl anx Laix , parce qii'tl 
a le pouvoir de faire les Loix, je puis dire 
avec autant de juftice que nos Rois font 
fujcts aux Loix , parce qu'ils ne peuvent i 
pas faire de Lois , & qu'ils n'ont point d'au- 
tre PuiÛàncc que celle que !es Loix leur 
donnent. Sicelan'eftpas ainli, je voudrois 
bien favoir qui eft-cc qui a fait nos Loix, 

?u'cui & leurs Prédé celle urs ont juréd'ob- 
brver ; & s'il leur eft permis d'abroger , 
félon leurbon-plaifir, cesLoii anciennes, 
en Vertu defquellesils ont été faits ce qu'ils 
ibiit, &. qui nous ont affûté la joiiîffancc 
de ce que nous poflïdons ; ou s'ils peu- 
vent, de leurproprc autorité, Mredcnou- 
velles Loix? S'il n'y a perfonne qui aiiaf- 
fez d'éfronterie pour foutenir ceci , excep- 
té Filmer ; & fi tous nos Rois ont reconnu 
le contraire, à, llexception de Richard II., 
nous pouvons conclure que les paroles de 
Se. Auguftin n'ont aucun raport à l'affaire 
dont il s'agit ici; & qu'il feroit hors de pro 
.£Oj,j4'^,ïaçj(8Çf., fi. les Pérès ont parlé de 
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quelque réfervationdePoiffance aparcenant 
aux Lois du Pais , ou nu Peuple, puisqu'il 
n'cft pas moins permis aux Nations , fi el- 
les le jugent à propos , dYtablir des Gou- 
vernemens diferens de ceus de ces tcms- 
là, que de faire des Baftions, des Demi- 
Lunes, des Ouvrages à corne, des Rave- 
lins & des Contrefcarpes , ou de fe fervir 
d* Moufquets, de Canons, de Mortiers, 
de Carabines ou de Piilolcts , dont on igno- •■ 
roit l'ufage au tcms de ces Pérès de l'E- ■ 
glife. 

CequeSalomonditdesRois Hébreux ne ■ 
vient pas mieux à notre fujèt & nous importe 
auflî peu. Nous avons déjà fait voir qu'ilt 
n'avoientpas un pouvoir abfolu , quoi qu'ils - 
s'aEribuaficnt plus d'autorité que les Loil - 
ne leur en donnoient. Ce que ce fage Roi ■ 
dit , pouroit tenir lieu d'un bon avis , pat n . 
raport aux pciTonnes privées qui vîvroicnt . 
fous un Gouvernement femblable à ceux - 
des Peuples Orientaux de ce tems-là , */.• 
leur eufeigne dit Filmer, qu'il faut garder Ut ' 
co-mmattdemeni ait Roil£ ne pas dire, qui fais- < 
tu ? parce que là ou ejlla parole du Âoi, U ejl ■ 
la Puijfauce, i^ifn'i! fait tout ce ^uilui platt.'f 
M^is toutes ces patoles ne font pas de Sa- ' 
lomon; &il ne faut pas prendre en un fens '■ 
général ccllesquifont vérîtablemcntdeJui; ', 
car quoi que fon Fils fût Roi, cependant-l 1 
fes paroles n'avoient aucun pouvoir: il ne-' j 
pouvoit pas faire tout ce qu'il vouloit, ou I^j 
empêcher les autres de faire ce qu'ils vou- : 
loient: îlauroit voulu apefantirle jougdcï ' 
Iliraelites, mais il ne put; & nous ne Toi'ons 
R a pM 
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pas qu'il ait eu un grand pouvoir , lî ce n'cft 
qu'ii.Jui fut permis de îc fervir de fa lan- 
gue , & de dire autant de paovretez qu'il 
lui plut. A tous autres égards , lors qu'il 
avoit quelque chofe à traiter avecfoii pro- 
pre Peupleou avec les Etrangers, il n'avoît 
que de la foibleflê & de l'impuinàncej & 
les Scélérats qui le flattoient dans fes folies 
ne lui furent d'aucun fccours. La même 
choie crt arrivée à plu iicurs autres Princes: 
Ceux qui font fages, vertueux, vaillans, 
juftes, & qui aiment leurs fujèts, ont & 
doivent avoir de l'Autorité; mais ccuxquî 
JbntdilTolus, vicieux, fous, àquihaï/Tent 
leurs Peuples, n'en ont point, & on leur 
ÔK fouvent tout ce qu'ils poffîdent, Salo* 
mon n'igntK-oit pas cela, Ihï qui dit^ ^h'm 
extfaitt fage faut mieux qtt un Roi âg/ qui «'(Jï 
pas fage sy qui ne vmtt point retevoir de con- 
feil. Xiorfquc Nébuca^nezar s'érigea en 
Dieu , fon Roïaume lui fut ôté , & on le 
chaflàde la Société des hommes pourl'en- 
voïer paître l'Herbe avec les Bétes. Néron 
eut du pouvoir pendantun tems; ilmalS- 
cra plufieurs perlbnncs de mérite ; mais en- 
fin on voulut lui faite rendre comte de fes 
aâions & tout l'Univers abandonna un 
Monftre qu'il avoit trop lorg-tems ibufcrt 
Il ne trouva pas un feul homme qui vou- 
lût le fecourir , & lors qu'il prît la réfolu- 
tion de mourir, il fut obligé de fefèrvîr de 
la main d'un Efclavc , ne trouvant perfon- 
nc qui voulût lui rendre ce fervice. Outre 
tout ce quejcviende dire, il tàut confid^ 
rer qu'il y a des Rois qui par les Lois de 
leur 
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leur inftitudon ont fort peu de pouvoir; il 
y c» a qu'on a dépouilleï de celui qu'ils ,, 
avoient , pour en avoir abufé , ou s'en étra 
rendus indignes ; & nous avons dans le! - 
Hiftoiresdes exemples fans nombre des anj'î 
& des autres. /■a 

Quand même j'avoiierois que la parole dit\î 
Roi »V_/Î point fans Puîjpince, cet aveu né^ 
donneroic-aucun avantage à nos adverfai- 
res, puis que nous ne difputons que da 
Droit , & que nous contons pour lien ta 
Puiliaiice qui n'«n a point. Un Voleur oa 
un Corfaire peut avoir du pouvoir; mais 
cela ne lui Icrtde rien lors qu'il lui arrive 
ce qui eft fouvent arrivé aux Empereurs , 
je veux dire, lors qu'il en rencontre un au- 
tre plus puifTanc que lui; il n'eft jamais en 
iïlreté, car perfonnc ne fè croïaiit obligé 
en coiifcîeuce de fe foumettre à fa Domî- 
nalioii, quiconque fe Jèntira aflei fort pour 
le détruire , ne manquera pas de l'enrre- 
prendrc: Et je laiflfe a juger aux Rois l'o- 
bligation qu'ils ont à ceux , qui mettant leurs 
droits fur le même piê , espofent leurs per- 
sonnes aux mêmes dangers. 

Mais ii les Rois veulent que leur parole 
foit toujours puiflante, qu'iis aient feule- 
ment foin qu'elle foit accompagnée de la 
vérité & de la juftice. Qu'ils recherchent 
l'avantage & le bien de leurs Peuples , & 
tous les bons feront toujours de leur côté. 
Qu'ils ne s'clévent point eux-mêmes avec 
înfolence, &îl n'y aura perfonne quinefc 
fnflc un plailir de les élever. Que ceux qui 
leur font les plus dévoUei ne nous parlent 
R 3 plus 
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plus de Cefar & des Tributs qui lui font 
dûs. Il ne s'agic pas ici du nom de Céfat. 
Les Peuples qui vivent aujourd'liui fous la 
domination du Prince qui porte ce nom, 
lui refufent les prorogatives qui avoientétÉ 
ufurpécspar ceuxquîle portoient autrefois, 
& ne fe laiflent point gouverner par d'au- 
tres Loix C[ue par celles qu'ils ont cux-mf- 
mes faites. Nous ne connoiflons point de 
Loi à laquelle nousfoïons obligez d'obéir, 
excepté aux Loix divines & a celles que 
nous avons bien voulu nous impcfer nous 
mêmes. Les Peuples Efclaves de l'Afîe 
paient ordinairemenit les Tributs qu'on vcu^ 
leur impofer; & pendant que des N^on^ 
plus génércufes ont gémi fous 1» T^raaiiie 
KoiBftiue, elles ont été contraintes Repor- 
ter les mêmes fùrdeaux. Mais au w^ 
ces Tributs étoicotdelïinezà l'entrcEien 4k 
Armées, des Ftotes&des Gwniibns, ûgs 
lelquelles ils n'auroicntpû s'aifùrerlajaijtf- 
iancc de cette vie miferabie & rampante 
qu'ils menoicnt fous ce cr-ucl Goiivcrne- 
nient. P<;^ur ce qui eft de nous , no^ts vfi 
devons que ce que nous voulons bien {k>o- 
Der. Nous donnons ce qui nouiS plaït, & 
no^s meforons nos fubÇdes au? bçfoii^s^c 
l'Etat & de notre propre fureté. Nos, An- 
cêtres Ibnt nez libres , 6[ ne croiaat pu 
pouvoir BOUS laâllèr un meiliçur i^ïrit^e, 
Us nous opt iaific cctt-e liberté entière , avec 
les meilleures Lpix qu'ils ont pu établit 

Îour nous en aÛucer une longue poÛcffion. 
/opinion des Pérès de l'Eglifc ne peut en 
lien diirtiniier cette liberE^- Les paroles- de 
Salo- 
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Salomon ne fervent qu'à l'afermir de plus 
en plus. Le bonheur de ceux qui jouiftcnl: 
de cette glorieufe liberté, érla mifërehon- 
teufe où font réduits les Peuples à qui ott 
l'a ravieparviolenccou par fraude peu vcoê 
nous perfuader , & la Jufticc de la cauft 
doit nous encourager à croire qu'il n'y a 
rien de fi cher au monde qu'on ne doive 
haiarder pour la défendre & pOQrs'enaflU- 
rcr la joiiiflàncc. 



SECTION IX. 

iVw propres Loix naus confirment lajtiiif- 
fiiace de nos droit} naturels. 

SI notre difputc étoitdu rcflbrt de ce que 
notre Auteur appelle Théologie , ou 
que le fentiment des Pérès qu'il allègue, y 
culfent quelque nport, îl auroitpû s'épar- 
gner la peine d'entrer dans l'éiamendenos 
lioix : car une Loi iVIunicipale (eroit fort 
peu néccfTairc pour confirmer une Loi per 
pémelle & Univerfelle que Dieu auroit 
donnée à tout le Genre Humain elle ne 
pouroit pas non plus lui ôter rien de fa for- 
ce, puis que l'homme ne peut abroger ce 
que Dieu a établi , ni un Peuple fe difpen- 
ier d'obé't'r à une Loi qui eft impofée à tou- 
tes les Nations du Monde. Mais après 
avoir fait un mauvais ufage de l'Ecrituje 
Sainte , & des Ouvrages des Pérès , dont 
l'tatorité n'a de poids, qu'autant qu'ils in- 
R -î ter- 
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terprétent fidellement ces Ecritures , il fèm- 
ble qu'il ait envie d'eflàïcr, s'il poura ve- 
nir auiS f^tcilemenC à bout de dotuicr>une 
faufle interprétation à nos Loix , & c'eft à 
quoi il a tres-hien réiiffi. Il fe fert , félon 
fa coutume, de palTagesqu'il a puifeidans 
de bons livres, «dontiluecîtei^u'unepar- 
tie , &~-leur donne un fcns diredenient 
opoféàcclui que les Auteurs ont eu, com- 
me on le peut voir manifertement , pour 
peu que l'on confidére le but qu'ils fe font 
propofé en écrivant ces Ouvrages. Pour 
faire voir qu'il n'a pas deflêin d'en épamict 
aucun , il n'a pas honte de citer Braaon, 
qui de tous nos anciens Jurifconfiiltes efî 
le plus opofé à fes Maximes, Uvivoît, 
dit Filmer, du tems de Henri III. , c'eft i 
dire depuis l'établi/ièmcut des Parlemeus ; 
comme fi l'Angleterre avoit jamais été fans 
Parlemens : ou que les foudemens de no- 
tre liberté eullènt été jcttei par les Nor- 
mans, qui, fi nous l'en croïons, s'empa- 
rèrent de notre Patrie par force & nous opri- 
mérent. Mais nous avons dcja prouvé que 
les Parlemens fonr aulli anciens que notre 
Nation , quoi qu'ils n'aient pas toujours 
<;té appeliez de ce nom, & qu'il y a eu de 
tout tems chez nous des Etats ou Aflcm- 
blées du Peuple , qui avoient entre leurs 
mains toute la Puiilâncc de la Nation, & 
qui faifoîent les Loix & les abrogeoicnt i 
leur volonté. Nous avons à la vérité em- 
prunté ce mot François d'un Peuple qui 
vînt de France, mais nous avons toujours 
eu la Puîflàuccen nous niémes; &lesRois 
Nor- 
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'Normaiis étoicnt obligez de jurer qu'ils 
' gonvemeroienc fuivant les Lois qui avoienC 
été feices par ces Aflcmblées. 1! nous inb*-] 
porte fort peu que Braàton ait vécu avarà I 
ou après l'établiflèment de ces Piirlemens^ 
Voici les paroles de cet Auteur, Omîtes j'uè 
to , £5* ipje j'ub nuUo , fed taatut» fub Ôeo, 
Touj lui foBf fournis , y // ff'eji fournis à per- 
foMOeJiaon à Dieu, S'il geuverne mai, puis 
qu'onze petit pas agir juriaiquaoetit contre lui ^ 
JisfHjèts n'ont point Vautre remède qut de It 
prier defe corriger de fes fautes t fue s'il ne le 
fait pas il eJiaJjS:. puni, lors qu'il fait r/pxim 
qut Dieu prendra venteaneeàu mal qu'il fait. 
5_atf perfoitne ne fait afe%. tJm^aire pour /xa- 
minerfes avions, beaucoup mains pour réjijler 
à fa volonté. On trouve dans ces paroleSj - 
un mélange de bon fens&de folie, de véi. ; 
rite & de fauflèté, en un mot ce que dïH 1 
Braâon, &Ies ridicules conféquences quflu | 
Filmercn tire. Brafton parle en cet cndcoiet 
delà capacité Politique du Roi, lors qu'au- 
cune Lot ne lui avoit défendu delà dilîin- 
guer de la naturelle. Il donne le nom de \ 
Roi au pouvoir Souverain de la Nation v 
tout de même que Jacob appelle celui de 1 
fes Décendans le Sceptre ; qu'il difoit ne 1 
ic devoir point départir de Juda queleSçi-'-' 
lo ne fiât venu; quoi qu'il ny aitperfonne 
qui ne fâche que fa Race n'a pas régné le. 
tiers de ce lems-là , même fur fa propre J 
Tribu , ni même quatre vint années accom-y 
plis fur toute la Nation.. On fe Icn de 1»» 
même façon de parler dans tous les Païs . 
du Monde.- Tertulien fous le nom de Ce-' 
B. f far 
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far comprenoic la Puillànce de toutes (or- 
tes de Magiftrats, &loi airibuoît des Actes 
dont il n'avoit jamais eu aucune connoil^ 
lance. Les François dil'enc que leur Roi 
eit toujours féant fur fait lit de jujiice dans 
toutes les difëreutcs Cours du RoVaume 
dont le nombre efl très grand ; & cette 
Maxime ne feroii ni raifonnablc ni vérita- 
ble , s'ils entendoient un homme qui ne 
peut être qu'en, un lieu à la fois , & qui-cft 
toujours renfermé dans les diinenlîons de 
fa propre peau. Brafton ne poavoii pas. 
ignorer cela , puisque 1^ mfnie chofe sft 
en ufage parmi nous ; & il a crû que puù 
qu!il n'y a aucuueLoi qui défende de dii' 
\rc les préceptes de la raifon, il ppuvoit' 
s'en lèrvir pour établir la diference entrele 
Roi invifible. & tout-puifTant qui ne meurt 
jamais, & la perfonne qui porte la Goa- 
ronnc, que nu! ne pcm entreprendre de 
mettre à mort, fansfe rendre coupableda 
cxime de Lése-Majefté ■> PJ^'S qu'en ce cas 
nous avons un Aiftc du Parlement qui y 
cil* formel. Je n'entreprendrai pas de dé- 
terminer, s'il a, parlé proprement ou non , 
par raporc à l'Angleterre; mais s'il ne l'a 
pas fait , tout ce qu'il dit étant fondé, fur 
une faufic fuppofition , ne fait ncn à noIr^ 
fujct. Le même Braâop dit , U Rù.m 
fait tort àperfoKite, ce que l'on doit enten- 
dre , entant qu'il ne fàic rien que confoF 
mément aux Lois. • Lu PHijpznct du Jtti 
fji la ^Hiffanie dt la Loi , une Puijfmce Jt 

• Ttilléj T!g:h il! Ptxtlltu Lrrii , Titifiu jwril m 
i-fiA. Dria.(lcLcgib.Arjl. 
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Juflice, ^ min d'Injnftict. Enfuicc, * filf 
Roi fait qmlifue Jajujike , il n'ejtpai Rvàl 
Voici, ce que le même Auteur dit en u» 
autre endroit , le Roi doit donc éstercer PAa* 
torttédclaLoi cùmmtm fidèle Vumn^ Mè^ 
nifire de Dieu en Terre, farce ^ eett« Aatu* -9 
rittfeftl'Autorit^^ Dieafeui; fmas k pauvoHt P 
de faire dgj iujtdliccs ,dl le pouvoir du Diaèit ' I 
y ampas de Dieu. Et le R^ eft Miitijire dt 
teiui dent il fait les œuvres ; lors qu'il rendUt 
JujHee, il ejl vraiment Ficaire du Roi Eter* 
nel; mais s'il s'en déttwne, four faire des i». 
jufiices , il eji le Mi^re d» Diable. Il dil 
aoflï que le 'Roxz&.fsngulis majvr, miiverfit 
mi»or, plui qu'aucun de la SacÙti en partie» 
lier , is moindre que toute la Siici4tétn eerps j 
y que celui qui tors qu^ii s'agit de rendre Im 
Jupes ejl plus graitdque tous, devient égalam 
moindre à entre le Peuple lors quil eji queJUm 
de lui rendre la juflice à lui-même ; Qui im i 
jufiitia exequcnda otnnièus wtajor, injc^itit 
recipienda inUlibet ex plèbe fit aqu^is. Je aS 
dirai pas queBraélon a rdfbu lorsqu'il pat^ 
le ainfi ; mais je foutiens que c'cft uns 
étrange effronterie à Filmer de te cirer cora* 
meun Avocat du pouvoir abfolu des Rois, 
lui qui abaifle fi fort ces Souvctains. Maii 
il feroit encore plus facile de lui- pardon» 
ner la plus grofliérc de toutes fes folies, 
R ô qua^ I 

" Siiifif-uitinjwriim. «m iff'Tfex. IMA 
1 Exirctnigiifriiht^xpiTeftliMajiiriificMBtiviuiràa 
ér MniHtTimirra . ijmtill» FtnP*iftliiHDtiifl, fuifi*$ 
MCtm «^flaUDithili tfl nmiDii. ir ™j"J hmnnOpT'i fiant 
%ts. ijnWniJliririt: QiltirJlini/^rï JMjîiïww, ilkariul 
efi KcS" '^■'ernl i Minifter «MOT DiJnli 'tain iuliiial ti 
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que d'cxcufer la mauvaîfc foi avec laquel- 
le il tâche de fallifier les paroles de Brac* 
ton, & de palTer fous filence celles qui ne 
lui Ibntpas favorables, ce qui fait voir que 
fou intention cfl direàemcnt contraire au 
fens que Filmer leur donne. Afin que cela 
paroiflè évidemment, je rapporterai ici les 
paroles de Bradoii telles qu'on les trouve 
dans fou Ouvrage : Ipfi auter» R.ex non de- 
het tjftfnb homme, fedfab Dec, i^fuè %, 
tf«»i» Lex facit Regem. Attribuai ergo Ktx 
Legi qrniâ L^x attribnit ti , id ejh domitiatio- 
vem î^ potejiaUm: Non eil enîm Rex ulriia- 
minatttr Volonlas y non Lex; £5* quod fié 
ieze ejfe deèeat, cum Jit Dei l'icarius , evi- 
tunler apparet. C'eft à dire, que le Rai w 
Mit pas être fourni} à l'hamme, waisàDim, 
i^àla Lui , parce que la Loi fait le Roi. Qite 
U Roi attribué donc à la Loi ce fue la Lotïm 
« attribuai c'ejl à dire , la di/mination ^ U 
puiJJ'aHce : car il »V a point de Roi là 0» mi 
vwmne domine à fa volante '^ non point con- 
formément àla Loi; ^ il ejl évident qi^ il deit 
être fournis à la Loi, puis qu'il eji te Vicaire 
M Dieu. Si donc on doit s'en rapporter 
au jugement de Braifton, le Roi eft Ibus 
la Puiilance de la Loi ; & il n'eft ni Roi, 
ni Lieutenant de Dieu en Terre, s'il reftife 
de s'y foumettre ; & nous favons tous de 

?uelle manière nous devons agir contre les 
rinces , qui étant fous la Puiliànce de la 
Loi, la tranigrelTent & la violent. En ce 
cas il y a bien un autre remi5de que celui 
des remontrances & des fuplicatîons; & 
c'cft une chofe ridicule de dire que fil «e 



GOUVERNEMENT. 397 

fiUtréfiirùmqxDiemp-e»Jra veitgeaMcetU to»- 
tesUsiMjufiuesijK'iif-uti caron en peut dire 
aatant de tous les Mal^teurs. Dica peut 
aflcï punir les Voleurs & les Meurtriers ; 
mais le Jugement à *-cnir , qu'ils n'apréhen- 
dcnt guércs , parce qu'ils ne le croient peoi- 
être pas, n'eJtpas capable de les empêcher 
de commettre de nouveaus crimes, ni de 
dctoaraer les autres de fuivre leur mau- 
vais éiemple. Dieu a toujours évé aflèi 
puiUânt pour punir les Meurtriers ; mais 
cependant il commande aux hommes dans 
ia Loi de répandre ie fang de celui quiré- 
pandroîtle fang de Ion prochain ; & décla- 
re que c'cft la le feul moïcn de purger la 
TciTe de ce crime. Il n'avoii pas beJbin 
du ftcours de pcribnne pour punir Jéro- 
boam, Achab, ÔE leurs femblablcs, il leur 
réfcrvoit des jugemcus en grand nombre ; 
mais néanmoins il ordonna que, confor- 
mément à cette Loi, leurs Familles fuflcnt 
détruites de deffus la face de la Terre. Les 
Chiens léchèrent le fang d' Achab au mê- 
me endroit 1 où ils avoicni léché celui de 
Naboth , & dévorèrent Jéfabcl qui avoit 
apode des faui témoins pour le faite mou- 
rir. Mais, dit notre Auteur, ilnefamtjiat 
que mui JxantiHioni bt aâioni du Rai , (^ 
encore imins ^ue mut lui r^fiftiomi. Ne fà- 
loit-il pas que David examinât les Aâions 
de Saiil& qu'il s'y oppofSt? Pourquoi donc 
a(Ièmbla-t-il autant de Monde qu'il put 
pour s'y oppofer ? Pourquoi fit-il des Al- 
liances éttaogcrcs contre lui, même avec 
R7 les 
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les Moabîccs & avec les Philigins qui étolt 
un Peuple maudit ? Pourquoi Jéhu non 
content d'avoir détrait toute la Maiibn 
d'Achab, fit-il encore maflacrcr le Roi de 
Juda & fes qu^ante Frères, poarêtrefc»- 
lemetit venus rendre vifite aux cnfans dœ 
Roi d'irrael? Filmer nous répondra pcnfr- 
étrc que c'cft parce que Dieu le leur avait' 
commandé. Mais ii Dieu leur a ordonné 
d'agir de cette manière , il ne leur a pas 
commandé ni au refle du Genre Humain 
de ne pas agir ainlï; & (1 Dieu ne le Icura 
pas défendu , il n'y a rien qui pui0è les 
empêcher de fuivrc !a mtmc méthode, à 
moins qu'ils n'aient fait eux-mêmes quel- 
ques Lois Municipales qui les en empê- 
chent, & ce font ces Loix que Filmer ou 
fes Sectateurs doivent produires'itscnpea- 
vcut trouver quelqu'une de cette Nature. 

11 revient en fuite au Tribut que Jéfiis- 
Chrift païa. à Céfat , pour en inférer judi- 
cieufcment , que toutes les Nations du 
Monde font obligées de rendre ^ leurs Ma- 
gîlirats, le même devoir que les Juift.rcn.- 
doicnt aux Romainsquiles avoiait aflûjct- 
lis. Jefus-Chrifi., dit-ii , ne demanda^as qiéel- 
le éoitia LiiidiiPats, y s'' il y avait qiuiqn* 
Statut qui.yfât contraire^ niji c'/tattiiuca»' 
fentemeat du. Peuple qu'an levul te 7Vïi»ft, 
mais e» regardant ce qui itiMt écrit ftcriamon- 
note, iltanclud, i^c. Cauroit été unecho- 
fc fort étrange que Chrift eût demandés'il 
n'y avoic point de Loi ou de Statut qui fût 
contraire au paiement de ce Tribut , & fi 
c'étoiidu confcincmeiudcla Nation qu'on 
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le kvoit, lui qui favoit que le Gouvernc- 
in^nE des Juift , avec les Imîk qui en fait^ 
foipat le fondement , étoit cnEÎérenient abo^ 
li; & qu'IifaëLétoit devenu efclaved^ccuï 
qui éxerçoicnt une domination violente fus 
lui; ce qjiî ét^fit un châtiment particulig ., 
pour les pêchea de cette Nation en parti» | 
culier ne peut avoir aucune influence (or les j 
autres Peuples qui ne font pas dans lesmÔT 
mes circon (lances. 

Mais de tout ce que dit filmer, iln'y^ 1 
riendeplus incomprchcniîbk, quece qu'ii 
CDtend par Rois légitimes à qui on cil oblii ■ 

Se de rendre les mêmes devoirs qu'on rcn-^ ! 
oit aux Llfurpatcurs de l'Empire Romain^ I 
Car les Rois légitimes font fiiits Rois paR 
la Loi: étapt Rois par laLoi, ils lomtel? 
que laLoi les afairs, & il n'y aquecctteLoi 
qui puilic nous dire ce qui leur di dû; ou 
bien ils fontRoisen vertu d'un droit Uni- 
verfel & Paternel, auquel nul ne peut pré- 
tendre, comme nousl'avons montré, juf- 
ques à. ce qu'il prouve qu!i! cil le légitima 
héritier ije Noi;. Sienne doit avoir aucun 
égard à ces doux moïcns de parvenir au 
Trône, mais que la poiTeilîon.fufift; poup 
établir le droit, il n'y a jamais eu d'ufur- 
patcur au Monde ; celui qui a la puiflimce 
a le droit , au moins au fentimcnt de notre 
Auteur, & par cette doÛrine il donne des 
preuves éclatantes de fon iiittgry;^ &de;ia 
fagelTè. 

Cette criminelle extravagance eft fuivie 

d'une ignorance & d'une Itupiditd qui n'eft 

pai moins fingulicrc, lorsqu'il entreprend 

de 



40Ô DISCOURS SUR LE 
de mettre en même rang les Ufiirpateurs& 
lesConquerans, comme fi c'étoitlamtme 
choie; fans confiddrcr qu'ilyaeu plulieurs 
Ufurpateursqui n'ont pas été Conquerans,& 
des Conqucransqui n'ont pas mérite le nom 
d'Ufurpateur. Il n'y a jamaiscu d'homme 
raifônnabicqui ait dît qu'Agathoclcs ou De- 
nis ait conquis Siracufe ;Tarquin , Galba ou 
Othon, la Ville de Rome; Cromwel l'An- 
gleterre; ou que les Mages, t^ui s'emparè- 
rent de l'Empire des Perles aptes la moft3e 
Cambyfe , aient conquis cette vafle étendue 
dePaïs. LortqueMoïfe&JofiJc eurent dé- 
truit le Roïaume des Amoréens & des Ca- 
nanéens ; ou lors que David eut fubjugué 
les Ammonites & les Iduméens ; & plufieurs 
autres Nations; jcnc croipasque perfbnnc 
excepté des Théologiens femblabks à Fit- 
mer, ait donné à ces grands ferviteurs de 
Dieu, le nom d'Ufurpateurs. Il y a des guer- 
resjuftcs& légitimes, autrement la véritable 
valeurne feroitpas une vertu, mais un cri- 
me ; & au lieu de la gloire , la plus grande 
de toutes les infamies Têroit la compagne in- 
féparabledela vidoire. Hya, ditGrotius» 
■•B(«i<^ii(*desLoixde guerre auffi bien que des Loix 
Hpatisj»- de Paix. Celui qui par des voies légitimes 
Bell ei?l- entreprend une guerre juIle , pour une caufe 
tjj. j-ufte, a un droit aulîi clair aux conquêtes 

qu'ilfait, qu'onpuiflèjamaisenavoir, mais 
toute U^pation elt détectable & abotnini 
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SECTION X. 

Les paroles de Si. Paul am ordonmnt ^»e 
toutes perfonrjesfiiem fujetles aux Ptiipia- 
ces pipéneures , favorisent égAlernent tou- 
tes fortes de Gouvermmens , C" uaupas 
unit^uement le Monarchiqifc. 

NOtrc Auteur n'en demeure pas -là ; 
pour pouffer la chicane encore plus 
loin, îlfefertdu partage de Se. Paul, qui, 
félon lui , ea recommandant Pobe'iffance aux 
Puijfances fupdrieures , n'entend pas par et 
mat les Loix du Pais, oales Principaux Ma- 
gMrats des Gouvememens ylrijiocratiques iif 
Populaires auffi bien que les Souverains des 
Monarchies , mais feulement un Monarque qui 
parte i^p^e ^c. Mais que fera-ce s il n'y 
a point de Monarque dans le Pai's où l'on 
vit? Ou s'il ne porte point l'épée? l'Apôtre 
auroit-i! parld en vain , fi les Empereurs 
n'avoicnipas détruit la liberté Romaine par 
leur violence & par- leur fraude ? Eft-cc 
qu'on ne devoit exiger aucune obéïffance 
des Romains, pendatic qu'ils joiiiiToient du 
bénéfice de leurs propres Loix, & que la 
vertu tégnoît parmi eux fous le Gouverne- I 
ment modéré de Magiftrats jultes & légï- .; 
times, établis du confentement de toute la 1 
Nation pour l'avancement du bien public? l 
Eil-cc que Dieu n'eut aucun Minirîre PM^i 
mi eux, jlifque à ce que les Loix & laJuP"* 
ticecureiitétérenverfées, la meilleure par- 
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tic du Peuple détruite par la fureur des 
Troupes niercénaires & corrompues , & j 
l'Univers fournis à la Tirannie des Monf- I 
très les plus cruels que la Terre ait Jam^ I 
produits? Sont-ce. la les voies dontDîeufe ] 
fert pour établir fesLieutenans? An'ya-t-il 
que CCS fortes de Gouverneurs & de Gou- 
verncmens qui Ibicnt l'objet de lès grâ- 
ces & de fes bienfaits ? Dieu favorife-t-ll le 
mal pendant que le bien éxcitefon averfion 
& fa haine f Si tous les hommes du Monde 
fe font mépris jufqucs ici, en donnant le 
nom de mal à ce qui efl bon , & en appel- 
lant bien ce .qui eft mauvais; je voudroîs 
bien qu'on me dît ce que l'on peut apeller 
bon , ii le Gouvernement des Romains 
avant qu'ils fe fuflcnt rendus Maîtres de 
l'Afie & de la Grèce , d'où ils aportércnt 
le Luxe qui corrompit la pureté de leurs 
mœurs, ne mérite pas ce nom? Qu'on me 
dife ce que l'on doit appeller mal, (i l'ét*- 
blilîementdela Tiianniedcs Empereurs ne 
peut pas ^trcmisaurangdes maux? Mais, 
dil-il , tu eTaïadras-m p»s la pmJpiiKe ? Eft- 
cc donc qu'il n'y avoit point de puiifancc 
dans les Gouverncmens qui n'éioieni point 
fous la domination d'un McMiarque? Les 
Cartaginois, les Romains, les Grecs, les 
Gaulois , les Allemans & les Ef^agtiols 
étoicijt ili fans puiflâncc. Ce Peuple oui 
renverfa les Roïaumes d'Arménie , de- 
gipte, de Numidie, de Macédoine & plo- 
fieurs autres , à qui aucun Monarque ne 

Suvoic rcfifter ctoit-il fans épée , & fes 
agiilracs ne la portoicnt-ils pas ? Les Vé- 
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niciens, les Suiflcs, les Griioiis , les Hol- 
landois font -ils fî foibles , & ne doit-on au- 
cune obéi'fiance à leurs MagiflrPts? Si cela 
eft ainii, corpinenife pcuE-ii qnela Juftice 
foît G bien adminiftcéc parmi ces Peuples? 
Qui eft-cc qui défend lî bien les Hollan- 
dois , que les plus puiflans Monarques du 
Monde avec toutes leurs Armées , n'ont pas 
grand flijètdefe vanter des avantages qu'ils 
ont remportei fur cette République ? En 
effet li un Roi voifin en a remporté quel» 
ques uns , c'clï à nous qu'il en eft unique- 
ment redevable, puis que nous lui en avons 
fourni les moïens par les Alliances que 
nous avons faites avec lui, & par les divi^ 
fions que nous avons femées parmi eui, 
fans conlidérer que nous travaillions à notic 
propje ruïne en travaillant de concert avec 
la plus redoutable puiÉ&ncc du Monde , à 
celle d'une Nation qui n'avoit jamais èl6 
en état de nous réiîfler, pendant que nous 
n'avions point de Roi, & qui nous 3 hon- 
Kufemeiu batus lors que nous en avonseu 
un. Mais Filmer clt è accoutumé à man- 
quer de bonne foi, qu'il ne cite jamais uo 
partage de rEcriture , dont il ne fafle un 
HWftvais ufage , ou dont il ne corompc 
.les pjKOles ; il fi: £m de cet arfi&ce crimi- 
neleacèr endroit, encetFauchaJitc€8m.Qts, 
earîi »'yapoH),t 4e puijj'anes au* «t fou éiaM*e 
de Dieu.. Si donc le Peuple & l«s Magif- 
trats Populaires d' Athènes : ks dcus Rois., ■ 
les Ephores & le Sénat de LacédémoiK*jJ 
ks Sanhédrins parmi les Hébreuï: lesCoiv-l 
fuis, les Tribuns, les Préteuri & le Sénat 
da 
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de Rome: les Magiftrats de Hollande, 

Suiïïe & dcVcnife ont jamais eu, ou ont 
aujourd'hui quelque puiflknce, nous pou- 
vons conclore que Dieu les a auffi dtablis; 
& qu'on doit, conformément au précepte 
de l'Apôtre, leur rendre la mémeobé'iïlan- 
ce qui eft dûë à un Monarque. 

L'Apôtre s'expjiquant encore plus clai- 
rement, & nous cnreignam qui Ibnc ceux 
qu'on doitre^arder commedes Magiftrats, 
& quelle eft leur fonâion, nous aprendca 
màine tems, quand & pour quelfujèt nous 
.devons les craindre, Us Primes, dit-il, ne 
fout point /i craindre pour de hunes œuvres, 
manpour detnatmaifes -■ veux tu donc necraiif 
dre point la puijjïince'î fai bienijf ttt recevras 
d^eÙedela louange: carilejifervitettrde Dieu 
ordunné pour faire Jufiice en ire de cehiquifait 
mal. Cclui-Iàfeoleu donc fervîtcur de Dieu 
qui D'éll point à craindre pour de bonnes 
œuvres, maispour de mauvaifes , qui exé- 
cute l'ire de Dieu fur ceux qui font mal , 
& qui comble de loiianges ceux qui font 
bien. Et celui qui fait bien ne doit pas 
craindre la puillance , car il recevra d'elle 
de la loiiange. 3i notre Auteur étoît en- 
core envie, quoique je fachc fort bien que 
ce n'étoitpasun homme facile à déconcer- 
ter, je lui demanderois s'il peut croire en 
confcicnce que Tibère, Caligulà, Claude, 
Néron & les autres Monfires qui fuccédé- 
rent à ceux-ci , étuiem d'humeur à loiier 
ceux qui faifoient bien , & à fe rendre re- 
doutables à ceux qui faifoient mal : & li au 
contraire ils ne prodiguoient par leurs loUan- 
ges 
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gcs aux plus fcclcrats , pendant qu'ils étoiçnt 
la terreur des plus honnêtes gens du Mon- 
de ? je lui demanderois encore pourquoi 
Taciic* a-t-il dit que fous la domination de • ■tw'- 
cesTirans, la vertu attiroitfur ceux qui en ™'" ""'^' 
fâifoient profeffion, une ruïne certaine, je f,™ '*" 
lui demanderois, dis-je, comment Tacite 
auroitpù dire cela & citer tant d'exemples 
des plus braves & des meilleures pcrfomies 
du Monde, qui furent maflacrécs par leur 
ordre, uniquement parce qu'ils étoient ver- 
tueux, s'iln'eftpas vrai qu'ils fâifoient tous 
leurs efforts pour détruire tout ce qu'il 
y avoitdebondaosl'Empire, &fpourcou- i ftji» 
pcr la vertu par laracine ? pourquoi cet Au- «/"".itrï 
teur dit-il que Domicien:}: étoit ennemi de '""'"™- 
lavertu, ficePrinceétoiilaterreurdesmé- ^ yj^^ 
chans feulement? Si tous les hommes du tihm w/ijii 
Mondefefont trompezjufquesici dans ces '""■ 
fortes de chofes, qu'ils ayent donné le nom 
devertu au vice, &, au vice celui de laver- 
tu ; en ce cas nous ne devons pas douter que 
Germanicus, Valérius, Afiaticus, Corba- 
lon, Helvidîus Prifcus, Thraféas, Sora- 
nus & leurs fcmblables qui fuccombérent 
fous la rage de ces Bêtes fauvages, que St. 
Paul lui mcme & les Diciples n'aïcnt été des 
niéchans& des Ouvriers d'iniquité; Se que 
Macron, NarciJIè, Pallas, Vinnius, La- 
con& Tigeliinn'aient été d'illuflres modè- 
les de vertu & de bonté. Si cela cft ainfi nons 
ibmmes obligez àFilraer, d'avoir retiré le- 
Genre Humain de l'erreur où il étoit plongé' 
depuis taut de liécles. Si c'eit tout le contrai- 
re, ces Moudrcs de cruauté & de Ijarbarte, 
qui 
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qui ont pètféeutè & Mt mourir ces Grands , 
hommes à càufe de leurs vérttis éclatantes, 
n'étoîent pas la terrtur de^ méchàhs , & les 
rénittnérattrtrs dès bons. Les méehans n'a- 
voicnt pas lieu de les craindre ,. maïs les bons 
en dévoient tout apréhender , parce qu'ils 
étoîentbons. Ontiedoît donc pas regarder 
tous les Princes qui ont la puîflance en main 
comme étant également Mînifttes de Pîeu. 
Ceux qui le font éfeôivemèitt , tîetment 
leur dignité d'un droit qui rt'eft pas commun 
à tous, je veux dire qu'il eft fondé fur ce 
qu'ils emploient leur autorité à l'avance- 
ment de la vertu & à Téxtinâion du Vice. 
Quiconque prétend qu'on ait potir lui la 
vénération , & qu'on lui rende Tobeiflàncc 
dûëaux Minîftresde Dieu, doit faire voir 
par fes aôions qu'il eft véritablement tel. Et 
quoiqucjcnemefaflèpas Un plaifir d'avan- 
cer une propofition qui peut choquer les 
oreilles délicates , je rie puis m'empecher de 
dire que j'ai du penchant à ci*oire , que la 
même régie qui nous oblige à obéir au bon 
Magiftrat qui eft le Minîftre de Dîêù , & qui 
nous afTûre qu'en lui obéïflant nous obéif- 
fons à Dieu , nous oblige également à ne 
point obéir à ceux qui fe rendent les Minif- 
tres du Diable , depeur qu'en leur obéiïîaht 
nous n'obéiflîons au Diable dont ils font les 
œuvres. 

Afin que pcrfonne , exdepté ceux qui font 
profcflîon d'une ignorance volontaire, ne 
pût prendre les paroles de St. Paul daiis.un 
fens erroné , St. Pierre inlbiré du même Ef- 
prit dit pofittvement & diftinâemcnt ^ fou^ 

met" 
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rnetteZfomàtoates hsOrdotinaneesdeshammfS 
àcaufe,dit Seigneiir. Si dont il y a plulîcurs 
Ordotiiianccs humaines tendant toutes à la 
mêmcfiti, c'eft-à-dire , àfaireobtenirlaju- 
ftîcc à un chacun , & qu'elles foient la tcrteur 
desméchans, au Heu qucles bons enicçoi-. 
vent de !a louange , on leur doit obtïr à tou- 
tes également, pour lacatifciencc &aux mê- 
mes conditions. Or comme il n'y apcrfon- 
nccmiofedireque la République d'Âtliènes ■ 
& l'Empire des Perfes, celle de CartageÔt , 
l'Egiptc, laSuinè&laFrancc, laRiîpublî- 

S|ue de Venife & la Turquie, aient été & 
oient fous un même Gouvernement , on 
doîtobéïr également aux Magiftrats de ces 
diférens lieux , & à tous les autres pour la 
même raifon , tant qu'ils fe conduifent com- 
me Miniftres de Dieu. 

SinotreAuteur dit que St.Pierrene peut 
pas comprendre les Rois fous le nom d'Or- 
donnances humaines, puîfque St. Paul dit 
qu'ils font ordonnez de Dieu , je puis dire 
avec autant de raifon que St. Paul ne peut 
pas appcller Ordonnance de Dieu ccqueSt. 
Pierre appelle Ordonnance des hommes. 
Mais comme on a dtc de MoiTe & de Sa- - 
muël, que ceux qui parloîent parle même- 
Efprit ne pouvoient pas fe contredire l'un « 
l'autre , il faut nécellaircment que St. Pierre . 
&St,Paul, quiétoient remplis de fagefle&ij 
de Sainteté , & infpirez du même Efprit, r 
aïcntditlamêmechofe; & Grotiusprouve.:' 
qu'ils s'accordent parfaitement bien enfem^.]| 
ble, quoiquel'unappellelesRoîs, lesPrin- 
ccs&lcs Gouverneurs Ordonnance humai- 
ite. 
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ne , & l'autre Ordonnance divine ; d'au- 
tant que Dieu ayant ordonné dès le com- 
mencement que ies hommes ne vécullènt 
pas comme des Loups dans on Boîs , un 
chacun en particulier, mais enfembl** dans 
des Sociétei Civiles, il leuralaillë àtousia 
libené d'entrer dans laSociété quileurplaîc 
lemicttï, & à toutes les Sociétés celle d'é- 
tablir les Magiiîrats & de faire les Lois 
qu'ellesjugeroient les plus propres à procu- 
rer leur bien, fuivant lamefure delumicre 
& de raifon qu'elles auroicnt eue en partage. 
Et toutes les Magîftratores ainfi établies 
pouvoient avec juftice Être appellccs Ordon- 
nances humaines , parce que les hommes 
les avoient établies, & Ordonnances divi- 
nes, parce qu'elles avoieniété inftituées con- 
_ * ^'* formémentàrOrdonnancedcDieui *par- 
b,mî^ ceque, ditCrotlus, Oteu appTOuvaZ^ rati- 
Ohjî./jwio- fia lesfalutaire! conjlitulims M Gouvernement 
"™' ^^"faiUs par les hommes, 

f2x1r."iit Mais, dit notre Auteur , St. Pierre en ci- 

jiit.flel.& pliquant lui-même fcs paroles, nous mon- 

tic. Ire que par Ordonnance humaine, il entend 

unRoij qn\ eaia Loi parlante-, Lexloquensi 

à quoi je répons que cet Apôtre neditricn 

d'approchant , & je ne vois en aucun lieu 

qu'unepardllepenféelui foit jamais entrée 

dansl'eftrit. On trouve fouvent ces paroles 

dans les Ecrits de Platon & d'Ariftote , mais 

elles n'y font appliquées qu'à un homme qui 

feroîc Roi par nature , qui fcroit orné de 

toutes les vertus requircs& néceflaires pour 

procurer le bien delà Société, & ijui polK- 

deroit CCS vertus en un degré plus éminent 

que 
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, . que tous les membres qui la compofetit ; ca- 
raâérequeje ne crois pas qu'on puiflè apli- 
, queravecjufticeàtousles Rois du Monde. 
, JEtpourfeirevoîrqueje ne me trompe pas, 
I onn'a qu'à conlidércr s'il convcnoit bien à 
I Néron, à Calîgula, à Domitien & à plu- 
fleurs autres Princes fcmblables à eux; fi il ne 
I convenoît pas à ceux-là, onncpcutpas dire 
I que ce Ibit-là le Caraftére de tous les Rois, 
mais feulement de ceux qui pofledent les 
vertus dont je vien de parler. Orfi celbnt 
les hommes qui fout le Roi, il doit être tel 
que les hommes l'ont fait; & fi par un éta- 
blîffement humain on avoit ordonné que la 
parole d'un lufetifé ou d'un méchant hom- 
me tiendroit lieu de Loi, cequej'ai peine à 
'croire, l'infamie & l'injuHicc d'un pareil 
établUIcmcntfufiroitpourle détruire, & le 
Peuple fc trouveroit dans l'obligation d'o- 
bé'i'r à ceux qui portant l'épée , ^enfervent 
d'une manière qui met les Nations foumifes 
à leur conduite , en état de vivre Ibbrement, 
tranquilcment& honnêtement. 

Ceci m'oblige de m'arrêter un peu i exa- 
miner ce que l'on entend pari' épée. Le Pa- 
pe dit qu'il Y adeuxépées , l'une temporelle, 
l'autre fpiritueHe, « que toutes deux ont 
^té données à Pierre & à Tes fucceflcurs. 
D'autres difent avec plus deraifonquepar 
les deux cpées on doit entendre celle de la 
Guerre & celle de lajufticc, qui (èlon les 
diférentes conftitutions des Gouvernemens , 
_ ont étémifes en diférentes mains ,, fous difé- 
rentes conditions & refirîâions. L'épée de 
la Jufticc comprend le pouvoir Léeiilatif, 
Tom 11. S & 
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& l'autorité d'exécuter : on exerce l'un en 
ftifànt des Lois, & l'autre e» jugeant Ici 
différens conformément aux Loix qui font 
établies. Les Magîftrats qui portent l'épée 
Militaire, s'enfcr\'ent pour faire ^a guerre 
ou la paix avec ceux, avec qui Us jugentà 
propos de faire l'un ou l'autre; & quelques 
fois ceux qui ne portent pas cette épée s'en 
Icrvent cependant pour conduire les Guer- 
res qu'une autre Puiifance a réfolu de feirc 
Tous les Doâeurs Juifs, en général, con- 
viennent qu'il n'étoit pas au pom'oir des 
Rots de Juda de faire des Loix, parce qu'ily 
avait une malédiâion prononcée contre 
tous ceux qui ajoutcroient quelque chofei 
la Loi -que Dieu avoit donnée par le Minifté- 
re de Moifè, ou qui en retrancheroient la 
moindre partie; qu'ils pouvoicnt s'aiïcoîr 
enjugementavecle-Souverain Sacrificateur 
& le Sanhédrin, mais qu'ils ne pouvoient 
juger de leur chef, à moins que te Sanhé- 
drin ne manquât à s'aquiter de fes devoirs. 
C'-efl pour cela que Maimonides cxcuïc Da- 
vid d'avoir commandé à Salomon de ne pas 
lailîêr décendre leschevcux blancs de Jnab, 
en paix au lepulcrc , & Salomon d'avoir 
ordonné qu'on le mît à mort au pié de l'Au- 
tel ; car ce Général ai'ani tué Abner & Ama- 
îa, &par ces aftions criminelles aVant ré- 
pandu en lems de paix , le fang qui |-,edc- 
voit ft répandre qu'en tcms de guerre, le 
Saihédtin auroit dû le punir; mais s'étani 
ibuftrait au jugement de cette Afièmbléc 
par fon crédit , ou par fapuiflàncc, & Da- 
vid lui même le craignant, Ion crime au- 



GOUVERNEMENT. 411 

oit demeuréiinpuni, ficePriiice niourant 
i'avoit pas fait fouveriir fonFilsSalomon, 
le fon devoir , & que ce fage Roi ne s'en fût 
•as aquité en ordonnant qu'on le fit mourir 
[uoiqu'ii eût cmbraffé les Cornes de l'Autel, 
IDÎ par les paroles cxpreiTcs de la Loi , ne 
■oavoît point fcrvir d'Aiile à ceui qui com- 
Bettoicût un meurtre de propos délibé- 
ié. 

On fe fcrvoit aufiî, avec beaucoup de 
aoddration de l'épée Militaire parmi euï, 
jCS Rois pouvoient faire ia guerre aux fept 
dations maudites , que Dieu leur avoit or- 
lonnéde détruire, & cela étoit dgaiement 
^mîs à tout homme qui vouloic l'entrc- 
rendre car il étoit défendu de faire aucune 
yâx avec elles : mais ils ne pouvoient rien 
ptreprendre contre les autres Peuples fans 
t confemement du Sanhédrin. Et lorfijuc 
^azia contre la défence de cette Loi eut 
pprudem^ent déclaré la guerre à Joas Roi 
Siraël, &expoféparcemoïciilaTribu de 
ada à la boucherie, les Princes de laNa- 
ibn , c'eft-à-dife le Sanhédrin , confpîré- 
çnt contre lui, IcpourfuivirentaLakis, & 
jb tuèrent là. 

Xje pouvoir LégiflatifdeLacédémone ré- 
[doît en la-perlbnne du Peuple, Licurguc 
iropofa à l'alfemblée générale du Peuple les 
Joiï qu'il mît en avant, & ce fut de cette 
yiêmblée qu'elles reçurent toute leur auto- 
îté ; Mais leur difdpline étoit fi éficace pour 
brmer rcfprit deshommesàla vertu, &eii 
léfendant le cours de l'Or & de l'Argent, 
^sLoixavoiemfibienûté les occaiîons de 
S 3 COUk* 
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commettre des crimes , que depuis leur in- 
ftitutionjufiju'autems qu'elles commencè- 
rent à être négligées , c'elt-à-dire pendw ' 
plus de huit cens ans , à peine trouvons noï ' 
qu'on ait fait mourir trois hommes dans cB-i j 
te République, encore de ces trois, y a' 
avoit-il deux qui e'toicnt Rois ; de forte qulll 
n'eft pas facile de déterminer en la perfonntl' 
de qui rcfidoit le pouvoir de Juger, qiKîi-;^ 
qu'il y ait beaucoup d'aparcncc , vu la conf*'' 
titution de ce Gouvernement, que c'^toit!' 
en la perfbnne du S^nat, & dans des miî 
extraordinaires en celle des Ephores, avtf' 
cette rcferve qu'on pouvoit toujours en (p- ' 
pcller au Peuple. Leurs Rois ne faifoi{iil;f 
doncpasmigrandufagedciVpée de la'juf-:' 
tice, le Pouvoir Légzflatif, ni celui dejï- ' 
ger ne réiîdanc aucunement enleurperibs-]' 
ne. Il 

L'épée Militaire n'étoit pas beaucoiÇ 
plus en leur pouvoir, à moins que par l'fl- ' 
cellence de leurs vertus ils ne fc fuilènt aqœi ' 
aflcz de crédit pourpouvoirperfuaderdliil j 
les occalions où laLoileurrcfufoitlcdiott ' 
de commander. Ils étoient obligez defaiwl' 
la guerre à ceux que le Sénat & les EphorS ' 
déclaroient ennemis de l'Etat, &îIncWf \ 
étoir pas permis de lafaireàd'autres; d»» ' 
■ces guerres ils dévoient le conduire de lam*"| ' 
niére que ces Magiftrats leur prcJcrïvria* ' 
tant par rapport au tems qu'au lieu ; jufqn* ' 
là qu'Agéfilaus , aïani déjà fait de grau* ' 
progrès.ot aquis beaucoup de gloire dansf* ^ 
expédition de Perfe, n'eut pas plutôt rtA ï 
l'ordre que les Ephores luienvoVérem, * ' 
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revenir încefTammeiii au fiicours de fa Pa- 
irie, qu'ilyobéÏEfur !e champ, cequîafait 
dire à Xénophon, qui fans contredît étoit 
un très grand homme, que cePrinceéioît 
un bon m fidelle Roi , d'autant qu'il ob^Vf- O/Tt.* 
fbltfaus répugnance aux Loix de fa Patrie. ^îffii. 

Ceci fait voir qu'il y a des Rois qui peu- 
vent fe taire craindre des méchans (ans que 
ceux qui font bien aient lieu de les craindre ; 
car n'aiant pas plus de pouvoir que la Loi ne 
leur en donne , & étant obligez d'exercer 
celui qu'ils ont conformément à ce que la 
Loi leur prefcrit, ilsnc peuvent pas s'écar- 
ter du pnicepte de l'Apôtre Ce n'eft donc 
pas la puilfance du Magiftrat, qui eft Mi- 
nirtcedeDieu, quifaiiquejclccrain, mais 
bien laconnoiifancedumalquej'ayfiiit, & 
lefentimentdemoncrimequi s'élève dans 
mon cœur. 

Il n'y a prefque jamais eu de Nation au 
Monde dont on ne puiffe dire la m^nie cho- 
ie, au moins de celles qui ont eu quelque 
forme de Gouvernement. Le principal 
Magiftrat, quelqiie nom qu'on lui ait don- 
né, foit qu'il fût Roi, Empereur, Afymné- 
tc, SufFetc, Conful , Diâateur , ou Ar- 
chon , avoit ordinairement une certaine part 
àl'adminifVrationdelaJuftice, & aux affai- 
res de la Guerre; mais afin qu'il fçût que 
, cette part qu'il avoit au Gouvernement n'é- 
\ toit pas nécefTairement attachée à fa perlbn- 
I ne, mais qu'elle lui étoit aflîgnée par d'au- 

itres , & miime qu'elle ne lui éroît pas donnée 
pour fon plaifir & pour fon intérêt particu- 
lier, mais afin qu'il procurât l'avancement 
" S3 d» 
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dubîenpublic, on lui prefcrivoit de cert»- 
nés régies qu'il ne pouvoir pas paflèr (an) 
mettre fa pcrfonnc en danger. C'cfl ce que 
Ton peut fbrtoutremïtrqQer parmi les Peu- 
ples Allemands, d'oii nous tirons notre 
Origine, & la forme de notre Gouverne- 
ment; & c'cll ce t]ue Tacite, nous a fi bien 
ç/iwn». repréfencé dans le Traité qu'il nous a lailTc, 
«en». des coutumes & mœursdc ces Nations, 
quejc me contenterai d'y renvoi'er le Lec- 
teur, & aux palTages de cet Auteur quej'ïi i 
citez dans lapremiére partie de cet Ouvrage. 
Les Saxons étant venusdans notre Patrieft , 
rclêrvérent les mêmes droits. Ils n'avoicnt , 
point d'autres Rois que ceux qu'ils élevoienl 
cui-mémes fur le Trône, & ils les dépo* ' 
l*).M foientlorfque bon leur fcmbloit. Otfa (a) ' 
Liiertjiit TCçonnoll qit' tl avoît et Jihoîjipour la ^ftnje il 
(^^nw t""" l'^f^t iif ^'ii >'^ft'''tpointreJeTjMJl 
•fi/mm. la Couronne à foa m/rit f ferjoanel, mait «'i/ 
iH.fiJfé-lahnoitdeleurpurelièéklit/; &dans/« tut- 
^Jj^^'^ventiu PamiHgUcus^ où tous les principaoi 
fv^t, L^-,-qyç, ayjYi bien que les Ecléliaftiques affif- 
térent, il fut arrêté par le Roi, IcsÂrchcvi-; 
ques, les Evêques, les Abbei, les Ducs | 
& les Sénateurs, que les Rois feroient élÛJ ■ 
par les Prêtres & par les Anciens du Peuple. 
Conformément a cette Ordonnance, tg- 
bert qui n'avoit aucun droit à lafucceffioii 
fut élevé fur le Trône. Etheiwerd fut élu de 
la même manière ( i ) du confenrcment de 
It) Ot». tous. Faute de _mieuïondonnaUCouron- 
"^ ne au Moine Eiheîwolf Son fils Alfred, 



■ H' 



quoiqu'il eût reçu la Couronne de la main 
au Pape, & qu'il fc fût marié faus le con- 
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fcntement de la Nobkflë & du Roïaume, ^ 

ce qui étoit (() contraire aux coutumes& lc)c,itT*> 
Statuts de la Nation, reconnoilToit néau- ""'"•*'• 
moins qu'il tenoit fa Couronne de la bonté '"'""* 
des Princes, des Anciens, &duPcuple;& 
il déclare par fon Tellament qu'il laifTe le 
Peuple en IVtat qu'il l'atrouvé, auflî libre 
que les penfées incernes de l'homme. On 
élutfonFilsEdoiiard pour lui fuccéder, E- siutiSi* 
iheirtan, quoiquebâcard&fansaucundroit, M>,mnhi* 
futélûRoidiicùufcntement de la Nobicfle ''«ï». 
& du Peuple. Eadredfutchoifiparla miîme 
Autorité, & préféré aux Fils d'Edmond fou ■ 

prédécefleur. Quoique Ednin eût été légi- ■ 



timementélû, cela n'empÉcha pas qu'on 
ne le dépolit à caufèdelamauvaifcvie, & 



quEdgard (ii) ne fiit élûRoi, /''«''/aWu , ,„ 
té de Dieu Î5' du confenlement de la Nation, ileprani 
, MaiscePrincefuCaulTiprivédelaRoïauté, f/tjf''"^ 
pour avoir violé une Rcligieufe,& rétabli fur ,^R^,'^"" 
îcTrône par tout le Peuple,fcpc ans après,Co- -ummnuff 
ramamni mulliludine popult Anrlorurfi.Ethel- l-''- 
red C * ) dont on a dit qu'il avoit été cruel au , , ^ 
commenccn#utdefonrégne,mirerablc au ^„*J^ 
milieu&Iniùmcfur lafin, fui dépofé car la dp,», mifir 
même puiflance qui l'avoît élevé fur le Trô- inmt^f, 
ne. Canute (0 fit un Traité avec lesPrin- ^'f"'" - 
ces & avec tout le corps de la Nation , après '""*' J 
quoi on le couronna Roi de toute l'Angle- '3*** ■ 
terre du confeutemenc général des Seigneurs "iJlJ,^- f 
& du Peuple. Après lui Harold futélii delà yroicipibiH 
même manière. Ce Prince étant mort on ^'""'J*:: 
cnvoïa une Ambaflade à Hardi Canute pour {'"/^fÂ 
lui ofrir la Couronne, qu'il acceptait fut ptru-firMi, 
S 4 »M 
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t.O "■ aînfi reçu. (g^Edouard le Confelïèur fut 

froaMo"^' ^'^^^ ^^^ ^^ Trône du confcntement du 
ioCiwtn Clergrf& du Peuple de Londres; & Harold 
rix'm lUii- fc défêndoît d'accomplir la promelïè qu'il 
'"• avoitfaite, avec (h) ferment, à Guillau- 

(4) ay"- me Duc de Normandie, difant qu'il l'avoit 
J"£"'^' fàitetéméraircmcnt, fans confulter la No- 
fifnUçin- blenènilePeuplc, &queparconféqucntcl- 
M-inér le ne pouvoit être valable", puifquc leur Au- 
ptrï^GT foritÉ n'y étoit point intervenue. Guillaume 
GcVii Bcci ^^^ ''^Ç^ avec beaucoupdejoye du Clergé & 
' du Peuple, & fut proclamé Roi du confentc- 
ment de tous , après avoir juré d'obferver les 
bonnes & anciennes Loix d'Angleterre,' & 
quoiqu'il accomplît fort mal ce ferment, ce- 
pendait il femble qu'il s'en repentit avant fa 
. mort: en effet il ne difpofa point de (a Cou- 
ronne en mourant , & fbuhaitant feulement 
que fon Fils pût être Roi d'Angleterre , il 
avoue dans fon Teftament fait à Gaen en 
(/) Ht. Normandie, (i) qu'il n'étoit pas parvenu au 
m.Btffl^s- Trône par droit d'héritage, & qu'ilne pré- 
lUdrt^ai tendoit pointle laifTeràibnFils comme un 
"endan héritage. S'il ne polféda poinf d'autre droit 
Htaifia,' V^^ celui qui lui fut conféré,on ne loi en con- 
(«rtimrf,. fera point d'autre que celui dont les Anciens 
cHihtTfdi. Roisavoientjouï, conformément aux Loi i 
Z'^ldtlhlà.^^ pais qu'il avoit juré d'obferver. CesLoii 
ne donnoient aucun pouvoir à quiquc-ce-foit 
avant fon éleftion ; & celui qu'ils donnoient 
auRoîélû étoiiii limité, que laNoblefTeà 
le Peuple fc rcfcrvoient la direâion des affai- 
res les plus importantes, jufqucs la même, 
que c'étoit à eux dedépofer & de priver de 
IciiïS emplois ceus qui s'en aquitoicm mal, 
& 
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& ^uî violoicnt le ferment qu'ils avoient pré- 
té. C'eft donc à notre Auteur à prouver com- 
ment on peut dire qu'ils ont porté Vépée &' 
eumiepuiilancc qui les rcndoit redoutables' 
à tous ceux qui vivoieni fous leur domina- 
tion; j'avoue qu'ils ont porte cette épéc &' 
eu cette puillàncc, mats c'étoit de la manié-, 
redont l'Apôtre parle , pour être la terreur, 
des méchans, & à cet égard ces Rois n'ont ■ 
rien eu que nous ncreconnoiffions leur être | 
commun avec les moindres Oficiers dcjulli- ' 
ce qui foient au Monde. 

Si l'on dit que nos derniers Rois ont été 
plus à craindre que Guillaume Duc de Nor- 
mandie, ou fes prédécelïèurs , ce ne peut- 
être, comineonl'adéjadémontré, cuvcr- 
tu d'un droit commun à tous les Rois , ni en 
conformité de la doârine de l'Apôtre St. 
Paul, mais en vertu de quelque droit qui. 
leur cft particulier, & qu'ils n'ont obtenu 

Îue dans lafuite, & c'cft à Filmer & à lès 
lifciplcsà leprouver, aprésquoijeleurré- 
pondrai en tcms & lieu. Mais pour faire voir 
que nos Ancêtres entendoîcnt fort bien les 
paroles de l'Apôtre , il cfibondeconfidércr 
aquiilparloii, enqueltems, &àque!leoc- 
cafion. La Religion Chrétienne étoit alors, 
pour ainii dire, dansleBerceau: iladreifoit 
fon dîfcours à ceux qui en faifoient profef- 
fioii , qui étoient pour la plupart du petit 
peuple, des ferviteurs , ou des habitans des 
Villes, & non pas des Citoïens ou Bourgeois; 
perfonnes qui ne compoloient point un 
Corps ou une îbciété civile , & qui n'avoient 
ou ne pouvoient avoir aucune pariauGou- , 
S s vct- 
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verncmcnt. Il prononça ces paroles à Toc- 
cafion de plufieurs Juifs & de Païens conver- 
tis qu'il vouloit retirer d'une erreur dangc- 
reufe; ces Profélites fâchant qu'ils étoiènt 
délivreidc hpuillâncc dupéché &du Dia- 
ble , s'imagiîioient qu'ils éioicnt aufîî dif- 
penfci de l'obligation d'ob6*raux Loiï hu- 
maines. Et fi cette erreur n'avoit pas été 
éteinte dès fa naiifance , elle auroit donné 
occafion à leurs ennemis , qui ne dcman- 
doient pas mieux , de les faire tous p^rir; 
ces ennemis fâchant que ce dogme commen- 
çoit i s'établir parmi ces premiers Chrétiens, 
auroicnt été bien aifes , qu'ils fc fuflEnt 
découverts eux mêmes par de fcmblables 
opinions,ne leur ^tantpas facile de les décou- 
vrir autrement. 

Celamît l'Apôtre dans lanéceffité de dé- 
tourner un pauvre peuple méprifable&ijpars 
ça & là, d'avoir de pareilles penfces tou- 
chant le Gouvernement ; de les convaincre 
de l'erreur où ilsétoient, de croire que les 
Chrétiens n'étoient pas obligez de rendre 
aux Loix Civiles & aux MagilTrats la même 
obé'i'irance que les autres leur rendoîent ; & 
de les empêcher par cemoïcnde s'expofcrà 
une ruïne certaine en ibivantune doâriiie 
dont Dieu n'éroit pas obligé de protéger les 
Seftateurs , puifque ce n'étoit point celle qui 
leur avoit été eiifeignée de fa part. Le but 
de St. Paul étoit de travailler à la fureté de 
ccus quifaifbîent profcffiotidu Chriftiaiiis- 
me, comme cela eft évident par fcs propres 
1 . Vuk. 1. P^^olcs- J' """"^ éxorte donc qiC avant toutes cho- 
ftsenfaccdei requîtes, derprie'ret^ deiftiphca- 
tiens 
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tiens Isf lies aâieus de grâce four tout les hommes: 
peur les Rois f four tameeux quiJontcoHJîitHej. 
en dignité', afia que ttous puijfiam mener use vie 
faijiple ^ tmnauile en toute piété i^ hontsêuté. 
Âvertii-lei qH^tls fuient jujéts aux PrimipauteL nt > 
£3= aux Pmjfances , qtt'its sbétpnt aux Gouver- 
neurs , ifuUls [oient prêts à toute bonne œuvre. 
St. Pierre s'accorde parfaitement bien avec 
lui dans la defcription qu'il nous fait daMa- 
girtrat& dcfes fonûions; nous mettant de-, 
vant les yeux les raifons qui doivent nous en- 
gager à lui obéi'r , & enfeignant aux Chré- 
tiens à vivre concens de leur condition , com- 
me Itères i^ ma point comme aïaut la liberté 
pour couverture de malice', &non feulement^, j-, j^ j_ 
dccraindreDîeu&d'honorerleRoi, aflcm-f, 
blagc de paroles dont ceux qui refcmblcntà 
Filmer croient tirer un grand avantage, 
maîsauilî d'honorer tous les hommes com- 
me il ell dît au mtmc verfet ; c'étoit-là à quoi 
ons'apliquoitd'une façon toute particulière 
cjicetcms-là, parce qu'il ne falloicpas que 
ceux qui ^toieiit envoies pour prêcher l'E- 
vangile & pour travaillera l'avancement du 
Chriftianisme , fullènt détourner de ce de- 
voir par les foins qu'il leur auroit fallu pren- 
dre s'ils fcfuflènt embarraffez dans Icsaffai- 
resd'Etat; maisilfemble quecclaconvîcnH:% 
également bien à tous les tems ; car un hom-iW 
me de bien ne doit jamais s'oppofer à uH'* 
Magirtrat quieft le Minîftre de Dieu dans' ' 
l'exercice de fon emploi , ni refufer i qui 
que ce foit ce qui lui appartient Icgicime- 
Bient. 
Mais comme r^voiigile ne diTpenfe au- 
b 6 c<ia 
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cun homme de robeiflance qu'il doit à (on 
Père , à (on Maître ou au Magiflrat, aufli ne 
le rcnd-t-il pas pins cfclave qu'il ne Tétoit 
auparavant, & ne le prive d'aucun droit na- 
turel ou civil ; & lî nous fommcs obligez 
de païerTribut, honneur ou quelqu'autre 
chofe à ceux à qui cela n'ert pas dû ; il faut 
que ce foiten vertu d'un précepte bien dif- 
férent de celui qui nous commande de ren- 
dre à Céfar ce qui apartient à Ctîfar. Si 
l'Apâtrc dit que le Magiftrat efV le Mini- 
(Ire de Dieu feifant juftice, & que de cette, 
définition il tire les raifons qu'il allègue pour 
prouverqu'on doit lai obéVr, nous devons 
examiner de qui celui-là eftleMiniftre, qui 
renvcrfe la juftice , & il faudra que nous 
cherchions d'autres raifons que les paroles 
de l'Apôtre pour nous convaincre que nous 
devons lui obfi'r. Si David qui étoit toujours 
prct de donner fa vie pourfon peuple, qui 
haijfoit finiifuit/, & qui ne vouloit pas per- 
mettre ya'«« menteur je pr/fentét devant lui, 
étoit leferviteur de Dieu, je voudroîsbieD 
favoîr de qui Caligula étoit ferviteur , lui qui 
fcfaifoit adorer comme Dieu, & qui (ôu- 
haitoit de pouvoir détruire tout d'an coup 
un Peuple qu'il devoit protéger ? De qui Né- 
ron étoît-il Miniftre lui qui , outre les impu- 
retez abominables dans lesquelles il fcplou- 
geoit ,- & la haïne qu'il portoit à toute forte 
de vertu , comme dircftement contraire à 
lafflretédefaperfonne &de fbn Gouverne- 
ment , mît encore le feu à la Ville de Rome? 
S'il eft vrai ce que nous enfeignecèt Aiio- 
me , contrariorum contraria eji ratio > il fera 
fid- 
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fadlede décider cesqueftions; & files raî- 
fons des choies font éternelles , la même di- 
ftinflion fondée for la vérité fera bonne en 
tout tems. Tout Magîftrat & tout homme 
quel qu'il puiffeétre, fera toujours connoî- 
tre par fes œuvres de qui il eft fervîteur , de 
quel efprit il eft animé , & par conféquent 
quelle obfiflance lui eft dûë , conformément 
au précepte de l'Apôtre. Si on demande ce 
que j'entens par ce mot de juftice , je répons 
que la Loi du Pais où l'on vit, entant qu'el- 
le eft fan^îo re£îa , juhens honeda , prahibens C'"™ 
contraria , déclare clairement ce que c"eft. 
Mais il y a eu & il va encore à préfent des 
Loix qui n'étoient &quî nefont nijuftesni 
louables. Il y avoit une Loi â Rome par la- 
quelle il étoit défendu d'adorer aucun Dieu 
fans le confentcment du Sénat: ce qui don- 
na occafion à Tertulien de direen raillant '^^^i*^^ 
que Dieu tsefem fai Dieu à moins que cela ne fi^cimit 
plaifeàThommei & envertu de cette Loi les ûoumn 
premiers Chrétiens étoient expofeï à toutes™'' 
fortes de cruauteî ; & quelques uns des Em- 
pereurs, qui d'ailleurs étoicntdes hommes 
excellens, fefoUillérenteus&leur Gouver- r 

nement du faiig innocent. Antonin le Pieux , 

donna dans ce Piège , & Tertulien raille 
cruellement Trajan de ce qu'il (è gloiifioit 
de fa Clémence, & s'imaginoit en donner 
des marques fort éclatantes, en comman- 
dant a Pline, qui étoit alors Proconful en 
Afie, de ne point rechercher les Chrétiens 
mais de les punir conformément à la Loi 
lorfqu'onlcs amcneroit devant fontTribu- 
nal. Il n'y a point de Loi Municipale qui 
S 7 vÀt 
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foiiplusfermcmcnc établie par Autorité hn- 
maîiie, queTeft l'Inquifition en Efpagne& 
en d'autres lieux ; & on donne communé- 
ment le nom de Saitic Office à ces maudits 
Tribunaux qui ont répandu plus de fang 
Chrétien que lous les Païens enfcmble. Si 
un Gentilhomme Polonois tue un Paifan, 
îlefl à couvert de tout châtiment par la Loi 
duPaïs, pourvu qu'il mette unDucatfurle 
corps mort. Evcnus III. Roi d'Ecoilè fit paf- 
fer une Loi qui eïpofoit à fa brutalité les 
ièmmes&les filles des Nobles, &cellesdii 
Peuple à la débauche des Nobles. Ces Lois 
& un nombre infini d'autres femblables à 
cellcs-ià, n'étoicnt pas de véritables Loiï, 
puisqu'elles ont produit mille maux & des 
malheurs inexprimables. Ces Ordonnances 
in&mes n'étoîent donc point des Loix : on 
a tort de leur atribuer le nom de luftice: ceuï 
qui Gouvernent par ces fortes de Loix ne 
peuvent être les Miniftresde Dieu; &rA- 
pôtre nous ordonnant d'obéir au Miniftrc 
de Dieu pour notre bien, nous commande 
cnmémc te ns de ne point obéïr auMiniC- 
tre du Diabi; pournotre mal; carnousoc 
pouvons fervir a deux Maîtres. 
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SECTION XI. 



point jujient peut pas avoir forée 
'engage 



Cef 

de Loi ; O" ce tjui n'ep pai Loi 
à aucune obét^unce. 

FUmcr s'étant fervi pendant un long-tems 
du prétexte de confciencc, lève entio 
le Mafquc, & nous dit fans dêguifement, 
que ce n'cfl pas par uti Principe de cotifcieu- 
ce qu'on doit obéir aux Lois, mais àcanle 
des chat imens qui fantàcrainidre, &dcsré- 
compenfes qu'on peuteibérer. Cttteâijhac- 
tionordittaire damles Ecoles, dit CtC Auieur, 
par laquelle on ajfnj/dt tes Rois à la direiliaa Àes 
Liix't mniiHorjpas aupaavoirCaaSifd'iceUes 
eji un aveu, que les Roz ne font pointoblign, À 
rienpar Us LoixpojitiVes d'aucune Nation ,pMk^ 
que le pouvoir Coaélif des Loix efl proprement ce 
quifait que les Loix lent Laix. Pour ccquieft; 
de moi , fans m'cmbarratTer de cette dîiîinc- 
tion de l'Ecole, & fans dire qu'elle renfer- 
me quelque vérité , ou que les Savaiis foient 
juges compétensde ces fortes de matières, 
jefoutîens quefi clic eft véritable, la con- 
clufion de notre Auteur eft entièrement 
faulfe ; car le pouvoir de dircflion qu'ont 
les Loix, étant certain & fondé fur le bien 
& fur l'équité de ces Loix, cft la feule choCc 
qui ait pouvoir far la confcience, au lieu 
que le pouvoir Coaéiif e(t purement contin- 
gent ; & les puilïànces les plus équitables 
oont les commandcmens ont été les plus ju- 
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(les , ont 11 fouvenc fuccombé fous la violent 
ccdesperfonnes lesplus fnjuftes, quicom- 
inandoient les chofes du monde les plus exé- 
crables, que il on étoit obligé de leur obéir, 
il faudmit que les hommes réglaffent I« 
mouvemens de leur confcience , félon je 
fuccèi d'une bataille ou d'une confpiratiou ; 
fentiment qui n'a poîm fon femblable en im- 
piété & en abfurdité. Suivant cette règle on 
ne dévoie pasobéïr àDavid, lorfque parla 
rébellion de fon Fils il fut chaffi! dé Jéru- 
falem & privé de tout pouvoir Coaâif; 
& l'obéïflance qu'on lui devoir en con- 
fcience fut par ce moïen transférée à fon 
Fils Abfalom qui cherchoità le faire mou- 
rir. Du tems de Saint Paul , cen'étoitpas 
de lui, qui étoit lîmplement infpiré, parle 
Saint efprît , fans avoir aucun pouvoir Coac- 
tif , que les Chftiens dévoient aprendrc leur 
devoir, mais de Caligula, de Claudius & 
de Néron qui avoient affermi ce pouvoir 
entre leur mains par le fecours des Légions 
mercenaires. Si cela étoît vrai on pouroît 
avec beaucoup de Jufticc appeller les Gou- 
vernemens établis dans le Monde Magna 
Latrocinja; & les hommes renonçant en- 
tièrement à toutes les coniîdérations de la 
raifon & de la Juflîce devroicnt feulement 
fuivre le parti de ceux qui font en état de 
les punir le plus rigoureufcment ou de îcur 
donner les plus grandes récompenfes. Mais 
puifque ce feroit vouloir détruire entière- i 
ment tout ce qu'il y a de bon dans le Mon- 
de, que de recevoir une femblable do£bï- 
ne, nous devons chercher une autre régie 
de 
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de notre obé"iïrancc , & nous trouverons 
que cette régie eft la Loi, qui étant com- 
mejel'ai déjà die, Savéiio reéta , il fkutné- 
ceflairement qu'elle foit fondée fur ce Prin- 
cipe étemel de raifbn & de vérité, d'où on 
doit tirer la régie de la Jullîce qui ell facrée 
& pure, & non pas de la volonté dépravée 
de l'homme , qui toujours Incenaîiie & 
changeante félon les ditfércns intérêts , les 
humeurs & les paflîons qui régnent en diftë-'j 
rens teins cliez différentes Nations, cafle&' 1 
annulle en un jour ce qui avoit été établi'' ,J 
en l'autre. Difons donc que l'ordonnance. 
qui racritc le nom de Loi , & dont rexceh ' 
lence ti'efl poiM fondée fur fo» Attcienneté au 
furla divnttédes Legiflatmrs , mais fur fa jus- 
tice ^ Jnr fon equiù intrinféque , doit être 
conforme à cette raifon univerfclle, à la- 
quelles toutes les Nations du Monde font 
obligées d'obéir également en tous teois. 
Par ceci nous pouvons connoître ii celui 
qui a le pouvoir en main fait juftice ou non : 
S'il ell Miniftte de Dieu pour notre bien, 
le Protefleur des bons & la terreur des mé- 
dians; ou le Minidre du Diable pour no- 
tre mal en cultivant toutes fortes de vices , 
& .en faifant tous ces efforts pour introdui- 
re la corruption parmi le Peuple afin de le 
rendre plus méchant , croïant que lors qu'il 
fera plus méchant il deviendra miférable, 
& étant devenu miférable, il augmentera 
encore en méchanceté. Je n'ofedire quejc 
ne craindrai jamais un hommedece carac- 
tère quelque pouvoir qu'il ait; maisje fuis 
fur que je ne le regarderai jamais comme 
Minif- 
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Miniftre de Dieu, & que je croirois faire 
mal 11 je le craigiiois. S'il a donc un pou- 
voir coaélif fur moi , c'eft à caufc de ma 
*a^r't' foiblcflè; * car celui tjuife laijfe conirjiadre 
ftiifo^at fil fait par mmrir. Il fuit donc que fi celui 
qui ne prend pas la Loi poar la règle de fii 
conduire, n'cft pas le Minière de Dieu, il 
n'cft pas Roi , du moins ce n'eft pas un Roi 
tel que celui à qui l'Apâtrenous comman- 
de d'obéir: Et que fi l'ordonnance qui n'cft 
pasjufte, n'eft pas une Loi , ficnenousen- 
gage à aucune obé"iïlànce, quelle que foit 
k puiiTancc qui l'a établie, il poura bien 
arriver que le Magirttat qui ne voudra pas 
gouverner félon la Loi , tombera fous 'le 
pouvoir coaâif de cette Loi, & alors c'eft 
lui qui doit craindre, &fa crainte eft d'au- 
tanrplus grande, qu'elle ert non fculcmenr 
aâuelle, mais jufte. C'étoit-là ta fituation 
ou fe trouvoit Néron; le pouvoir Coaâif 
ne réfidoit plus en fa perfonne, mais on 
l'emploibit contre, lui. Jecroique celui qui 
fut contraint de prendre II fuite & de iè ca- 
Msr, Msj,- cher , qui fe vit abandonné de tout le mon- 
rji^.Suf (Je ^ condamné â !a mort fuivanl la coutu' 
me uneienne, craignit aiors, & que perfon- 
ne n'avoit pas lieu de le craindre. On en 
peut dire autant d'Amaziah Roi de Juda , 
lorsqu'il s'enfuît à Lakis; de Nébucadné- 
ïar, lors qn'ij fut challe de la Société des 
hommes ; & de plufieurs Empereurs & Rois, 
quiontétéflabfolument dépoiiillezdc tout 
pouvoir, qu'on n'a point fait difficulté de 
les emprifonner , de ks dépofcr , de les con- 
liner dans des Monaftéres, de les mettre à 
moit 
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mort, de les traîner dans les rues, de les 
couper en pièces , de les jettcr dans les Ri- 
vières , & à qai enfin Ton 3 fait fouffrir 
toQt ce qu'ont jamais pu fojfrir les plus ché- 
lifs efclaves. 

Si on dit qu'on n'auroit pas dû leur faire 
ce traitement, c'eft à quoi je répondrai en 
fon lieu; quoique pour détruire cette ob- 
jection il fufiroit de dire qu'une (impie afir- 
mative fans preuvene peut pas renvcrfcrla 
Juftice de tout le monde; niais ce n'eftpas 
de quoi il s'agit prcfcmement ,■ car fi ce fut 
mal fait de mettre Néron au defefpoîr, ou 
de jetter VitcUius dans les Cloaques, ce 
n'eft pas parce qu'ils étoient les Minilhes 
de Dieu; car leur vie ne répondoît aucu- 
nement au caraflére que l'Apotre nous don- 
ne de cens qui méritent ce facré nom. Si 
on ne doit craindre que ceux qui ont le 
pouvoir en main, il y a eu un tcms qu'on 
ne devoir pas craindre ceux-là, puis qu'ils 
n'avoient aucun pouvoir ; & li les Princes 
qui ne font pas fous le pouvoir Coaâif , ne 
font point obligez d'obéir aux Loix , ceux- 
là n'en éroientpas éxemts, puis qu'ils tom- 
bèrent fous ce pouvoir; & comme nous ne 
pouvons favoir ce qui arrivera aux autres 
Souverains qui fuivent leurs traces, jufques 
à ce qu'ils foîcnt morts, nous ne pouvons 
pas favoir avant leur mort s'ils en font 
éxemis ou non. 
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SECTION XII. 

Le droit CrrAuiorité du Magifiraidéftni, 
dent de Çoti t'taèliJIiment , 0" norrpaidlti 
nom dent il efi honorée 

C'Eft la coutume des Impofteurs d'éta- 
blir leurs erreurs dans le Monde pai 
le moïendcs faux noms qu'ils donnent aui 
chofès, dont ils fe fervent pour embarraf- 
fer les efprits, & dont ils tirent de fauflês 
conclufions. Maïs ce que nous avons dit 
ci-deflus érantune fois bien établi, il nous 
importe fort peu de favoir fi Saint Pierre , 
en nous ordonnant d'obé'i'r aux Gouver- 
neurs, a voulu parler des Rois, ou de ceux 
qu'ils emploïent , ou de tous les Magiftrats 
qui font Minîftresde Dieu, caril nousen- 
icigne ce qu'ils doivent faire, afin que pat 
leurs aâions nous puiflions les connoîtrc, 
& leur obéir. C'eft-là donc ce qui diftin- 
guc le Magiftrac à qui l'on doit obéir de 
celui à qui on ne doit aucune obéïflànce, 
& non pas le nom qu'il prend ou que les 
autres lui donnent. Mais s'il y a quelque 
vertu cachée dans ce mot de Roi, & qi 
les admirables prérogatives dont notre Ai. 
teur nous parle fans aucun fondement 
foîent affeflécs à ce nom, on ne pouvott, 
pas les atribuër aux Empereurs Romains 
ni aux Officiers qui commandoicnt fous 
euï , car ils ne portoient pas le nom de 
Roi. Il eft vrai que Marc- Antoine , dans. 
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une débauche , lorsqu'on célébmit IesL«- 
percaUs préfeutale Dîadéire à Jules Céfar, 
& que quelques flateurs le preflerent de l'ac- 
cepter , exemple qui fut fiiîvi par nos grands 
Jurifconfultcs qui ofrirent la Couronne à 
Cromwel , m^is Céfar n'ofa le mettre fur 
fa tête quelque envie qu'il en eût. La paf- 
fion avec laquelle Caligula afeâoir ce Tî- 
trc, & les marques de la Roïauté qu'il por- 
toit , paffoient pour les preuves les plus con- 
vaincantes qu'on pût avoir de fa folie ; & 
quoi que les Romains enflent perdu leurs 
plus illuftres Citoïens & leurs plus grands 
Capitaines dans les Guerres ou dans les 
piofcriptîons , quoique la meilleure partie 
du Sénat eût péri dans les plaines de la 
Theflalie; quoique la Capitale de l'Empire 
fût épuifée a l'Italie entièrement defolée, 
cependant ils n'étoient pas encore réduits 
G bas qu'ils puflent ft refoudre à foufrirla 
domination d'un Roi. Pifon étoit entiè- 
rement dévoué à Tibère, néanmoins il ne 
put foufrîr qu'on traitât Germanîcus com- 
me le Fils d'un Roi ; PrindPis Komattino»'^'^'- ■ 
Parthomm V^zis Filio bas epulas dan. Qui- *" 
conque entend la langue Latine verra fans 
peine que le mot dcPrinceps ne fignifioit 
rien autre chofe qu'un homme iliuftrc & 
qui tient un rang confidérable en quelque 
lieu , comme nous l'avons déjà prouvé : 
de forte que les paroles de Pifon ne pou- 
voient fignifier autre chofe finon que le Fils 
d'un Romain ne devoir pas être diftingué 
des autres , comme les Fils des Rois des 
Farthes l'étoieni. C'eft ce que l'on peut 
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riticr par la lettre qu'il ccrivoît à TïMrc 
(bus le nom d'ami a par la réponle de Ti- 
^ bére quilui promet lit faire tout ce qu'unam 

tmiim^^if^f"*" /"'«'■/«» *"»*■ I' n'cll point parW 
ffrifiTt ilaiis, cette lettre de Majcft^ ou de Souvc- 
(!«fjî. Ti-rain Seigneur, & ilnelafinit pas par ces tei- 
*"• mes bas & rampans de ferviteur, de fujèt 

ou de Créature. Il y a aparence que com- 
me le dernier de ces termes a été introduit 
parmi nous par nos Evoques, les autres ont 
auffi été -invente?, par des Chrétiens trop at- 
tachez à l'elclavage des Peuples de l'Afie. 
Quoiqu'il en foît , aucun des Empereurs n'a 
jamais pris folemnellement le nom de Roi, 
il ne leur a jamais été conféré , & quand 
même ils l'auroient porté, il ne leur au- 
roit conféré aucun droit. Ils n'auroient pas 
pu juftifier les excès qu'ils commettoient, 
paruntîtredc cette nature, nonplus qu'un 
Pirate ne juJîifieroit pas les brigandages 
quand même il prendroit le nom de Roi. 
Ce Titre ne leur a jamais été donné que 
par voïe de comparaifon , lors qu'ils étoieut 
coupables des plus grands crimes : C'cft 
aînlî que Tacite décrivant les infâmes dé- 
•Am.i.i. bauches de Tibcre , dît, quibus adeo inda- 
miiis exarfirat, ut mare regio pKbem l'ws- 
nuam Jlufrispolliieret; nec formata tantuml^ 
décora corporx, fedinh» r»adejiam pHeritiam^ 
in aliis majorum imagivei , incUamentiim etefi- 
.âiiatk babebat. Le même Auteur nous^ 
prend que Néron voulant faire mourir Bx- 
réas Soranus, qui étoitun des hommes de 
Ton Siècle le plus vertueux, choifit le tems 
que Tiridate Roi d'Arménie éloit à Rome 
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* afin défaire paroUre la grandeur Impériale''^' "'g^i- 
par le meurtre dus plus illujires Romains; ''i-^^^^'^,, 
marinant que cette cruauté barharç Hait -véri- ritmctde 
tabietnent une téiio» Rotait. Je lailTe à juger '"■/«"""» 
à tout ce qu'il y a de gens fagcs au Mon- *'™';™' . 
de, s'il y a de l'apparence que les Apôtres |,'^{'„^'^'* 
aient diftingué des Princes de ce caraflére n/ifTuam. 
desautres Magiftrats; &qu'ils naïcutdon-As-l. i5. 
T\é ie Tîtte de Minîlîres de Dieu qu'à ceux- 
là feulement qui & diftinguoient par une 
conduite fi déteftable; ou que les Empe- 
reurs Romains qui leur fuccédércnt aient 
pu obtenir la même prérogative , eux qui 
n'avoîent point d'antre droit à ce nom de 
Roi , que celui que leur donnoit la con- ' 

formité de leurs crimes avec ceux qui por- 
toicnt ce Tîtrc. Si cette opinion eft trop 
ridicule & trop déteftable pour pouvoir en- 
trer dans Tcrprit d'aucun homme, on doit 
conclure, que l'intention des Apôtres étoit 
feulement de détourner le pauvre Peuple à 
quiilspréchoient l'Evangile, de l'embarras 
des affaires d'Etat, au manîment defquel- 
les ils n'étoient pas appellci. Et ce confeil 
auroit toujours été fort bon, dans la fitua- 
tion où les Chrétiens fe trouvoienc alors , - 

-quand même ils auroient été fous la puif- 
fance d'un Corfaire , ou de quelque autre 
Scélérat qui les auroit gouvernez fous l'Au- 
torité de ce Corfaire. 

Mais quand même les Apôtres auroient 
regardé les Officiers établis fur les Provin- 
ces dépendantes de l'Empire Romain , com- ^^ 
me établis par des Rois, je demande, fi '^ 
l'on peut s'imaginer, qu'ils aient pu croi- 
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re que les Gouverneurs Subalternes aïeni 
été envoïez par des Rois, dans lesPaïs<îui 
n'étoîent point fournis à la domination des 
Rois ; ou qu'on ne dût ob€i'r aux Magif- 
trats de la Grèce , de l'Italie ou des autres 
Provinces de la dépendance des Romains, 
que lors que l'Empire fut gouverné par les 
Empereurs , & qu'on ne devoit aucune 
obéïffance à ces Magiftrats avant cette ré- 
volution? LcsAllemans n'avoieat point de 
Roi alors: ilyavoitfbrtpeude tems qu'on 
avoit feit mourir le vaillant Arminius, pat 
ce qu'il afpiroit à laRoi'auté. Lors qu'il eut 
terni toutes fes belles qualitez par cette cn- 
treprife crimlnel!e,ils oublièrent tous les ftr- 
vices qu'il leur avoit rendus. Ils ne fe fon- 
vinrent plus qu'il avoit Cailléen pièces plu- 
fîeurs Légions Romaines , & détruit plo- 
fieurs milliers des Alliez du Peuple Ro- 
main. Sa valeur fut regardée comme on 
crime digne de mort , lors qu'il voulut 
l'emploïer pour aflèrvirfaPatrie qu'il avoii 
défendue avec tant de bravoure, & poui 
rendre efclaves ceux qui avoient combato 
avec lui pour le maintien de la liberté pu- 
blique. Or li l'on doit croire que les Apô- 
tres n'ont donné le nom de Miniftres de 
Dieu qu'aux Rois feulement & à ceux qui 
gouvernoient ibus leur Autorité , & qu'ils 
ont voulu nous enfeigncr qu'on ne doit au- 
cune obéïflance aux autres Magistrats, un 
Tiran Domellique auroit été leur plus grand 
bienfaiâeur. Il auroit établi parmi eux le 
ièul Gouvernement quiefl d'inftitution di- 
vine , & qui eft l'unique auquel la con- 
fcicn- 
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fcience nous oblige d'obfïr. Agathoclcs , 
Denis, Phalaris, Piliftratc , Nabis, Ma- 
chanidas & un nombre intînîdcs plus abo- 
minables Scélérats que la Terre ait jamais 
produits , méritent aulfi qu'on tes regarde 
comme des perfonncs estraordinaires qui 
ont comblé de biens les Païs qu'ils ont ré- 
duiis en cfclavagc. Mais fi cette croïance 
cfl également faullè, ridicule& exécrable, 
ces Epithétcs apartiennenc légitimement à 
Filmer & à fa doârine, puis qu'il n'a eu 
pour but que d'abaillèr oudedccruire tous 
les Gouvernemens bien réglei, & qu'il a 
fait tous fes efforts pour corromprclespaf- 
fagcs de l'Ecriture, dans la vue de s'en fcr- 
vir à la défence des crimes les plus énor- 
mes. Tout homme donc qui ne fe plaira 
pas dans l'errcurne poura jamais croire que 
îe deffein de l'Apôtre ait été de déterminer 
précifôment toutes les dificultei qui pou- 
roient naîrre touchant le droit d'un certain 
homme , ou de préférer en aucune manière 
une certaine forme de Gouvernement aune 
autre. En reconnoiffant que te Magiftrat 
eft d'Ordonnance humaine, il reconnoît 
en même tems que l'homme qui l'a fait ce 
qu'il eft , a pu le faire tel qu'il l'a jugé à 
propos ; & que quoi qu'on trouve plus de 
prudence & de vertu chei un Peuple que 
cheiun autre, ondoit cependantobé"i'raux 
Magiiltats qui font établis dans le Païs où 
l'on vît, jufques à ceque ceux qui ont fait 
cèl établillèment jugent à propos de le chan- 
ger. On doit doue le même refpeift à tous 
les Magiftrais du Monde , tant qu'ils font 
Tarn II. T tVi- 
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élcvct en Autorité. Tous les Peuples da 
Monde étant libres & n*agif&nt point par 
contrainte, il n'y a point de Nation qui ne 
foit en droit d'établir fon propre Gouver- 
nement , & de créer tels Magiftrats qu*elk 
le juge à propos. L'Autorité, le droit, & 
le pouvoir de ces Magiftrats doivent ttie 
réglez par le jugement , le droit & le pou- 
voir de ceux qui les établiflènt, fans aucun 
éeard au nom qu'on leur donne ; car cela 
n efl: aucunement eflèntiel à la choie. Sou- 
vent on donne le même nom à des Magii^ 
trats qui font bien éloignez d'avoir les mê- 
mes droits & la même Puiflànce ; & Ton 
voit ibuvent le même droit & le même 
pouvoir attachez à des Magiflratores bien 
i\f4tcntesdc nom. On donna aux Confuls 
la même Autotité que les Rois de Rome 
^voient exercée ; & les Empereurs ufivpé- 
rçnt dans ht fuite & rendirent perpétodte 
en leurs perfbnnes la même puif&nce que 
\es Diâateurs légitimes ne pofiëdoiemque 
pendant Tefpace de fix mois* On a vu, & 
U y a encore des Princes qui n'ont jamais 
porté le nomdeRoi, & qui cependant ont 
poifèdé & poilSdcnt dans toute fon éten- 
due , le pouvoir ibuverain que qoclquei 
uns prétendent appartenir à tous les Rois 
du Monde. U n'y avoit rien au contraire 
de ft limité que le pouvoir qa'avcrient au* 
trefois les Rjois de Lacédénioiie, d'Arra* 
gon, d'i^teterrc, de Pologne & de plu- 
fleurs autres Etats; quoi qu'ils fuflènt ho- 
horez de ce dtre glorieux. 11 s*enfuit donc 
que ceux qui ont ainfi établi j léglé & K- 
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mité rautoritc des Magiflrats, qui les ont 
créez & leur ont donndtel nom & tel pou- 
voir qu'ils ont jugé à propos ont eu fur eux 
un pouvoir coactif ; car c'ell véritablement 
avoir un pouvoir coaâif que de régler & 
limiter rantoriié, & fur tout d'établir ces 
Gouverneurs puifqu'il étoit en leur puif- 
faiice de le faire ou de ne le pas faire. A 
l'égard de la force estcrieore , elle eft quel- 
quefois du côté du Magiftrat & quelque- 
fois du côté du Peuple, « comme lesMa- 
giftrats quelque nom qu'on leur donne ont 
tous le m;me ouvrage à faire, &!e m^me 
pouvoir pour s'aquitcr des tonÔions de 
leurs charges, on leur doit à tous la m^mc 
obé'iirancc , & ils font tous obliger de s'a- 
quitcr d'un même devoir envers ceux qui 
font fous leur Gouvernement. Or com- 
me cclaeft différemment proportionna fuî- 
vant les Loixdc chaque PaVs, je puis con- 
clure que toutes les Puiflânces Supcricures 
étant une Ordonnance humaine conforme 
à l'ordonnance de Dieu , les Magiftrats 
tiennent leur ésiftence & la mefureacleur 
Autorité , du Pouvoir Légiflatif de cha- 
que Nation, Et c'eft toujours la m^me 
chofe, foit quel' Autorité foitmifc entre les 
mains d'un leul , d'un petit nombre ou de 
pluiieurs perfonnes; Ibit qu'elle réfide en 
un leul Corps compofée des trois clpèccs 
limples ; foitque la feule pcrfonnc qui à la 

Ëuiuanceen main porte le nom de Roi , de 
►uc, deMarquis, d'Empereur,deSultan, 
deMogol, ou de Grand Seigneur; ou que 
lors que l'£tai cil gouverné par uii grand 
T i nom- 
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nombre de pcrfonnes on donne à ce n( 
bre le nom de Sénat, de Confeil, de] 
gadi, de Diète, d'AlIèmblée, d'Etats Sau- 
nes chofes femblabics , ces différentes ap- 
pellations ne changeant point l'état de la 
Queftion. On doit la même obéVilancc à 
tous ceux qui ont l'autorité en main, quel- 
que nom qu'on leur donne, pourvu que 
félon la t^le de l'Apôtre ,■' ils foient les Mi- 
nilhesdeCieu pour notre bien: & s'ils font 
le contraire, nous ne fommespasplusobli- 
gci d'obéir à l'un qu'à l'autre. 



SECTION XIII. 

Z« Loix ont été faites -pour être la règleiU 
la conduite dei Magijirat! GT pour les 
iiiffruire, ou pour réprimer leur pouvoir, 
lors qu'ils veulent en abufir. 

JE ne fài qui font ceux à qui notre Au- 
teur fait dire, qu'on a premièrement in- 
venta les Loix dans la vûide réprimifià ' 
de modérer le pouvoir exceffif des Rais ; & 
j'eftîmecai fort peu ces geiis-lài moins qu'ils 
ne donnent de meilleures preuves de lafo- 
lidité de leur jugement, qu'ils n'en don- 
nent en cette occailon. Ils auroïent dûcofr 
fidérer qu'il y a des Loix en plulleurs lieui 
oii il n'y a point de Rois; qu'il y avoitdes 
Lois en plulieurs Etais avant qu'il y eût des 
Rois ^ umoin les HracUtes à qui la Loi 
avoit 
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avoit été donnée trois cens ans avant qu'ils 

fufîènt gouvcrnci par un Monarque; inais| 
fur tout ils auroiem dû confidércr , que' 
comme perfonnenepeut étreRoî légitime,, 
fi ce n'eli par la Loi , ni ne peut avoir au-* i 
, cun pouvoir légitime , fi la Loi ne le \a$ i 
donne , 11 on trouve que ce pouvoir ibît I 
exceilif , El faut que la Loi qui l'a donn^ J 
ait fubfillc avant celle qui fut faite pour l©."] 
modérer ou le réprimer ; car on ne pouvoit J 
•pas modérer ce qui Q'cxiftoît pas. Ccit^ 
pourquoi laiflant à notre Auteur le foin de 
combatreces adverfaircs, s'il le juge à pro- 
pos, lors qu'il les trouvera, je continuerai 
d'examiner fes dogmes fans m'artêter à ceux 
des autres. Lav^htéejî, dit-ii, ifueUiLoix 
doivent leur origine au deffei» que Con a en 
de tenir le Peuple dans te devoir. Il ^toit int' 
fqfftble que les Etats P(fulaires pufent fuèjijîer 
fans Lotx , au lieu que Us Roiawmes ont été 
gouvernez, fans elles pendant plujieurs jiàlei. 
Au^-tôt qnelt Peuple d'Athènes eut cejfé d'ê- 
tre gouverné par des Rois, il fut contraint de 
donner pouvoir à Draco^ premièrement , i^ en- 
fuite à Mon défaire des Loix. Si nous Vou- 
lons donc l'en croire par tout où il y a un 
Roi, ou un homme ijui aïant l'autorité ea 
jnain , tient lieu de Roi , on n'y a pas be- 
foin de Loi, Il croit que tous les Princes 
font fi fages , fi juftes & fi bons qu'ils font 
Loi à eux-mêmes, leges viventes. La Suc- 
ceffion entière des Cefars , les dix derniers 
Rois de la race de Pharamond , tous les 
Succeflcurs de Charles Magne, &plulieurs 
autres Rois que je ne veux i«is n.on\TW=t 
T 3 ïvom 
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nous fourniflênt des preuves certaines de 
cène vérité. Si Ton en veut d'autres, oa 
n'a qu'à confulter les Hiftoires , & après 
cclaje dern^ndcrai aux perfonncs raifbnnic 
bles C la pieté & la tendreflë qui éloietit fi 
naturelles à Caligula, àNéronou à Demi- 
tien fufiibicnt pour alFùrer li fermement h 
tranquilité des Nations qui _vivoi(;nt Ibus 
leur Empire, qu'elles n'euflènt point be- 
foiti de Loix pour s'aflûrerla jouiiTancedc 
leur reposée de leurs poflèflions; car s'il» 
nous paroît que ce foit tout le contraire, 
& que leur Gouvernement n'ait été qu'une 
fuite continuelle de mauvaifes aftions, de 
fureur, & de rage, qu'ils fe Ibient toujours 
fait un plaifir de mettre l'Autorité entre les 
mains des plus Scélérats afin de détruire 
par leur inoïen tout ce qu'il y avoit d'hon- 
ntltcs gens , en forte qu'on ne pût fauvcr 
l'Empire fans faire périr ces Princes Barba- 
res, il eft très-iur que jamais les Loix ne 
font plus néceffaircs au Genre Humain 
pour protéger les innoccns , que lors qu'il 
ièroît réduit fous la domination de fembla- 
blcs Monlhes , qui font tous leurs efforts 
pour l'exterminer entièrement & qui n'ont 

?[ue trop de moïetis pour venir à bout de 
curs dannables deflèins. Je pourois donc . 
làns faire aucun préjudice à la caufc que je 
défens , demeurer d'accord que toutes les 
NationsontÉtc gouvernées d'abord pardes 
Rois, & qu'on n'impofa point de Loi à ces 
Souverains , jufques à ce que eux ou les 
Succeffeurs de ceux à qui on avoit donn' 
lu Couioiuie en, coofîdéiation de leur vq 
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tu , venant à fe corrompre & à s' abandon; 
ncr aux vices ; firent coano'tre aux Peu-* 
pies combien il leur étoir dcfavantaeeux dtf j 
dépendre de la volonté de ces Rois. De 
plus , on voit fouvcnt monter fur le Trô^ 
ne par droit de Succeflion des Enfans, de» 
femmes & desfous, dont la foibleflc & Vir 
gnorance font fi grandes , qu'ils n'ont pas 
moins befoîn du Tecours des Lois pour dî-* 
riger & régler leur conduite, qu'on en i^ 
bcfoin pour réprimer la fureur des autrcS.- 
' Et s'il s'étoit trouvé des Peuples aflciînfeti-' 
fez pour ne pas prévoir le malheur où iU ' 
s'expofoient en laiflant gouverner leurs Roif ' 
(clon leur bon plaifîr, ces mêmes Peuples^ ' 
ou d'autres s'en étant aperçus dans la fui- , 
te , n'étoient pas plus obligez de perfiftet' 
dansunecondaiteninfenfée& dangereufè,' 
que nous le fommes de vivre de la manière 
Barbare dont vivoicnt nos Ancêtres , lorf- 
quc les Romains abordèrent la première foit 
dans notre Patrie. 

Si l'on me dit que Filmer ne parle pas 
de Monftresni d'enfàns, de femmes ou de 
fous, maisdePrinces fages, juftes&bons; 
je répons que s'il y a un droit attaché â la 
perfonnc des Rois , entant que Rois , par 
lequel il leur foit permis de faire tout ce' 
qui leur plaît; & que les plus proches da 
Sang doivent néceflairement leur fuccéder 
& hériter de ce même droit, il fiiutdetou- , 
te néceflîté qu'il apartienne à tous lesRotf, 1 
du Monde, &àtous ceux qui montentfuÊ ■ 
le Trône en vertu de cette proximité de 
Sang. Et comme il n'y a point de Famille' 
T 4 Qjà 
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qui ne puïffe produire & qui ne produifi: 

fotiv eut des Princes femblables à ceux dont 
j'ai parlé , il s'enfuit qu'on ne peut pas 
contcfter ce même droit à ces Princes , & 
de cette façon, cette Autorité qu'onalaif- 
Re aux Rois fages, juftes & bons, par ce 
que l'on a fuppofé qu'ils n'en feront point 
lin mauvais ufagc, tombera entre les maîns 
de perfonnes qui en abuferont & qui n'eu 
pouroni pas faire un bon ufage quand mê- 
me ils le vQudroient; mais qui l'emploïe- 
roni malicieufcment à la deftruélion de 
ceux qu'ils devroient protéger, ou quî pat 
foibleÛê s'en déchargeront fur ceux qui les 
gouvernent, qu'on lait par expérience ctre 
les plus méchans , & les plus dilpofez à fè 
fervir des artifices les plus lâches pour flat- 
ter l'humeur des Princes , & fomenter les 
vices aufqucis ils les voient enclins. Ger- 
manicus, Corbulon, Valérius, Afiatïcus, 
Thrafëas , Soranus , Helvidius, Prifcus, 
Julius, Agricola&plufieurs aittres perfon- 
nes d'un mérite diftingné vivoient fous les 
régnes de Tibère, de Caligula, de Clau- 
dius & de Néron ; mais toute l'autorité éioit 
entre les mains de Séjan , de Macron , de 
Tigelliu & d'autre Canaille fcmblablc i 
eux : & plût à Dieu que nous n'cuflîonspas 
tant d'exemples récens pour prouver que les 
Princes foibles & vicieux ne choilfent ja- 
mais des Miniftresqui aïeutaflèi d'intégri- 
té & de capacité pour garantir les Peuples 
des malheurs aufquels ils font espofèz par 
la malice & l'incapacité des Souverains ; 
mais cela u'eft que trop certain , Se 
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foovent contraint d'avoir recours à nne ao- 
tre Puiffance pour les obliger à mettre le 
manîmctit des aSaircs ea de meilleares 
mains , fans quoi les Nations feroicnt ex- 
pofccs à une ruine inévitable. On ne peut 
les obliger à cela que par la Loi ou par 1% 
force. Mais comme les Loix ont été fai- 
tes pour retenir toutes chofes en bon or- 
dre, fans être réduits à la néceflîté d'a%'oir 
recours à la force, ce feroit une folie, qui* 
auroit de daugereofcs fuites , que de don- 
ner des forces coniîdérables à un Prince, 
à qui , (èlon tomes les aparences , il faudroit 
bien-tôt réfiiîcr parla force; &ies Peuples 
qui ont tombé dans cette erreur, comme les 
Roïaumes d'Orient & l'ancien Empire de 
Rome, où on n'avoit point établi de LoiX 
pour punir la mauvaife conduite des Prin- 
ces qui gouvemoient mal leurs fujèts, ces 
Peuples, dis-jc, n'ont point4£ouvé d'autre 
remède que de maflacrer leur Souverain, 
lors que par (es crjaotcz il avoii mis leur, 
patience à bout : & cela arriva fi fouvent 
qu'on a remarqué que peu de leurs Princes 
font morts de leur mort naturelle. Mais 
depuis que le Jiégede J'Empire a été tranf- 
porté en Allemagne, & i^uc le pouvoir des 
Empereurs a été limite par lesLoix, cette 
Nation n'a jamais été rcduite dans la né- 
cetlïté de ibufrir toutes fortes d'indignirez 
de leurs Princes, ou de s'en mettre a cou- 
vert en leur ôtant la vie. Et s'il eût plû 
aux Papes de ne les point inquiéter fur l'é- 
sercîce de leur Autorité fous prétexte de Re- 
ligion , ou s'ils ne les cuifent point porté i 
T s inqm6-j 
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inquiéter les aurres , tous ces EmperCun 
auroient régné & fcroicnt morts tranquile- 
ment , comme cela eft arrivé à la plupart 
d'entre eux. 

Cela pouroit fiifire pour mon fojèt ; car 
fi tous les Princes fans aucune diflînâion, 
bons ou méchans , fages ou fous , jeunes 
ou vieux, modérez ou furieux, ne peuvent 
pas avoir un pouvoir fans bornes ; & fi le 
pouvoir qu'ils ont, doit être limité par la 
Loi , afin que les Peuples ne foient pas 
oblige? d'avoir recours au dernier remède, 
ce qui menroit leurs ^erfonnes & cellesdc 
leur Prince en danger , il faut que cette 
Loi foit donniîe à tous , & le bon & fagc 
Prince ne peut le diftin^uer du méchantoc 
du fou , qu en faifant voir qu'il obièrve exac- 
tement CCS Loix , au lieu que l'autre ne 
s'apliquE qu'à les violer. Mais je paflè en- 
core plus avant , & je foutiens que cette 
Loi qui en réprimant les paffions du Prin- 
ce fou & vicieux , le garantit fouvent de la 
ruine qu'il atireroit fur lui ou fur (bnPeu- 
ple, & quelquefois fur tous les deux, eft 
aufli d"un grand fccours pour la conduire 
des plus fages & des meilleurs Princes; de 
forte que ces Loix leur font très-avantageu- 
fes auffi bien qu'à leurs fujèts. Ce que je 
dis ici ne femblera étrange qu'à ceux qui ne 
'2"" favent pas * combien le Gouvernement iTuit 
utcT^îm g^iJ»ii Peuple ejl a» fardeau pefant , ou pur 
fitauiOare- MifWjf dire iajuportalle; & Combien le plus 
gendifum. hounéte hommc du mondecft incapablede 
T«it, s'cnaquiter dignement. Et lî ce fardeau eft 
trop pefant pour les meilleurs, îleftailï *" 

m 
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juger comment le porteront ceux qui n'ont 
aucunequalité qui les diftingue du vulgaire , 
ou quel ufage les plus méchans feront de 
cette importante charge. Je fai qu'il y a 
eu des Rois bons & fages ; mais ils n'ont 
pas eu un pouvoir abfolu , & ils ne l'au- 
roicnt pas voulu accepter quand même on 
le leur aurcàt offert ; a plus forte raifonils 
n'auroient pas voulu tranfmcttrc ce pou- 
voir ablolu à leur poftdrité, puis qu'aucun 
d'eus, non plus que Salomon, ne pouvoit 
pas favoir fi fon Fils feroit fage ou fou. 
Mais quand même les meilleurs Rois au- 
roient pu le Ibuhaiter , & auroient été aC- 
fèz forts pour porter ce fardeau, qui étoit 
trop pefantpourMoïfe, comme il l'avoue 
lui-même , il ne s'en fuit pas qu'on en doive 
charger les plus foibJes ou les plus méchans , 
ou ceux qui félon toutes les aparences fe- 
ront de ce caraâcre. En effet quand mê- 
me on feroit 0r qu'un Prince n'abuferoit 
jamais de fa puiflànce tant qu'il vivroit, 
cela ne fufiroit pas pour la fureté d'un Etat 
qui ibnge à l'avenir & qui cherche à s'af- 
furer d'un repos perpétuel. Et comme on 
ne peut favoir de quelle manière les Prin- 
ces gouverneront , fur tout s'ils montent 
fur le Trône par droit de Succeffion , ce 
qu'on peut proprement apeilerpar haiard, 
on a tout lieu de craindre qu'ils ne foîcnt 
méchans , & par conféquent il eft très-né- , 
ceffairc de limiter fi bien leur autorité, j 
qu'en cas que cela arrive , ils ne foient pas ^ 
CQ état de ruiner l'Etat qu'ils doivent pro- 
léger fuivant la ûa de leur inûiiution. La 
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Loi pourvoit parfaitement bien à ced e 
donnant au Roi un ample & plein pouvc» 
de faire autant de bien qu'il en peut fooJ^ 
haiter, & en liniitani fi bienfon Autorité^fl 
qu'eu cas «ju'il vint à s'écarter de Iba de- 
voir, il ne puiffe pas faire pérît laNadon. 
Elle eft d'un grand fccours aux Princes 
bons & fages, puis qu'elle leuienfèîgncce 
qu'ils doivent faire, & les conduit beaa- 
coup plus llSremeni que ne pouroit faire 
leur propre fageflc quelque folide que fût 
leur jugement i & elle ne leur eft d'aucun 
préjudice , puis qu'un Prince de ce caraâérc 
ne s'eft jamais plaint qu'il ne lui étoit pas per- 
mis de faîte le mal qu'il a en horreur & 
qu'il feroit au defefpoir de faire , quand j 
même cela dépendroît abfolument de loi | 
Celte Loi eft auflî très-néceflaite pour tt I 
primer la futeur-des méchans Princes, puis S 
^ju'ellc prévient la ruine certaine qu'ils afi- 
reroient fur leurs Peuples , s'il leur étoit per- 
mis de fuivre leurs méchantes inclinations, 
Les hommes font 11 fujèts aux vices &auï 
paflîons , qu'en quelque condition qu'ils 
foicnt ils ont befoin d'être retenus eu bri- 
-dc; mais encore plus lors qu'ils font cle- 
vet en autotiré. La fureur d'un parti* 
culier peut être funcftc à un de fes voiiîns 
ou à un petit nombre d'entre eux ; mais 
la fureur d'un Prince qui auroit un pouvoir 
abfolu ieroit capable de ruïnerdes Nations 
.toutes entières i &on a fouvcnt vûdesper- 
fonnes vivre avec beaucoup de modération 
pendant qu'elles avoient peu de pouvoir, 
^qui font dcvcïiï^ë^ le.^ Motiflres les plu* 
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cruels & les plus fauvages , lors qu'ils, fe 
font VI s en état de faire tout ce que bon 
leur fembloit, fans que rien fur capable de 
s'oppofer à leur rage. On a dit de Caligu- 
la, * qt^ilify avait jamais eu de meiUeurJer- ♦w«w<t. 
viUnr, ni de pire maître. Ge Prince autoit tùn'^f'" 
peut-être vécu en homme fi on lui eût ^^-'T'":^. 
fiité, au lieu qu'il devint bête, parce que ^î^um. 
perfonne ne s'opofà à fa volonté. Quoi- 
que je ne puiflc pas dire que nos Lois ad- 
mènent néceflfairement à la Succeiïïon de 
la Couronne le plus proche du fang, car 
j'ai déjà prouvé le contraire, cependant la 
facilité que nos Ancêtres ont tait paroîtrc 
i élever fur !e Trône des enfans, des fem- 
mes , & d'autres perfoiines qui n'étoient 
pas plus propres à porter une Couronne , 
me pcrfuade entièrement qu'ils avoient fi 
bien fçû pourvoir à tout par l'établUTe- 
metit ne nos Loix , que des enfans , des 
femmes & de méchans Princes m^mepou- 
voient s'aquiter de ce qu'on exigeait né- 
Geflàiremeut d'eux, ou qu'on pouvoit leur 
faire rendre compte de leurs aâions, s'ils 
violoient ces Loix , ou s'ils s'atribuoient 
plus d'autorité qu'on ne leur en avoir don- 
né. En effet il ell impoiïible de s'imagi- 
ner qu'une Société d'hommes puiflènt tel- 
lement renoncer à leur propre Nature , 
qui eft la raifbn , qu'ils vouluflcni fou- 
mettre, eux, leur pofk'rité & toutcequ'ils 
poffédent dans le Monde , à la volonté d'un 
enfant, d'une femme, d'un méchant hom- 
me, ou d'un infenfé. 
ai donc les Loix font néceilàircs aus 
■£asï.% 
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Etats Populaires , elles ne le Ibnt pis 
moins aux Monarchies; ou pour micui 
dire on ne peut pas apeller Etat ou Gou- 
vernement un Pais qui n'en a point ; & il 
n'eft pas moins inipofliblc à une Société 
de (ubiiftet fans Loix , qu'au Corps Hu- 
main de fubfifier & de faire fes fonâions 
ïans nerft & fans Os. AulTi, s'il y avoir 
jamais eu de Peuple affei fou pour éta- 
blir ce qu'il auroit pris pour un Gouver- 
nement , fans établir eu même tems des 
Loix pour lui fcrvîr d'appui & de règle , 
J'impolTibilité qu'il y auroit qu'un tel Gou- 
rernement fubfiftât , fufiroît pour décou- 
vrir ia folie d'un pareil établillèment , & 
pour détourner les autres de fuivre cet 
exemple. 

11 n'eft pas moins incroïablc que les 
Peuples qui ont rejette la domination des 
Rois fe foient mis fous la puiffance d'un 
ftul homme pour leur prefcrire telles Loiï 
qu'il lui plairoit. Les exemples que no- 
tre Auteur en allègue font évidemment 
faux. Les Athéniens n'étoîcnt pas fans 
Loix , lors qu'ils étoient gouvernes paf 
des Rois : Egée étoit fujèt aux Loix , & 
ne faifoit aucune aiFaire importante fans 
le confentemcnt du Peuple ; & Théfôe 
n'aïant pu trouver le fecrêc de leur plai- 
''■ re mourut en exil: Draco & Solon ne fi- 
rent pas les Loix , mais ils les mirent en 
avant , & elles n'eurent aucune force iof- 
ques à ce qu'elles fullènt établies par 1 au- 
torité du Peuple. Les Lacédémoniens agi- 
rent de la même manière avec Licargoej,* 
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ce fut lui quî donna la forme aux Loix , 
maïs ce fut le Peuple qui les pafla en Loi : 
& lors que tous les Cîtoïens les eurent 
aprouvées, dans une AfTemblée générale , 
& qu'ils lui eurent juré de les oblcrver jus- 
qu'à fon retour de Crète , il aima mieux 
mourir dans un exil volontaire que de les 
abfoudre par fon retour du ferment qu'ils 
avoient fait. Les Romains avoient des 
Loix du tems qu'ils étoient gouvernez par 
des Rois ; mais ne trouvant pas qu'elles fuf- 
fent auflî parfaites qu'ils le fouhaitoient, ils 
créèrent les Décemvirs & leur donnèrent 
pouvoir d'en faire de nouvelles, qui cepen- 
dant n'eurent point force de Loi jufques à 
ce qu'elles eurent été aprouvées & paflées 
par tout le Peuple dans les Comitia*Ce99tu- * ir^mi 
riata; & étant ainfi aprouvées ^ elles fuient *^^^ 
établies. Mais ces Ordonnances aurquel-^"^*^^ 
les tout homme foit Magîftrat foit particu- decemTAA 
lier étoit fujèt, n'obligeoient à rien toutle^*'*'*^*/'*^ 
Corps du Peuple, qui nonobftant cclas'é.;*;'^^^,^ 
toit toujours réfervé le droit de changer la vocama,^ 
matière & la forme du Gouvernement ,^'wrf^«- 
comme cela paroît en ce qu'il établit & ll^ij^' 
caffa les Rois , les Confuls , les Diâateurs , ^^jk'^u 
les Tribuns quî avoient la Puiflance Cou- pubiiçdip^ 
fulaire& les Décemvirs lors qu'il jugea que ^» ^'^'«' 
cela étoit avantageux à la République. Si tnith'7& 
les Romains avoient ce pouvoir , c'eft à Fil- le^ereprt- 
mer à nous dire pourquoi les autres Nations fofitAsjuf 
ne l'ont pas. {fr/*"'^* 

Fin dK Tme Second. 



